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L A Médecine  éprouve  aujourd’hui  une 
révolution  qui  fait  époque  fous  votre  règne; 
elle  avoîioit  fous  celui  de  votre  Augufie 
Aïeul  J qii  elle  ne  comioiffoit  pas  la  caife 
des  maux  de  nefs  ^ maladie  cruelle  qui 
tyrannife  l’homme  jifque  dans  fa  vveilleffe, 
le  décompofe  & le  détruit  ) : elle  invitoit  les 
Médecins  à faire  des  recherches.  Je  ni  en 


occupai  dès-lors  i Si  RE,  avec  tant  d' autres , 
& je  crois  y avoir  réaffi ; mes  expériences  le 
prouvent  ; celles  que  V on  fait  journellement 
en f livaîit  mes  préceptes , le  confirment,  O en 
efifait.  Sire,  le  myftère  d’incurabilité  ejl 
dévoilé , le  préjugé  ejl  détruit , la  routine  ejl 
rejetée,  ïempirifime  enfin  efl  renvoyé  dans  les 
fiècles  barbares  qui  l’ont  vu  naître.  Il  ne 
manquoitàma  fiatisfiaüion,  que  d’obtenir  de 
Votre  Majesté,  la  permiffion  de  lui  faire 
hommage  de  ma  découverte.  En  m’ accordant 
cette  faveur.  Elle  y ajoute  le  plus  grand 
prix , c efl  celui  d avoir  mérité fion  fuffrage. 


Sire, 


DE  Votre  Majesté, 

Le  très  - humble  , très  - obéifTan^: 
& très-fidèle  ferviteur  & fujet,. 

P O M M £• 
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AVANT-PROPOS. 


J E n’écris  point  de  Péterfbourg , ni  de  Berlin , 
ni  de  Rome;  mais,  à l’exemple  de  Baglivi, 
l’écris  dans  ma  patrie  : fcribo  in  aère  Arelatenf. 
(a);  on  faura  donc  que  je  fuis  à Arles,  & 
mes  Compatriotes  attelleront  que  je  ne  me  fuis 
jamais  expatrié. 

Des  Adyerfaires  mal-adroits  & toujours  mépri- 
fables  avoient  cependant  publié  dans  une  Affiche 
de  province  (bj , que  telle  avoit  été  ma  dellinée. 
Une  fécondé  prononça  très-affirmativement  que 
j’étois  mort  (c) , lorfqu’au  mois  de  Février  1772, 
j’eus  le  courage  de  partir  brufquement  de  Paris, 
étant  réduit  dans  le  plus  trille  état  ; mais  ayant 
reparu  dans  cette  capitale  quatre  ans  après  pour 
me  rendre  aux  delîrs  de  madame  la  com.telïè  de 
Boufflers  qui  réclamoit  mes  fecours,  on  ne  douta 
plus  de  mon  rétabliffement.  Quelle  réfurreélion , 


(a)  Baglivi  a déjà  dit  dans  fa  Pratique  médidualc  ;•  Hm 
page  J g ; fcrïbû  in  aère  Romano. 

(h)  Dans  celle  d’Amiens. 

(c)  Dans  celle  de  BordeauXo 


vj  avant-propos. 

s’écrièrent  alors  mes  partifans  ! quelle  fera  funefte 
à la  Pharmacie  ! 

Je  ne  tairai  pas,  en  effet,  que  depuis  cette 
époque,  on  m’accable  de  Lettres  de  de  Mémoires 
à confulter;  qu’on  me  demande  journellement  la 
réimpreffion  de  mon  Traité  des  Vapeurs,  tandis 
que  d’un  autre  côté  je  reçois  les  différentes  traduc- 
tions de  cet  Ouvrage , faites  à Naples , à Londres 
& à Madrid;  que  les  malades  étrangers  viennent 
enfin  s’établir  auprès  de  moi.  Dans  cette  extré- 
mité, je  me  vois  obligé  de  reprendre  la  plume, 
efpérant  que  par  cette  nouvelle  enireprife , je 
groffirai  le  nombre  de  mes  difciples,  & que 
ceux-ci  me  remplaceront  dans  le  befoin. 

J’avois  eu  primitivement  à cœur  la  converfîon 
des  Médecins  de  Paris , & fx  je  n’ai  pas  eu  la  fatif- 
fàélion  d’arracher  d’eux  l’aveu  public  d’une  con- 
quête fi  glorieufe,  ai-je  du  moins  le  doux  plaifir 
de  les  voir  fe  déclarer  tacitement  en  faveur  de  ma 
doéfrine.  Je  dirige  aujourd’hui  mes  vues  fur  celle 
des  Médecins  de  Montpellier,  puifque  je  vis  auprès 
d’eux.  Faffe  le  Ciel  que  mes  vœux  foient  exaucés  î 


PREFACE. 

Les  Médecins  avouent  que , de  toutes  les  ma- 
ladies qui  affligent  l’Humanité,  il  n’y  en  a point 
dont  la  caufe  foit  moins  connue,  & le  procédé 
curatif  moins  affiiré , que  celle  que  l’on  appelle 
Affeâion  vaporeufe , ou  fimplement  Vapeurs  (^a ) ; il 
eft:  donc  effentiel  de  travailler  à fixer  ce  Protée, 
puifqu’on  loue  les  efforts  que  font  ceux  qui  en 
cherchent  la  caufe  & le  remède  (b). 

De  tous  les  obftacles  qui  fe  préfentent  pour 
parvenir  à ce  but,  le  préjugé  des  Médecins  eft 
celui  qui  me  paroît  le  plus  difficile  à vaincre; 
& en  effet,  vouloir  apprendre  aux  uns  une  route 
nouvelle , vouloir  forcer  les  autres  à changer  d’idée 
& de  fyftème,  c’eft  l’ouvrage  du  génie  le  plus 
fubtil  : & quelle  eft  l’éloquence  affez  perfuafîve 
pour  convaincre  des  efprits  prévenus,  & pour 
détruire  une  erreur  prefque  univerfelîe  ? 

Cette  difficulté  auroit  dû  m’arrêter  à l’entrée  de 

' . .1,  — - . — - ..—  1 I I ■■  ■ .IM- 


(a)  Vûjyei  le  Journal  de  Médecine,  Année  jÿ'ji  ,p.  ipj. 
( b J Ibidem , i ÿ6. 
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ma  carrière;  mais  enhardi  par  la  pureté  des  motifs 
dont  i etois  animé , je  n écoutai  que  la  voix  de 
mon  cœur.  Je  publiai  donc  fans  héfter  toutes  mes 
découvertes  fur  cette  cruelle  maladie,  & le  Public 
dont  je  plaidois  la  caufe,  m’encouragea  par  des 
applaudiflemens.  Ce  fut  alors  que  commença  le 
combat  littéraire  ; on  l’a  vu  très-opiniâtre  & fouven*t 
orageux  /cyl.  Il  dureroit  encore  h je  n’avois  impofé 

le  h lence  à mes  adverfaires,  en  leur  demandant  des 

^ ! 

guérifons  qu’ils  n’ont  jamais  pu  me  préfenter. 

Animé  du  même  zèle,  je  reprends  aujourd’hui 
la  matière,  & je  leur  répète  pour  la  cinquième  fois, 
que  la  caufe  prochaine  & immédiate  des  affeélions 
vaporeufes  doit  être  attribuée  à la  tendon  & au 
racorniffement  des  nerfs.  Si  le  terme  les  choque 
encore  par  fa  nouveauté,  & qu’ils  exigent  de  moi 
une  explication  qui  le  caradérife  plus  parfaitement, 
je  leur  dirai  que  la  féchereffè  des  membranes  & 
des  nerfs  forme  elle-même  ce  racorniffement  qui 
feul  enfante  tous  les  fymptômes  de  la  maladie 
que  j’attaque. . . . Pour  exprimer  ma  penfée  avec 
plus  d’énergie,  je  me  fervirai  d’une  comparaifon 


(c)  Voye'^  ie  Recueil  des  pièces  relatives  au  traitement  des 
Vapeurs,  chez  Hcriffant  père,  me  Saint-Jacques  ; Paris,  lyj 

palpable 


Z* 
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paîpable.  Qu’on  imagine  un  parchemin  trempé, 
mou  & flexible  ( tels  doivent  être  les  nerfs  dans 
leur  état  naturel  ) ; les  Phyfiologiftes  lavent  que 
les  tuyaux  excrétoires  des  glandes , difperfés  çà  & 
là,  réparent  du  fang  le  fuc  qui  arrole  le  tilïli  des 
nerfs  pour  entretenir  la  fouplelfe  6c  cette  flexi- 
bilité naturelle  qui  les  rend  propres  à exécuter 
librement  leurs  fonélions  : par  un  défaut  de  ce 
fuc,  le  parchemin  fe  roidit,  6c  par  une  féchereffe 

totale  il  fe  racornit.  Tel  efl  l’état  des  nerfs  dans 

¥ 

le  cas  dont  il  s’agit;  vouloir  les  rétablir  enfuite 
dans  leur  première  fituation , c’efl  leur  rendre  tout 
l’humide  dont  ils  font  dépourvus  ; c’efl  de  cette 
manière  que  je  prétends  triompher  de  la  caufe  que 
j’affigne;  la  plus  invétérée  ne  pourra  y réfîflcr. 

Pour  pouffer  l’argument  jufqu’à  la  démonflra- 

tion , je  n’ai  qu’à  rappeler  ici  les  caufes  éloignées 

des  vapeurs;  je  verrai  arriver  du  plus  loin  la  fé- 

chereffe  dont  je  parle , 6c  le  racornijfèment  qui  la 

fuit  : je  dis  plus,  fî  je  raffemble  en  même-temps 

.les  effets  des  remèdes  chauds,  fi  ufités  de  nos 

jours , je  verrai  augmenter  infenfiblement  la  caufe 

du  mal,  bien  loin  de  la  détruire;  fi  je  rappelle 

enfin  les  effets  falutaires  des  remèdes  oppofés,  je 

é 
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ferai  convaincu  & j’avouerai  la  méprîfe  : en  un> 
mot,  pour  détendre  le  genre  nerveux  qui,  de 
l’aveu  des  Médecins  anciens  & modernes , pèche 
ici  dans  le  principe,  faut-il  des  irritans,  & ne 
faut-il  pas  employer  les  contraires  f 

Les  complications  de  cette  maladie  n’embar- 
rafleront  plus  le  Médecin , quand  il  faura  qu’elles 
font  le  fruit  de  la  première  caufe  ; les  obflruélions 
de  chaque  v.ifcère  du  bas-ventre,  n’éîant  cpie  l’effet 
de  celle-ci,  céderont  au  torrent  d’une  circulation; 
plus  facile:  il  verra  avec  fatisfadion  les  merveilleux 
effets  d’une  méthode  û falutaire , par  des  cures 
miraculeufes,.&  le  fouvenir  de  celles  où  la  pratique 
commune  aura  échoué , le  convaincra  toujours 
plus  de  la  folidité  de  la  nouvelle.  En  effet , combien, 
d’hydropifles  que  le  racorniffement  produit,  contre- 
iefquelles  les  hydragogues  font  employés  fans  mé- 
nagement & fans  fuceès  l Combien  d’obflrudions. 
produites  par  cette  caufe,  que  l’on  attaque  jour- 
nellement par  les  apéritifs;  & quelles  en  font  les 
fuitesi  Combien  de  maladies  enfin  de  cette  efpèce, 
que  la  Pharmacie  mutile  & décompofe  après 
les  avoir  elle  - même  eno-endrées  à la  honte  de- 

O 

ceux  qui  empruntent  indifcrètement  fes  fecours  l 
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La  cafcaiiHe,  le  cachou,  les  amers  & autres  re- 
mèdes llomachiques , feront  donc  remplacés  ici 
par  ceux  qui  reftituent  le  velouté  de  l'eftomac. 
Le  tympanitique  apprendra  à fe  guérir  par  des  re- 
mèdes oppofés  à ceux  qui  ont  donné  naiflànee  à 
fa  maladie  ; le  plus  grand  nombre  d’apoplediques 
& de  paralytiques  rejettera  les  Eaux  de  Balarue 
cette  fille  épileptique,  ci-devant  incurable,  fervira 
elle-même  d’exemple  cà  celle  qui  efl  menacée  de  ce 
mal.  Que  fera -ce  fi  l’hyflérique  invétérée  êc  ce 
vaporeux  languiffant  ^ trouvent  ici  le  remède 
à leurs  mauxi  Telle  efl  l’heureufe  révolution  qu’a 
opérée  mon  fyftème  dans  la  pratique  médicinale,, 
& cet  heureux  changement , établi  & confirmé 
par  l’expérience  la  plus  confiante,,  n’effuiera  plus 
de  contradiélion. 


Je  donnerai  à cet  Ouvrage  la  même  forme  fous 
laquelle  je  l’ai  déjà  préfenté  ; c’efl-à-dire , qu’après 
avoir  défini  les  affedions  vaporeufes,  j’en  détaillerai 


Nous  comprenons  avec  elles  toutes  les  Eaux  thermales 
cjuelles  qu’elles  foient. 

(e)  ♦ , . , Ombre  de  U Homme,  éÉ  des  Vlvans  rayé , 

Sût  par  nature , & fage  par  foiblejje 
Malade , fain , ennuyeux , ennuyé , 

Je  rU  fans  joie  & pleure  fans  triflcffe,  ' 


\ 

/ 
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les  fymptômes,  pour  en  étaWir  enfuite  la  caufe 
prochaine  &;  la  cure.  Les  Obfervations  fur  lef- 
quelles  j’ai  fondé  mon  fyftème,  augmentées  de 
celles  que  j’ai  faites  à Paris  fous  les  yeux  de  mes 
Adverfaires,  fuivront  immédiatement  après;  elles 
feront  plus  nombreufes  & plus  raifonnées , pour 
fatisfàire  les  jeunes  Médecins,  & pour  répondre 
à leurs  queflions. 
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TRAITÉ 


DES 


AFFECTIONS  VAPOREUSES 


DES  DEUX  SEXES. 


Définition  des  Affe&ions  vaporeufes , avec 
texpofition  de  leurs  fymptômes. 

Appelle  Affèâion  vnporeufe , cette  affedion 
yi  J î®  générale  ou  particulière  du  genre  nerveux  qui 
en  produit  l’irritabilité  & le  raccornifTement  ; 
elle  eft  appelée  hyflérïqiie  chez  les  femmes,  parce  que 
les  Anciens  regardoient  les  dilïérens  dérangemens  de 
la  matrice,  comme  l’unique  caufe  de  ces  maladies.  On 
l’appelle  hypocondriaque  chez  les  hommes  ou  mélancolique, 
parce  que  les  mêmes  Auteurs  en  ont  établi  la  caufe  dans 
les  hypocondres  & dans  les  vifcères  du  bas-ventre. 

L’énumération  des  fymptômes  eft  aufh'  vague  qu’elle 
eft  étendue  ; le  Protée  dans  Tes  métamorphofes , fuivant 
l’expreffion  de  Sydenham,  & le  Caméléon  fous  fes  diffé- 
rentes couleurs , n’expriment  encore  que  foiblement  leur 

. A 
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variété  &.  leur  bizarrerie  : la  tête  eft  plus  ou  moins  affeél  ée  ; 
on  y refFeiiî  une  pelàiiteur  qui  en  gène  les  foiiélions , & 
quelquefois  une  douleur  très-vive,  peu  étendue,  que 
foii  nomme  clou  hyJUnqiie  chez  les  femmes.  Plufieurs 
perfomies  font  incommodées  du  battement  des  artères 
temporales;  d'autres  fe  plaignent  d’un  froid  au  fommet 
de  la  tète  : h plupart  ont  des  fifFiemens  dans  les  oreilles  ^ 
des  vertiges , des  frayeurs , des  terreurs  paniques , des 
iremblemens  ou  trémouffemens  de  tout  le  corps,  des 
laffitudes,  des  douleurs,  des  engourdiffemens , &c.  La 
îriflefTe,  la  mélancolie  & le  découragement,  empoifbn- 
lient  tous  leurs  amufemens  ; leur  imagination  fe  trouble  : 
elles  crient,  chantent,  rient  & pieiirent  fans  fiiiet.  Elles 
rendent  des  vents  par  la  bouche , acides  ou  nidoreux  ; 
elles  ont  un  crachottement  incommode  quelquefois  mal 
aux  dents  : la  plupart  font  expofées  à des  fiiffbcations 
alarmantes-;  quelques-unes  éprouvent  une  toux  sèche 
qui  devient  convuffive.  L’hémopîifie,  le  hoquet,  les 
palpitations  de  cœur,  fbiit  ici  très-communes;  elles  font 
quelquefois  fi  violentes , qu’on  peut  les  entendre  auprès 
de  quelques  perfomies  maigres.  On  fent  encore  des 
battemeiis  au  bas-ventre,,  que  l’on  rapporte  à la  céliaque, 
à la  méfeiitérique  fiipérieure  ou  à l’aorte  ; leur  pouls  eft 
petit,  illégal,  intermittent  & même  effacé  dans  quelques 
paroxifmes  : la  fièvre  liirvieiit  quelquefois,  mais  rare- 
ment; les  malades  fe  plaignent  communément  des  anxiétés 
& des  iiaiifées , & font  tourmentés  par  le  vomifFement 
qui  approche  quelquefois  par  fa  violence,  de  la  paffion 
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iliaque:  on  fènt  un  grouillement,  des  tiraiüemens  & des 
douleurs  dans  les  entrailles,  & même  des  plus  aiguës;  le 
ventre  dans  ces  circonflances  èft  dur  & élevé  : plufieurs 
difènt  y léntir  le  mouvement  de  bas  eu  haut  d’une  forte 
de  boule  ; cette  ondulation  a imité  plufieurs  fois  ( ainfi 
que  je  l’ai  obfervé  moi-même  ) celle  d’un  ferpent,  & fc 
fait  fentir  du  bas  - ventre  à la  gorge  qui  en  foufire  un 
étranglement  plus  ou  moins  violent.  Le  cours  de  ventre 
ou  la  conftipation,  les  urines  limpides,  leur  fupprefilon 
totale  ou  leur  rétention , font  encore  des  fymptômes 
familiers  aux  deux  affeétions , de  même  que  le  froid  & le 
chaud  qui  fe  fuccèdent;  ce  dernier  iè  fait  principalement 
fentir  au  dôs  qui  efl  fouvent  le  fiége  de  très  - grandes 
douleurs.  Les  malades  fe  plaignent  auffi  de  crampes  & 
d’inquiétudes  aux  jambes  qui  troublent  leur  repos  ; on  voit 
enfin  fur  ces  parties  des  enflures  qui  le  plus  fouvent  ne 
reçoivent  pas  l’imprelfion  du  doigt,  & que  le  lit  ne 
diffipe  point. 

Tels  font  les  fymptômes  les  plus  ordinaires  qui 
caraélérifent  les  affèélions  vaporeufos  de  run&:  de  l’autre 
fexe , & qui  les  confondent  tellement  enfèmble , au 
rapport  de  Sydenham,  qu’on  a de  la  peine  à les  dif- 
tinguer.  J7  tamen  affeâ'wnes  hypocondriacas  ^ vulgo  didas, 
cum  mulierunt  hyftericaïnm  jymptomatibiis  cojifcrmms , vix 
ûvurn  ovo  (irndius  qiiàm  fiint  phœnomena  deprehendennis  (a ). 

Mais  l’afîèélion  hyftérique  eft  fojette  à des  paroxifmes 

'■■  ■ — _ I - , - - - 1 - - ■ — 1.  ■ ...  . , 


(^a)  Sydenham  in  EpiJL  ctd  Guillenu  Cole , îom.  1 , p.  2 /d'. 
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dont  le  retour  eft  quelquefois  régulier,  & qui  recon- 
noiffent  des  fymptômes  particuliers  ; ils  fe  manifeflenî 
communément  par  un  reflerrement  ou  étranglement  à la 
gorge , par  la  difficulté  d'avaler , par  la  perte  de  la  parole , 
par  la  fùffbcation , par  une  forte  de  fommeil  profond  qui 
prive  les  malades  de  tout  fentiment  : elles  perdent  quel- 
quefois la  connoiffianee  auffi  fubitement  que  dans  l'apo- 
plexie, ce  qui  en  impofe  plus  d'une  fois  à ceux  qui 
négligent  d'examiner  alors  l'état  de  la  mâchoire  qui  cft 
en  convulfion  dans  l'accès  hyllérique:  celui-ci  eft  quel- 
quefois fiiivi  des  convulfions  les  plus  terribles , peu 
différentes  des  épileptiques  ; dans  cet  état  les  mufoies 
de  la  refpiration  & du  bas-ventre  effiiient  les  plus  rudes 
fècouffies , & ces  derniers  s'élèvent  prodigieufement. 

11  reflémble  encore  quelquefois  à la  lyncope,  mais 
îa  pâleur  du  vi/age  & les  ffieurs  froides  peuvent  diflinguer 
cette  dernière  qui  d'ailleurs  eft  fort  courte , quel  qu'en 
foit  l'évènement,  pendant  que  l'accès  hyllérique  peut 
durer  plufieurs  jours.  Dans  quelques  femmes,  le  pouls  ell  . 
totalement  éciipfé,  & la  relpiration  fe  fait  d'iine  manière 
fl  infenfibie  qu'elle  ne  ternit  point  la  glace,  & n'ébranle 
point  la  flamme  d'une  bougie  qu'on  préfente  au  nez  ; la 
roideur  du  corps  les  a fait  palfer  pour  mortes  plus  d'une 
fois,  & il  peut  arriver  de  cette  méprife,  le  plus  affreux 
de  tous  les  malheurs. 

Plufieurs  hyftériques , quoique  fans  mouvement  & fans 
parole,  entendent  tout  ce  qu'on  dit,  & voient  même 
tout  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles;  on  en  a vu  revenir  par 
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un  mouvement  de  colère  contre  ceux  qui  vouloient 
faire  quelque  chofe  qui  leur  déplaifoit  : une  entr’autres, 
citée  par  un  Auteur  célèbre,  à laquelle  on  vouloit  ap- 
pliquer des  véficatoîres,  qifeüe  avoit  en  averfion,  prit 
fl  bien  fes  dimenfioiis,  qu'elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufflet  à fon  Chirurgien,  & ce  qu'il  y a de  furprenant,. 
c'efî:  qu'elle  retomba  dans  fon  premier  état  (hj, 

Véfale  voulut  difféquer  le  prétendu  cadavre  d'une 
femme  qui  étoit  depuis  long-temps  dans  une  pareille 
jyncope , la  fin  de  fon  attaque  approclîoit  fans  doute  ; 
elle  fe  plaignit  vivement  au  premier  coup  de  fcalpel , ce 
qui  caufà  une  double  frayeur  à l'Anatomifie , qui  quitta 
i'Efpagne  pour  fe  mettre  à l'abri  de  l'Inquifition.  Afclé- 
piade  fut  plus  heureux  ; il  rencontra  le  cadavre  d'une 
femme  qu'on  portoit  au  tombeau  : il  s'en  approcha  & 
reconnut  qu'elle  n'étoit  pas  morte,  mais  qu'elle  étoit  en 
f^ncope.  J'ai  vu  moi -même,  nous  dit  M.  Raulin 
des  fyncopes  durer  près  d'un  jour,  & moi  j'ajoute  en 
avoir  vu  durer  plufieurs  jours  de  faite  ; il  retarda  les 
funérailles  d'une  fille  du  peuple,  parce  que  fà  couleur 
n'étoit  pas  tout- à - fait  changée  : elle  fè  rétablit  quelques 
heures  après.  La  Demoifelle  qui  fera  ci-après  le  fiijet  de 
la  première  Obfervation  , aiiroit  été  enterrée  plufieurs 
fois , fi  on  ne  fè  fut  pas  fainiliarifé  avec  fes  attaques’ 
hyftériques. 

On  voit  par  ces  exemples  , combien  il  faut  être  fur 

('éj  Voyez  U Précis  Je  la  Médecine  pratique , par  M.  Lieutaucl, 
page  6 Si- 
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fes  gardes  dans  les  maladies  vaporeufes,  pour  ne  pas 
confondre  avec  les  morts,  des  perfbnnes  vivantes. 

L'accès  Iiyftérique  fe  montre  fouvent  fous  un  période 
réglé  qui  ie  termine  quelquefois  par  les  füeurs,  encore 
plus  fouvent  par  fes  urines  ; il  peut  durer  plufieurs  jours 
( comme  je  fe  montrerai  ailleurs  ) ; les  malades  qui  en 
fortent,  pouffent  de  longs  foupirs,  & font  quelquefois 
mille  gefles  ridicules , avec  des  éclats  de  rire  : lorfque 
la  rai/bn  leur  efl  revenue,  elles  fe  plaignent  d'une  pe- 
fauteur  douloiireufe  & d'un  embarras  à la  tête  ; elles 
fèntentun  grand  accablement  & tout  le  corps  brifé.  Telles 
font  les  bizarreries  & les  caprices  par  où  fe  montrent 
les  affeélions  vaporeufes , tant  hyftériques  qu'hypocon- 
driaques. Si  l'on  remarque  quelques  différences  entre 
elles,  ce  fera,  fi  l'on  veut,  dans  l'affeélion  hypocon- 
driaque , qui  rarement  eft  portée  à ce  haut  degré  de  force  ; 
mais  en  revanche  eft-elle  plus  difficile  à guérir. 

Causes  des  Affe&ioits  vaporeufes. 

Leur  caufe  prochaine  & immédiate  a déjà  fouffert 
beaucoup  de  contradicftions.  Chaque  Auteur,  qui  a 
écrit  ffir  cette  maladie,  en  a marqué  une  particulière. 
Sydenham  fe)  établit  pour  caufè  le  cours  irrégulier  des 
elprits  wsmmx  y fpirinium  ataxia.  Hoffinan  fdj  l'attribue 
à la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  provenant  du  vice  de 


(c)  Sydenham,  îûme  I , z6. 

(^d)  Frcdciic  Hoifman , de  malç  hyjî.  (X  hypoc»  feâ,  I,  cap.  v ix  VI. 
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h matrice  chez  les  femmes  ; monts  nervoriim  fpafmodiais 
ex  ttreri  vitio ; & chez  les  hommes,  il  accufè  le  mou- 
vement périflaltique  des  boyaux  renverfés , nioms  nmyonim 
fpafmodico  flattdentus  ab  inverfo  ac  perverfo  mont  intejUt 
nonim  penjïahïco.  M.  Raulin  reconnoît  le  même  vice  des 
nerfs,  qu’il  appelle  fenfibilké  du  genre  nerveux  ou  fon 
irritalnlhé ; mais  ne  le  croyant  pas  lans  doute  fuffilànt  pour 
produire  tant  de  fymptômes  variés,  il  y joint  en  même- 
temps  l’obftruélion  particulière  de  chaque  viicère  du 
bas -ventre  (e).  Je  ne  ferai  pas  mention  d’im  autre 
Auteur  moderne  qui  a imaginé  des  é/prits  prolifiques , 

féminaux , des  levains  fermentaiis , acides , fulfureux  , &c. 

¥ 

Encore  moins  citerai-je  celui  qui  aceufe  la  foibleffe  des 
forces  centrales  ; comme  cet  autre  qui  fe  perd  dans  les 
expériences  de  S^anâorius  ^ au  fujet  de  la  tranljiiratioîi 
infenfîble,  <&  qui  acciife  cette  excrétion.  Je  ne  m’arrê- 
terai pas  non  plus  à difeuter  ie  vrai  ou  le  faux  de  leur 
opinion  ; animé  comme  eux  du  même  efprit  d’iiumanité, 
je  cherche  à guérir  : quJI  me  foit  donc  permis  d'expofer 
mon  fyflème , & de  prononcer  d'après  mon  expérience. 
C'eft  elle  qui  m’oblige  à recomioître  le  fpafme,  féré- 
tifnie  & le  racconiiffement  des  nerfs  pour  caufè  pro- 
chaine & immédiate  de  ces  afféélioiis , & la  feiife  chofe 
il  combattre  dans  ces  maladies  ; les  autres  vices  qui 
accompagnent  communément  cette  iiidi/j)ofiuon , n’en 
font  que  les  effets. 


(£)  Rauiin  , Traité  des  Aÿ'eéîions  yaportTifes  du  fixe. 
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Sur  ce  principe , la  matrice  chez  les  femmes  n’aura 
pas  plus  de  droit  que  les  vaifleaux  fpermatiques  chez  les 
hommes  ; elle  fera  quelquefois  plus  particulièrement 
affèdlée  à raifon  de  fa.  ftruèlure  ôc  du  jeu  de  fes  liqueurs. 
L’ohftruètion  de  chaque  vifoère  du  bas-ventre  fora  l’effet 
de  ce  raccorniffement,  & le  cours  irrégulier  des  efprits 
animaux,  fora  celui  de  l’irritabilité  & de  l’exceffive  fonfi- 
bilité  du  genre  nerveux. 

Qu’on  fo  rappelle  l’énumération  des  fÿmptômes , & 
qu’on  parcoure  forupuleufoment  toutes  les  parties 
internes  & externes  foumifos  à cette  indilpofition , on 
conviendra  que  les  parties  nerveufos  & membraneufos 
font  toujours  les  plus  affe<5tées  ; aufft  J’eftomac  & les 
entrailles  des  hyftériques  & des  hypocondriaques  font- 
elles  toujours  les  premières  en  jeu!  La  cardialgie,  les 
vents,  les  borborigmes,  les  coliques,  le  vomiffement, 
n’en  fourniffent  - iis  pas  la  preuve  l les  méningés  foront 
donc  affectées  à leur  tour.  Les  vertiges , les  éblouif- 
femens , le  clou  hyftérique , l’affoupiffement  recon- 
noiffent-ils  d’autre  caufo  qu’une  tenfion  extraordinaire  & 
leur  raccorniffement  î le  diaphragme  fo  préfontera  dans 
la  foffbcation,  le  cœur  lui-même  dans  la  palpitation,  la 
veffie  dans  la  rétention  d’urine  comme  dans  la  qualité 
de  fon  excrétion,  les  cordons  fjaermatiques  dans  leur 
rétraélion , le  genre  nerveux  dans  les  mouvemens  con- 
vulfifs  & dans  les  convulfions  de  toute  la  machine.  T outes 
les  parties  enfin  qui  foront  foumifos  à la  puiffance  des  nerfs, 
foront  par  conféquent  foumifos  au  même  ébranlement; 

par- tout 
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par-tout  on  trouvera  le  fpafiiie,  i'ëréufme,  fe  raccornifie- 
ment,  & par -tout  on  verra  les  efprits  efFarouchés,  leur 
mouvement  défordonné,  parce  que  les  nerfs  qui  en  font 
les  conduits , fe  trouveront  érétifés. 

Pour  mieux  affurer  la  caufe  que  nous  admettons , 
jetons  les  yeux  fur  celles  que  les  Pathologiftes  appellent 
éloignées^  c'eft-à-dire,  celles  qui  donnent  naiffance 
à celle-ci  ; & voyons  d'abord  quelles  font  yles  perfonnes 
les  plus  fiijettes  aux  vapeurs  ; les  femmes  tiennent  ici  le 
premier  rang,  les  Médecins  conviennent  que  celles  qui 
habitent  les  grandes  villes,  & qui  vivent  dans  la  mollcfFe, 
étant  par  cette  raifon  d'une  nature  plus  foible  & plus 
délicate,  font'  plus  fufceptibles  d'ébranlement.  La  vie 
fédentaire  & voluptueufe  que  mènent  les  unes , les 
paffions  violentes  auxquelles  les  autres  fè  livrent  fans 
mefbre,  les  longues  abflinences , les  évacuations  immo- 
dérées, & principalement  les  grandes  pertes  de  fàng,  la 
fiippreffion  des  vidanges,  fourniffent  ordinairement  chez 
elles  les  caufes  de  leurs  infirmités , ajoutons  fur  toute 
chofè , Padverfité  iofcparable  de  leur  état  ( fur  quoi  il 
efi  effentiei  de  prendre  toujours  des  informations,  parce 
que  cette  connoiffance  aide  fouvent  à dévoiler  la  maladie , 
& la  rend  quelquefois  incurable).  Il  n'en  fera  pas  de 
même  des  femmes  de  la  campagne  ; accoutumées  à 
Pexercice  & au  travail,  elles  feront  plus  robufies  dans 
un  âge  avancé,  que  les  femmes  délicates  des  villes  ne 
le  font  dans  leur  jeunefTe  : leurs  nerfs  feront  moins  luf* 
ceptibies  d'ébranlement  & d'irritation,  parce  qu’ils  feront 

.B 
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brifés,  pour  ainfi  dire,  & afTujettis  par  les  différentes 
contrarions  des  mufcles  ; auffi  les  femmes  des  anciens 
Scytlies  ne  furent  jamais  fujettes  aux  vapeurs.  Hyppocrate 
nous  dit  qu’elles  étoient  élevées  à l’exercice  des 
armes , & ne  fe  marioient  jamais  qu’après  avoir  tué  trois 
ennemis. 

Cliez  les  hommes , nous  trouverons  des  contentions 
d’e/j>rit  de  toute  e/j:)èce;  des  gens  de  Lettres,  des  Soli- 
taires fludieux,  méditatifs,  mélancoliques;  des  jeunes 
gens  livrés  aux  excès  de  la  débauche,  des  pertes  immo- 
tlérces,  des  veilles  continuelles,  des  boiifons  exceffives 
en  vin  & en  liqueurs;  l’abus  du  tabac,  celui  des  alimens 
indigeftes,  fans  oublier  celui  du  café,  du  chocolat  & du 
thé , boiifons  très-pernicieufes , quoique  ibuvent  avait- 
tageufes  à ceux  qui  n’en  font  pas  ordinairement  ufàge. 

Qu’on  ceife  après  cela  d’être  fùrpris  fi  ces  maladies 
font  devenues  fi  communes.  Le  genre  de  vie  des 
hommes  qui  leur  a donné  naiifance , les  a rendues  héré- 
ditaires ; des  parens  valétudinaires  engendreront-ils  des 
enfans  robufes  1 S’ils  le  paroiifent  quelque  temps,  c’eft 
que  la  Nature  a fait  tous  fès  efforts,  mais  elle  a épuifé 
fes  forces  ; auifi  les  voit-on  bientôt  attaqués  des  mêmes 
maladies  que  leur  père , & affligés  des  mêmes  infirmités 
dont  le  principe  a germé  pendant  leur  jeuneffe , avec  ce 
déiàvantage,  qu’il  a pris  de  nouvelles  forces  en  ne  lé 
développant  que  plus  tard. 

Un  père  & une  mère  hypocondriaques , dont  le  fluide 
nerveux  aura  dégénéré,  pourront -ils  avoir  des  enfans 
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qui  ne  participent  point  aux  mêmes  vices!  Viliis  (f) 
rapporte  plufieurs  exemples  de  filles  tourmentées  de 
vapeurs  qui  leur  venoient  par  fiicceiïîon  de  leurs  parens. 
Je  pourrois  me  joindre  à lui  & en  citer  bon  nombre  fi 
je  ne  craignois  de  m’écarter  de  mon  objet  ; il  me  lliffira 
donc  d’avoir  rapporté  en  général  les  caufès  éloignées 
des  vapeurs  ; qu’on  examine  après  cela  leur  aétion,  & 
on  verra  qu’il  en  réfiiltera  toujours  le  fjjafine  & le  raccor- 
nifiement  du  genre  nerveux  par  l’évaporation  du  fluide 
qui  iert  à le  lubrifier,  le  rendre  fouple  & propre  à 
exécuter  les  fonélions  vitales  avec  ordre  & fans  trouble. 
Le  fàng  & les  autres  humeurs  ne  le  relTentiront-elles  pas 
aulTi  d’une  telle  conftitution  ! Leur  épaiffilTement  en  fera 
la  fuite  ; les  excrétions  foulfriront , & la  circulation  en 
fera  dérangée  ; l’embarras  des  vifeères , leur  obftruélion , 
l’oblitération  des  vailTeaux,  le  défaut  de  nutrition,  feront 
donc  l’effet  du  raccorniflement,  & nous  verrons  terminer 
ces  maladies  par  l’atrophie  générale  de  toutes  les  parties 
du  corps  & leur  entière  confomption. 

Cure  des  Affedlions  vaporeiifes. 

Ayant  trouvé  la  véritable  caufe  des  Afîèélions  vapo- 
reufes,  on  la  détruira  fûrement  en  s’écartant  avec  foin 
de  la  route  ordinaire.  Loin  de  tendre  le  lyftème  nerveux 
par  des  remèdes  forts  & violens,  nous  ferons  nos  efforts 
pour  le  relâcher  par  les  contraires  ; c’eft  de  cette  manière 
que  nous  rétablirons  le  relTort  des  Iblides,  que  leur  ton 


If)  Viliis  , de  nwtibus  conyuL  cap*  x% 
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deviendra  régulier,  & que  les  fluides  qui  les  animent, 
dépouillés  de  leur  vice,  entretiendront  l'harmonie  qui 
doit  régner  entre  eux.  Les  délayans  & les  humeéîans 
me .paroifTent  les  plus  propres  à remplir  mon  objet,  je 
veux  dire,  les  bains  domefliques  fimples,  compofés, 
tîèdes  & froids,  le  pédilure  chaud,  les  lavemens  rafraî- 
ehillans , ceux  d’eau  commune  froide  & même  à la  glace 
fuivaiit  les  circonfcances  ; les  fomentations  tièdes  avec  les 
herbes  émollientes,  les  ti/anes  rafraîchiîTames,  l’eau  de 
veau,  ou  d’agneau  ou  de  poulet;  le  petit  lait  clarifié,  le 
dillillé  ; les  bouillons  de  poulet,  d’agneau,  de  mou  de 
veau,  ceux  de  grenouille  & ceux  de  tortue;  les  potions 
fiuileufes  & mucilagineufes  : enfin , les  eaux  minérales 
rafraicliiffantes , en  préférant  les  plus  légères» 

Je  me  garderai  bien  d’avoir  recours  aux  prétendus 
remèdes  anti-hyftériques  ou  antî-fj>afinodiques , tels  que  la 
teinture  de  caftor,  l’æther,  l’huile  de  fiicciii,  le  camphre , 
ï ajfa  fcsîida ^ le  mufc  , la  méliffe,  l’armoife , la  valé- 
riane, la  citronelle,  la  matricaire,  les  fleurs  de  tilleul, 
beau  de  fleurs  - d’orange,  celle  de  méliffe  compofée, 
beau  de  menthe  poivrée,  beau  de  îuce,  & une  infinité 
d’autres  de  cette  efpèce,  que  la  Pharmacie  invente 
chaque  jour  ou  renouvelle  avec  emphafe,  ainfi  que  les 
amers , les  emménagogues  ,fles  carminatifs  & les  purgatifs 
même  les  plus  doux. 

Ces  remèdes,  quoique  d’une  efficacîté  merveilleufe 
dans  bien  des  maladies , ne  peuvent  dans  ces  circonftances 
produire  que  des  effets  pernicieux,  puifqu’ils  ne  tendent 
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qu’à  porter  le  feu  & à jeter  toujours  Je  plus  en  plus  le 
trouble  dans  des  eJfprits  déjà  efiarouchés,  qu’il  faudroit  au 
contraire  appaifër  en  prenant  la  voie  douce,  bien  diffé- 
rente de  celle  que  l’on  fait  iliivre  encore  de  nos  jours 
aux  viéfimes  du  mal  que  j’attaque  , maiheureufèment 
efclaves  & affervies  à d’anciens  préjugés  dont  elles  ne 
triomphent  jamais. 

Je  ne  remplirois  pas  mes  vues,  fi  je  me  bornois  à 
défigner  les  remèdes  favorables  pour  les  employer, 
les  contraires  pour  les  éviter.  Il  efl  encore  néceffaire 
d’expofer  ici  la  manière  de  les  appliquer  & le  temps 
d’en  faire  ufage.  Pour  procéder  avec  méthode,  nous 
diftinguerons  l’affeéfion  hypocondriaque  de  J’hyftcrique, 
celle-ci  étant  fùjette  à des  paroxi/hies  qui  exigent  des 
remèdes  particuliers. 

Le  paroxifme  hyftérique  fe  montre  ordinairement 
avant  le  temps  du  période  des  règles  ©u  dans  le  temps 
du  période  ; le  fàng  menflruel  qui  ne  peut  alors  circuler 
librement  dans  la  matrice , tant  par  rapport  à fon  épaif- 
fiffement,  qu’à  raifon  de  la  diminution  du  calibre  de  fes 
vaiffeaux  déjà  tendus  & peut-être  raccornis,  y caufè  des 
engorgemens  & des  irritations  plus  ou  moins  fortes, 
félon  le  degré  de  la  caufe  qui  agit;  celle-ci  augmente 
la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  de  ce  vifcère,  laquelle  fe 
communiquant  enfiiite  à tout  le  genre  nerveux , produit 
les  lymptômes  les  plus  effroyables  de  la  paffion  hyfté- 
rique, déjà  connus  par  l’expofition  que  j’en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifines  font  quelquefois  fi  terribles. 
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que  le  Mécfeciii  en  efl  effrayé;  les  femmes  s’emparent 
ordinairement  de  ces  fortes  de  malades  : le  nombre  que 
l'on  compte  dans  un  appartement,  nous  apprend  déjà 
le  nombre  des  remèdes  que  Ton  mettra  en  ufage  ; les  unes 
courent  à beau  de  la  reine  d’Hongrie,  à beau  des  Carmes 
ou  au  vinaigre,  & ne  fe  contentant  pas  d’en  faire  fentir 
l’odeur,  elles  en  font  avaler  plufieurs  gouttes,  ou  de 
gré  ou  de  force , au  rifque  même  de  caffer  les  dents  ou 
de  luxer  la  mâchoire,  toujours  en  convulhon;  d’autres, 
non  moins  à craindre , abbreuvent  ces  malades  avec 
différens  élixirs  & certaines  quintefcences  toujours  nou» 
velles  & toujours  de  mode  : & d’autres  enfin  fe  con- 
tentent d’appliquer  des  emplâtres  fiir  le  ventre , des 
véficatoires,  des  ventoufes  aux  épaules  & aux  jambes, 
& certains  autres  remèdes  que  par  décence  je  ne  nomme 
pas,  d’autant  plus  dangereux,  qu’ils  attaquent  de  plus 
près  les  parties  les  plus  irritées. 

Si  tous  ces  différens  remèdes  ne  réuffifient  pas,  on 
court  au  Médecin  ; celui-ci  mieux  inftruit  raffure  les 
affiftans  ainfi  que  la  malade , en  affurant  que  ce  ne  font 
que  des  vapeurs;  pour  fe  conduire  cependant  avec  mé- 
thode, il  écrit  fiir  le  champ  une  ordonnance  qui  fera 
compofée  fans  doute  avec  les  eaux  anti  - hyftériques , où 
l’on  ajoutera  la  teinture  de  caftor,  un  ou  deux  grains 
de  camphre  & quelques  gouttes  anodines  de  Sydenham. 
Ce  remède,  aufli  détellable  par  fbn  odeur  que  par  là 
force , eft  ordonné  pour  fauver  la  vie  à cette  pauvre 
viélime , qui  le  prend  goutte  à goutte  ; le  paroxiline 
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court  néanmoins  Ton  période,  & quand  iî  cefTera,  on 
croira  que  le  remède  y a contribué.  Si  la  malade  revient 
de  ce  combat,  c’eft,  làns  contredit,  par  la  raifon  que 
la  fource  des  efprits  a été  épuifée  ; le  relâchement,  fuite 
ordinaire  du  âpafine  , doit  arriver  à fbn  tour  ; l’orage  une 
fois  palTé,  que  refte-t-il  à obfèrver  î Une  langue  sèche, 
le  gofier  aride , une  foif  dévorante  , annoncent  déjà  les 
fimeftes  effets  de  ces  prétendus  fpécilîques:  le  ventre 
fera  tendu  & fouvent  élevé,  le  flux  menffruel  fupprimé, 
& peut-être  fera-t-il  regardé  comme  la  caufè  du  mal , & 
non  comme  l’effet;  quelle  erreur  & quel  défordre  ! on 
fe  repofera  tranquillement  pendant  tout  l’intervalle  du 
période  pour  recommencer  de  nouveau  à fbn  retour. 
Telles  font  les  viciffitudes  du  ma!  & de  la  Médecine. 

Comment  remédiera-t-on  à tant  de  méprifes  & à tant 
de  maux  î L’Empirique  répond  qu’aux  maux  violens , 
il  faut  de  violens  remèdes.  Bien  loin  d’adopter  ce  faux 
principe,  je  dis  au  contraire  que,  plus  le  mal  eft 
violent,  plus  les  remèdes  doivent  être  doux.  En  pareil 
cas , je  fais  donner  des  lavemens  froids  avec  de  l’eau 
commune , & fouvent  à la  glace  ; ce  remède  ne  manque 
jamais  de  rcuffir;  le  feu  exceffif  des  entrailles,  fuite  ordi- 
naire de  l’engorgement  & de  l’irritation,  s’appaife  & 
s’éteint , la  roideur  diminue  & le  fpafme  cède  ; le  cerveau  , 
auparavant  engorgé , fe  détend , la  circulation  devient 
plus  libre , les  efjtrits  animaux  rentrent  dans  leur  première 
fituation , ôl  reprennent  la  régularité  de  leur  cours. 
L’efficacité  de  ce  remède,  & fà  fanplicité,  méritent 
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bien  qu'on  lui  donne  la  préférence  fur  le  mufc  aiïbcié 
au  fàng-dragon , dont  fe  font  ffervis  plufieurs  Auteurs 
célèbres , aiiifi  que  fur  fe  fbufre  & la  noix  mufcade 
de  Rivière  ^ & fur  toutes  les  potions  anti-hyflériques  fi 
afitées  de  nos  jours.  Si  c’eft  une  fiiffocation  violente 
qu’il  faille  appaifer , & que  le  flux  menflruel  foit  tout-à-fait 
fuppriiné , je  fais  tremper  les  pieds  dans  beau  chaude 
jufqu’aux  genoux,  &l  fi  ce  pédilure  n’efl:  pas  fufflfànt, 
le  bain  tiède,  & quelquefois  encore  le  bain  froid, 
emporteront  le  mal  fans  retour.  Dans  les  Indes  orientales , 
ce  remède  efl  reconnu  comme  fpécifique , au  rapport 
des  Médecins  & des  malades  qui  en  ont  fait  l’épreuve. 
Dans  la  Caroline  méridionale , où  ces  maladies  font 
endémiques ^ on  ne  connoît  pas  d’autres  fècours.  Lionet 
Chalmers,  Médecin  à Charles-Town,  en  fait  foi  (g). 
En  Angleterre , en  Ecoffe  & en  Irlande , on  préconifc 
fes  vertus.  Le  Chevalier  Ployer,  qui  en  a été  témoin, 
attelle  fl  bien  fon  efficacité  dans  les  maladies  hyflériques 
& hypocondriaques  , qu’on  ne  peut  le  révoquer  en 
doute  (h)  ; & en  effet,  quelque  violente  que  foit  la 
raréfaélion  du  fang  & des  efprits , elle  ne  peut  réflfler  à 
celui-ci:  leur  volume  diminue  par  la  condenfation , & 
les  nerfs  fe  détendent. 

Si  le  paroxifine  revient  au  premier  reflux  des  mois,  je 
ne  rejette  point  une  faignée^  au  pied , mais  je  ne  pafle 
jamais  outre,  parce  que  cette  évacuation  fànguine,  quand 

- - ' — ■ ■■  — . — . . - - — -- --  - . ■ ■■  _ _ ■ . _ . - ^ ^ ^ ^ J 

(^g)  Journal  de  Médecine,  Novembre  lyjip,  page  ^22^ 

^k)  Ufage  des  Bains  froids,  par  le  Chevalier  F loyer  ^ 
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elle  efl:  trop  abondante,  defsèclie  toujours  plus  les  nerfs, 
& dérange  ainfi  Téquilîbre  qui  doit  régner  entre  ceux-ci 
cSc  les  humeurs;  je  la  fais  alors  précéder,  &,  en  cas  dhn- 
fuffifance , j'ai  promptement  recours  aux  lavemens  froids 
& aux  bains  : mais  il  eft  très-rare  que  les  lavemens  froids 
n'emportent  eux  feuls  le  plus  grand  nombre  de  ces 
paroxifmes.  J'ajoute  enfuite  une  boiffon  copieufe  d'eau  de 
poulet,  d'orge  ou  de  riz,  & quelques  foupes  au  lait 
pour  tout  aliment;  ayant  conflammeiit  obfèrvé  que  le 
bouillon  irritoit  le  velouté  de  i'eflomac  par  fes  parties 
âcres  & volatiles , & entretenoit  ainfi  le  paroxifme  ; auffi 
combien  de  fois  n'ai-je  pas  été  obligé  de  recourir  à la  diète 
blanche  avec  tout  le  fiiccès  que  je  pouvois  defirer  l 
Je  tiens  mes  malades  à ce  régime,  je  les  laiffe  dans 
beau  pliifieiirs  heures  de  fuite;  l'orage  une  fois  calmé, 
je  les  fais  fortir  du  bain  pour  les  y faire  rentrer  le  len- 
demain, en  les  y affujettiflant  pendant  tout  l'intervalle  du 
période,  trois  ou  quatre  heures  par  jour,  quelquefois  fix 
&:  même  plus,  fuivant  le  degré  de  la  caufe  que  j'ai  à 
combattre , & c'eft  ici  où  il  fera  permis  de  dire  qu'aux 
maux  violens , il  faut  de  violens  remèdes , à quel  degré 
que  fbit  porté  le  racGorniffement  des  nerfs  fij.  On 

( i)  Parmi  les  lignes  qui  caradérifent  le  dernier  degré  de  ce  raccornifTe- 
nient,  on  en  trouve  un  au/Ti  nouveau  que  convaincant.  Les  Phydciens 
verront  avec  fatisfaélion  les  malades  furnager  dans  l’eau  du  bain  jufqu’à  cc 
que  le  relâchement  de  la  peau  foit  furvenu  ^ auquel  temps  le  corps 
devenu  plus  pefant,  parce  que  la  chaleur  interne  étant  diminuée,  Fait 
fera  moins  raréfié  , & les  particules  d’eau  qui  auront  pénétré,  auront  rendui 
au  corps  Ton  preniier  poids,  il  fe  précipite  au  tond  de  la  baignoire* 

. G 
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conçoit  bien  qu'il  ne  réfiftera  pas  long-temps  à Je  tels 
fecours;  trois  ou  quatre  périodes,  rarement  bx,  amènent 
toujours  une  cure  radicale,  à moins  que  Ton  ne  ren- 
contre dans  le  commencement  de  la  maladie  ( ce  qui 
eft  allez  ordinaire  ) des  difficultés  dans  le  régime  ou  de 
la  dérobéîffiance  de  la  part  des  malades , ce  qui  rend  le 
traitement  plus  long  & fbuvent  iiifrudtueux. 

Le  flux  menflriiel , auparavant  fapprimé , annonce 
ordinairement  par  fon  retour,  le  relâchement  des  fdares 
de  la  matrice,  & s'il  trouve  encore  des  obfîacles  dans  fon 
paffiage,  on  ell  affiiré  pour -lors  de  le  lui  faciliter  en 
rappelant  la  circulation  dans  les  parties  inférieures  du 
tronc.  Le  pédilure  chaud,  & les  friélions  des  extré- 
mités, fi  vantées  par  le  grand  Boërhaave,  feront  ici 
des  merveilles.  L'application  des  fangfues  à la  vulve, 
. ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  quelquefois  fous  raiitorité  de 
M.  Majault,  Doéleiir  - régent  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  ^ contribueront  auffi  à rétablir  cet 
écoulement  fi  précieux  pour  entretenir  la  faute , & pour 
prévenir  le  retour  de  ces  maladies  ; les  autres  remèdes 
trouveront  place  dans  l'intervalle  des  paroxifiiies  : on 

I 

pourra  même  les  fubliimer  à ceux-ci  quand  le  vice  fera 
plus  léger  & moms  invétéré. 

Le  parO'xijfiiie  hyftériqiie  fe  montre  encore  communé- 
ment par  des  coliques  violentes , accompagnées  de  diar- 
rhées & du  vomiffement , fymptômes  pleins  de  danger^ 


(/i)  Journa!  de  Médecine,  Janvier  Jyjpi 


I 


des  affections  vaporeuses.  IÇ) 

.quand  üs  font  mal  traités;  les  laveinens  gras,  les  potions 
liuiieufes,  adouciffintes  &l  mucilagiiieiifes,  feront  ici  d\iii 
grand  fecours  : ces  remèdes  agiront,  tantôt  comme 
cathartiques,  tantôt  comme  vomitifs,  félon  la  feiifihilité 
des  fibres  de  l’eftomac  ; ils  débarrafferont  les  premières 
voies  des  matières  irritantes  qui  procurent  ce  fymptôme: 
Teau  de  poulet  fuppîéera  enfuite  à toutes  les  potions 
ftomachiques  & cordiales , dont  on  a coutume  de  fù 
fervir,  & ne  tardera  pas  à donner  des  preuves  de  fou 
efficacité. 

Le  clou  vaporeux,  que  fon  rencontre  fi  foiiveiit  dans 
faiTeflion  hyftériqiie,  ne  connoît  pas  d’autre  fj3écilique 
que  beau  froide  appliquée  fur  la  tête,  & eiifiiite  le  bain 
tiède  qui  fiipplée  au  narcotique,  auquel  on  a commmié'- 
ment  recours,  & que  je  déclare  fufpeél. 

La  toux  coiivulfive  cédera  conftamment  aux  fomen- 
tations fur  le  ventre  & à beau  de  poulet  ; dans  la  fyncope, 
oii  préférera  les  lavemens  froids  à tous  les  irritans  : la 
cardialgie  qui  la  précède  toujours , ou  qui  lui  fiiccède  , 
ne  réfiilera  pas  davantage  à mie  copieufe  boiffon  d’eau 
tiède  & aux  lavemens  fréqueiis. 

Le  hoquet  efl  encore  un  lyiiiptôme  familier  de  l’affec- 
tion hyllérique  ; il  efl  le  produit  d’un  mouvement 
coiivulfif  qui  s’empare  du  diaphragme  & quelquefois  de 
la  partie  fiipérieiire  de  beflomac.  Les  hoiffons  les  plus 
adouciffantes  font  fouvent  iiifruélueufès  ; mais  le  petit-lait 
.clarifié  pour  boiffon  ordinaire  & le  bain  l’emporteront 
/ans  retour. 
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Le  feiii  fe  gonfle  quelquefois  par  Teffet  de  la  caufe 
vaporeufe;  j’ai  vu  plus  d’une  fois  prendre  ce  gonflement 
pour  une  véritable  tumeur.  Que  de  fautes  en  conféquence 
& que  d’ioconvéniens  ne  voit-on  pas  arriver  quand  la 
Chirurgie  y apporte  fes  fecours  ! Ces  gonflemens  font 
douloureux,  & d’autant  plus  incommodes  que  les  femmes 
en  font  toujours  alarmées  , tandis  que  l’air  trop  dilaté  dans 
le  tiflli  cellulaire  des  mamelles,  Tengorgement  des  veines 
îiiamaires  par  le  reflux  des  hypogaftriques , donnent  lieu 
à cette  erreur  ; l’application  d’un  linge  trempé  dans  l’eau 
froide,  diflipe  ordinairement  le  mal  & les  alarmes  qu’il 
avoit  caufés.  Les  autres  fymptômes,  qu’il  efl  inutile  de 
récapituler , trouveront  toujours  dans  lés  remèdes  humec- 
taiis  & relâchans , des  fecours  prompts  & falutaires  ; ce 
fera  au  Médecin  éclairé  à les  appliquer  par  choix  fuivant 
les  circonflances. 

L’affeéiion  hypocondriaque  recomioît  le  même  vice 
des  nerfs  ; elle  fera  par  conféqiient  foumife  aux  mêmeS' 
loix.  On  voit,  il  efl:  vrai,  plus  rarement  chez  les  hommes, 
des  fÿ'mptômes  graves  ; le  traitement  ne  fera  donc  pas 
fi  rigoureux  : les  bains  domeftiqiies  conviennent  égale- 
ment bien , mais  avec  plus  de  ménagement.  Le  lait  leur 
‘efl  défendu  par  l’Oracle  de  la  Médecine  (l) ^ & Texpé- 
rience  journalière  nous  prouve  qu’il  efl  réellement  per- 
nicieux ; mais  le  petit-lait,  la  tifàne  de  poulet,  les  lavemens 
tièdes  & froids,  les  fomentations,  &c.  tout  doit  être 


(i)  l îii^pociate,  cap.  i x j y,  fcâ.  p. 
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employé  comme  clans  Tautre  afFe(f!:ion  : fi  elle  demande 
plus  de  ménagement,  exige-t-elle  auffi  plus  de  conllance 
à caufe  de  fon  opiniâtreté.  L'application  des  fangfiies 
fur  les  hémorroïdes , fi  connue  des  Anciens , & trop 
peu  ufitée  aujourerhui , fera  d'un  grand  fecoiirs  pour 
rétablir  cet  écoulement  h falutaire  aux  hypocondriaques  ; 
les  pafTions  de  l’ame , le  dérangement  de  rcfprit  ( effet 
ordinaire  de  ces  maladies  ) rentretieiinent , & la  rendent 
quelquefois  très-difficiie  à guérir  : aiiffi  fommes  - nous 
obligés  de  travailler  avec  autant  de  patience  fur  le  vice 
de  celui  - ci  que  fur  celui  du  corps.  Le  Médecin  ne 
doit  rien  oublier  pour  détourner  leur  efprit  des  idées 
toujours  lugubres  & erronées,  & en  compâtiffant  aux 
maux  de  ces  infortunés,  il  les  diffuadera  adroitement  de 
leur  illufion.  La  diiTipation  , l'exercice  du  cheval , celui 
de  la  voiture,  les  affemblées,  les  concerts,  le  fpeélacle^ 
doivent  entrer  dans  le  régime  que  nous  leur  preferivons  ; 
les  eaux  minérales  acidulés  leur  conviennent  auffi  parfai- 
tement, mais  on  doit  avoir  obfervé  avec  moi  qu'elles 
réuffiffent  beaucoup  mieux  fin*  la  fin  du  traitement  de  la 
maladie;  les  parties  minérales,  dont  les  unes  & les  autres 
font  plus  ou  moins  chargées,  exigent  un  certain  degré 
de  reldclienieiit  dans  les  fibres  des  entrailles,  pour  qu'elles 
foient  en  état  de  leur  faciliter  le  paffage,  & entraîner  avec 
elles  fuis  tumulte  & fans  fougue , les  matières  étrangères 
contenues  dans  les  vifeères  du  bas-ventre. 

Quelqu'invétérées  que  foient  ces  maladies,  on  en 
détruira  la  fbiirce  lorfqii'cai  if  cmploîra  que  cics  remèdes 
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■lîiimed'ans , & au  contraire,  on  les  rendra  îiicurabl.es 
loriqu’oii  joindra  à ces  remèdes,  les 'ftomacliiques , les 
■a^'jéritifs , les  j3iirgatifs  & les  anti-fpafmodiques  ; méthode 
très-familière  à beaucoup  de  Médecins,  quoique  des  plus 
accrédités  & des  plus  célèbres  ( c'ed  celle  que  Ton  fuit 
à Montpellier  depuis  piiifieurs  fiècles , & que  l’on  a foin 
de  préconifer  par  des  raifons  que  je  ne  dirai  pas  ici  ). 

Flippocrate,  ce  Légiflateur  de  l’Art,  a connu  cette 
■vérité  fjnJ , Sandorius  après  lui  nous  a dit  (n)  ; Hypo~ 
Tondiiaci  fi  frequentihus  balneïs  eoriim  corpora  reddantiir 
perfpirahilia  vidtii  hiumdo  inantiir ^ fani  fiiint.  Celle  (oj 
ordonne  dans  l’afieétioii  hypocondriaque,  de  boire  beau- 
coup d’eau  froide  & de  fe  baigner  dans  l’eau  tiède.  Galien , 
Arétée  , Cœlius  AiireHanus , emploient  les  fomentations 
& le  bain.  Alexandre  de  Traies  (p)  en  publie  les  avan- 
tages en  des  termes  bien  énergiques  : Dulcïum  halneoriini 
ufus , fi  qiiïd  allud  opindatur  ^ aliam  namque  partem  bUis 
d if curer aüam  hiimïdonim  qualitare  conreuiperare  ^ tonim 
verb  corpus  aquâ  calïdâ  fiiiperfundere  ^ capta  tepidâ  potins 
liiteis  ovoriun  fiofierp^ere , ac  tiniverfum  fiane  corpus 
hydroleo , capta  ettam  rofato  tingere  convenir  ^ Hoffinaii 
(q)  rapporte,  d’après  pliifieurs  Auteurs,  des  cures 

(m)  C’eft  d’après  Hippocrate  que  l’on  a dit  proverbiaiemeiit  ? 
Melancholici  in  tantum  curantur  in  quantum  balneantur-^ 

(il)  Sancl'orius , ayhûr,  io2,feâî,  /. 

(û)  Cdfe,  lib,  I , cap,  /. 

(p)  Alexand.  lib,  1,  cap,  XVI T» 

(q)  Hoffman,  de  via  h hypccondriacû^ 
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merveilleufes  & promptes  par  le  feiil  ufage  du  bain  tiède. 
Bagiivi  (rj^  à l’exemple  de  ces  Oracles  de  la  Médecine, 
nous  eiifeigiie  que  tous  les  autres  remèdes  font  infuffifaiis. 
Fûteor  îamen  ea  remédia  ah  qui  d pojfe  contra  morbos  ammi  ^ 
qtiœ  Jlatiim  fanguinis  fimdittis  immiitare  valent ^ qiiceqiie  non 
furperficialiter  agimt  ; fed  fiiiïdarum  caque  fo  li  d arum  part  ium 
corporis  intima  qiiœque  loca  pervadimt.  Et  quels  font  ces 
remèdes  qui  ne  pallient  point,  mais  qui  attaquent  le 
mat  dans  fà  fource  en  agiffant  également  for  les  folidcs 
& fiir  les  fluides,  ir  inter  hœc  halnationes  frequentes!  Si 
après  cela  les  Médecins  fo  plaignent  de  rencontrer  des 
difficultés  dans  la  guérifon  de  cette  cruelle  maladie, 
doivent-ils  en  acciifor  f opiniâtreté  & la  bizarrerie,  & 
ne  doivent-ils  pas  au  contraire  s’imputer  à eux  - mêmes 
foii  incurabilité  \ Ils  me  pardonneront  fans  doute  ce 
reproche  en  reconnoiffance  de  la  géiiérofité  avec  laquelle 
je  leur  fais  part  du  traitement  que  j’emploie  contre  ces 
deux  afïéflioiis  fi  communes  aux  deux  foxes,  qu’elles 
les  attaquent  fans  diflinélion , puifque  l’on  voit  tous  leS' 
jours  des  hommes  que  l’on  pourroit  appeler  hyftériqiies^^ 
& des  femmes  réellement  hypocondriaques.  Si  la  Nature 
fe  plaît  aiofi  à dérouter  les  Médecins , pourquoi  ne  nous 
feroit-il  pas  permis  d’abandonner  nos  règles  pour  la  foivre 
dans  fos  écarts  \ 

Ces  deux  affechons  font  foiivent  compliquées  avec 
d’autres  maladies  ; quelle  attention  & quels  ménagemens 


(r)  Bagiivi,  Pratiq.  Med.  lib.  î î , cap.  x i 
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n’exigent-eîles  pas  cîans  leur  complication  î La  connoiL 
fàiice  du  tempérament  eft  ici  très-nécefFairc  ; les  femmes 
en  couche  font  celles  qui  en  éprouvent  les  fymptômes  les 
plus  eiTrayans  ; fi  elles  ont  fait  des  accouchemens  labo- 
rieux , toutes  les  membranes  du  corps  foufîrent  des 
kritatioiis  caufées  à la  matrice  : les  vidanges  diminuent 
ou  fe  fuppriment , ce  qui  procure  des  accidens  de  toute 
efpèce,  comme  des  Lénéfies,  le  délire,  la  fièvre,  des 
fpafines,  des  convullions  qui  mènent  fouvent  à la  mort; 
il  eft  donc  eflentiel  de  rétablir  les  vidanges  & comment. 
Un  Auteur  des  plus  refpeètables  (fj^  applique  à cet 
effet  des  emplâtres  contre  les  vapeurs  ; il  mêle  des 
cordiaux  aux  apéritifs  & aux  aiiti  - fpafmodiques  : il  en 
forme  des  opiats  où  il  ajoute  encore  des  fels  volatils. 
Mais  quelqu’un  pourroit-il  attefter  en  faveur  de  ces 
remèdes  : & combien  de  Médecins  n’avoueroient-üs  pas 
au  contraire  en  avoir  vu  .de'  très-mauvais  effets  î 

Un  autre  Auteur  des  plus  modernes  ftjj,  nous  fait  le 
même  aveu;  mais  trop  timide  fins  doute  pour  oler  y 
fubftituer  d’autres  fe  cours , il  fe  cepofe  fur  la  Nature, 
qui  fait  fouvent,  nous  dit-il,  plus  que  les  remèdes. 
M.  Hazon,  Docteur- régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  plus  courageux  que  celui-ci,  nous  enfeigne  par 
fon  exemple , ce  qu’il  convient  de  faire  en  pareil  cas  : 
uniquement  attaché  à la  caufe  du  mal,  & animé  du  defir 
de  la  vaincre,  il  n’iiéfita  pas  de  faire  plonger  une  accouchée 

— — — — — m 

) Sydenham  , page  280» 

^t)  M.  Raulia, 
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c!ans  le  bain,  & ce  fut  par  ce  puifîant  fecours  que  les 
vidanges  fe  rétablirent  ( u J.  Un  exemple  de  cette  e/pèce 
doit  encourager  les  Médecins  à fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques,  pour  marcher  avec  nous  dans  des 
routes  nouvelles , où  ils  trouveront  des  preuves  conU 
tantes  des  vérités  que  nous  leur  annonçons. 

La  fièvre  miliaire , fi  commune  chez  les  femmes  en 
couche,  fiir-tout  en  Angleterre,  en  Allemagne  & en 
Italie , recomioît-elle  d’autre  caufe  que  la  fiippreffion  des 
lochies;  & n’eft-elle  pas  le  plus  foiivent  l’effet  des  re- 
mèdes aiiti-hyftériques  que  Ton  a coutume  de  donner  aux 
accouchées  dpis  leurs  attaques  de  vapeurs  l La  malade 
de  en  a éprouvé  les  triftes  effets,  & il  efl 

à préfumer  que  cette  malheureufe  femme  n’auroit  point 
fuccombé  à la  maladie,  fi  elle  n’eut  été  gorgée  de 
potions  cordiales  & anti-fpafinodiques.  L’eau  de  poulet , 
les  lavemens  fréqiiens  & autres  remèdes  de  cette  efpèce^ 
auroient  infailliblement  calmé  les  fecoiiifes  dans  les 
tendons,  ainfi  que  les  friffons  & les  îremblemens  con- 
vulfifs , & alors  l’éruption  miliaire  fe  feroit  faite  fans 
trouble.  C’efl  par  cette  même  raifbii  que  Frédéric 
Hoft'mau  regarde  l’ufage  immodéré  du  café , comme  une 
des  caufes  qui  rend  cette  maladie  fi  commune  dans 
i’Eleélorat  de  Brandebourg. 

Les  hommes  hypocondriaques  feront  aiiffi  expofés 

aux  mêmes  complications.  Si  le  virus  véroliqiie  attaque 

' ' ' ■ ■ ■'  ■ ' ■ 

(u)  Voyei  le  Journal  de  Médecine,  Février  1 y y 6 ■,  pnge  1 1 

(x)  Ou  ü'ouve  cet  exemple  dans  le  Journal  de  Médecine. 
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un  corps  vaporeux,  que  de  ménagemens  & queîfes 
précautions  n'exigera  pas  ce  traitement  ! Les  prépara- 
tions leront  ici  plus  étendues  ; le  nombre  de  bains  domeL 
tiques  fera  beaucoup  plus  coiifidérable  ; le  petit-lait, 
les  bouillons  de  poulet,  les  fomentations  & les  lavemens 
entreront  dans  le  régime  pour  prévenir  les  irritations 
que  procure  un  remède  toujours  fougueux  dans  fou 
aéîion,  & par- là  meme  diamétralement  oppofé  au  tem- 
pérament vaporeux.  Un  lavant  Profelfeur  de  Mont- 
pellier, trop  éclairé  pour  n'avoir  pas  connu  les  dangereux 
effets  de  ce  puiffant  fpécifique , nous  a appris  (y J tout 
ce  qu’il  falloit  faire  pour  les  prévenir.  Nous  n’avons  donc' 
rien  à ajouter  aux  préceptes  de  ce  Médecin , & nous 
adoptons  là  méthode,  avec  d'autant  plus  de  coiiiiaiice, 
qu'il  lèroit  dangereux  de  nous  en  écarter. 

Le  virus  Icorbutique  compliqué  fupportera  t-il  mieux- 
J'eflet  des  remèdes  anti-fcorbutiques  âcres  î Les  hémor- 
ragies deviendront  plus  confidérabîes , la  fièvre  furviendra, 
& la  rétraélion  des  tendons  & des  nerfs  nous  forcera 
bientôt  d'abàndonner  ces  remèdes  ; mais  les  acides 
pourront  les  remplacer,  &,  à l'exemple  du  Doéâeur 
Lind,  nous  nous  replierons  lür  le  régime  végétal  & 
liiimeélant  (iJ. 

Les  écrouelles  n'exigeront  pas  moins  de  ménagement; 
les  remèdes  fondans  les  incifîfs  lèront  affbciés  aux 
délayaiis,  & fi,  par  ce  double  lècours , on  ne  peut  pas 

(y)  Méthode  de  guérir  la  vcrole  , j)ar  Ai.  Huguenot, 

(l)  Traité  du  Scorbut,  traduit  de  l’Angiois , du  Rôdeur  Lind, 
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détruire  îe  vice  de  la  lymphe,  on  fera  du  moins  très- 
affuré  de  ne  pas  Taugmenter,  en  y ajoutant  la  deftriicSlioii 
des  foiîdes , fuite  ordinaire  d'un  traitement  inconfidéré. 

La  goutte  elle-même  exigera  ici  un  régime  particulier: 
les  ftomachiques  cliauds , & les  differens  vins  fi  vantés 
par  les  Auteurs , deviendront  fuperfîus , pour  ne  pas  dire 
contraires.  La  mémjlafe  de  cette  humeur  fera  d’autant 
plus  à craindre , que  rofcillation  des  vaiffeaux  la  favo- 
rifera,  fi  on  rfa  l'attention  de  la  diminuer  par  des  remèdes  ^ 
appropriés.  Le  lait  d'âneffe,  le  petit  «-lait,  une  copieufè 
boi/Ton  d'eau  froide , préviendront  les  effets  de  cette 
humeur  étrangère,  & j'ofe  avancer  qu'ils  en  ont  étouffé 
plus  d'une  fois  le  germe, 

La  cachexie  hypocondriaque  méritera  bien  aufh  toute 
notre  attention;  fi  les  fluides  furabondent  dans  cette 
conflitution,  c'cft  parce  qu'ils  trouvent  moins  d'intervalles 
à occuper  , puifque  la  rigidité  fuppofè  moins  de  vaiffeaux. 
Que  deviendront  donc  ces  fluides  \ îls  s'épancheront 
de  néceffité  quand  le  moindre  des  émonéloires  naturels 
refufera  de  les  expulfer  au-deliors  par  les  voies  natu- 
relles, & alors  la  cachexie  qui  furviendra  à cette  confli- 
tution, fera  compliquée  de  fj^afine.  Les  purgatifs  réitérés 
& les  diurétiques  chauds  favoriferont  la  caufe  de  la 
maladie  ; i'anafarque , la  leiicophlegmatie  (&  l'hydropifie 
afcite  fuccéderont  à ce  traitement,  & dévoileront  bientôt 
la  méprife,  tandis  que  le  petit-lait  feul  triomphera  de  la 
caufe  du  mai  & de  fcs  fliites. 

Cette  pratique  eft  d'autant  plus  effentielle  à connoître 
. ■ D ÿ 
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pour  la  ville  d’Arles,  que,  de  l’aveu  des  Médecins  de 
cette  province , la  fécherefTe  du  climat , la  qualité  des 
alimens  dont  on  fe  nourrit,  celle  de  Tair  qu’on  y refpire, 
donnent  lieu  à la  fécherefTe  de  nos  fibres  & à celle  de 
nos  humeurs  ; auffi  les  maladies  auxquelles  nous  Tommes 
Je  plus  expofés , participent  - elles  de  ce  caraélère, 
M.  Raymond,  Médecin  de  Marfeille  en  fait  foi  (a), 
« J’ai  traité,  nous  dit-il,  un  grand  nombre  d’afcites  & 

de  timpanites  à Marfeille,  dans  i’Hôtel-Dieu,  dans 
5)  le  quartier  de  la  Miféricorde  & dans  le  relie  de  la  ville , 
» & j’ofe  avancer  que  je  n’ai  jamais  reconnu  d’autre 
» caille  que  la  chaleur  jointe  à la  fécherefTe  ; auffi  ces 
» maladies  ne  font-elles  adoucies  que  par  Tufage  des 

délayans  : elles  font  au  contraire  irritées  par  les  remèdes 
chauds.  J’en  attelle  les  Médecins  de  cette  ville  ». 

Par-tout,  en  un  mot,  où  le  fpafine  fera  compliqué 
avec  d’autres  maladies  , par-tout  il  fera  refpeélé,  les 
lîumeéîans  feront  les  feuls  remèdes  qu’on  pourra  lui 
oppofer.  Mes  Obfèrvations  prouveront  ce  que  j’ai 
avancé  ; j’en  fournirai  un  nombre  fuffifànt  pour  fervir 
à l’explication  de  chacun  des  fymptômes  qui  caraéférifent 
Ja  maladie  que  je  traite.  La  première  fournira  elle  feule 
des  preuves  convaincantes  de  la  vérité  de  mon  fyflème  ; 
elle  fèrvira  d’appui  aux  autres , puifque  c’efl  à elle  que 
je  fuis  redevable  de  ma  découverte. 

s 

(a)  Raymond,  Di^ertûtion  fur  U Bain  ^ c^ui  a remporté  le  Prix  dê 
l’Académie  de  Dijon  en  ^755» 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES,  29 

Régime  du  Tempérament  vaporeux. 

Je  fèrois  coupable  d’omiiTion  fi  je  n’ajoutois  ici  des 
règles  de  régime  pour  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs. 
Les  unes  fe  plaindroient  avec  raifon  de  mon  infuffifance, 
& les  autres  continueroient  à vivre  dans  leurs  erreurs, 
puifqu’on  ne  leur  auroit  pas  appris  à fuivre  d’autres  règles 
que  celles  qui  ont  donné  naiiTance  à leurs  infirmités,  &. 
qui  les  entretiennent  continuellement  en  leur  fournifiànt 
chaque  jour  de  nouvelles  forces.  Pour  éviter  les  reproches 
des  uns  & pour  inftruire  en  même  - temps  les  autres , 
j’expo/èrai  des  règles  diététiques  que  je  tirerai  de  la 
qualité  du  tempérament  vaporeux.  L’ouvrage  fèroit 
pénible  s’il  falloir  parcourir  avec  les  Anciens , les  diffé- 
rences des  tempéramens,  les  difiinguer  entre  eux,  & leur 
affigner  à chacun  un  régime  particulier  ; peut-être  fèra-t-il 
au-deffus  de  mes  forces  : je  me  bornerai  donc  à un  feui 
que  j’appelle  vaporeux  ç>\x  mélancolique ^ c’efi-à-dire,  fèc, 
bilieux , vif,  atrabilaire  & iànguin  ; ce  fera  fur  celui-ci  que 
je  fixerai  mes  regards , puifqu’il  eft  particulièrement 
affeété  à la  maladie  que  je  traite,  & pour  prouver  fou 
exiftence , je  le  peindrai  par  fes  effets. 

Les  mélancoliques  font  des  hommes  fecs , maigres , 
pâles,  bruns  ou  noirs,  très  - fonfibles  au  froid  & aux 
impreffions  des  objets  extérieurs , digérant  mal,  fujets 
aux  vents  & aux  hémorroïdes,  à la  conflipation,  urinant 
beaucoup,  jetant  beaucoup  de  pituite  par  les  émonéloires 
naturels  de  cette  humeur  ; telle  eft  l’idée  que  l’on  doit 
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fe  faire  des  mélancoliques.  Le  dérangement  & la  fougue 
des  digeftioiis , la  gro/Hèreté  de  la  bile , la  difficulté 
qifelle  éprouve  dans  fon  paffage,  fans  qu'il  y ait  d’arrêt 
ou  d’obilruélion  formée,  la  tenfion  & la  féchereffie  des 
folides,  mais  fi  grande  ' qu’elle  peut  être  regardée  comme 
rigidité,  font  les  élémens  de  cette  conftitution,  condi- 
tution  appelée  mélancolique ^ parce  qu’il  efl  rare  que  la 
triilefîé  ou  la  défiance  de  foi-même  & de  la  force  de  fes 
fonétioiis,  ne  fe  joignent  à ces  fymptômes.  Le  régime 
de  ce  tempérament  doit  être  exaét  ; le  grand  art  confifte 
à introduire  dans  le  fang  affez  de  liquide  pour  qu’il  puiffie 
en  pénétrer  les  parties  trop  rapprochées , fe  mêler  avec 
elles,  & être  porté  par  un  mouvement  commun  avec  la 
maffie  des  humeurs  : tous  les  alimens  de  difficile  digefiion , 
ceux  qui  font  par  conféquent  capables  d’engendrer  des 
glaires  & des  humeurs  vifqueufes,  doivent  être  bannis  du» 
régime  qui  appartient  à ce  tempérament  ; les  farineux 
non  fermentés  & les  légumes  fées,  feront  donc  ici 
proferits  : d’un  autre  côté  ces  ffibfiaiices  qui  peuvent  fe 
pourrir  dans  l’efiomac  & dans  les  entrailles , & donner  au 
fang  des  principes  putrides , font  auffi  très-dangereufes , 
parce  qu’elles  croupiffieiu  dans  quelqu’endroit  du  corps 
que  nous  les  fuppofions  portées.  Le  tempérament  vapo- 
reux efi:  donc  prefque  entièrement  réduit  aux  alimens 
qui,  placés  dans  un  jufte  milieu,  n’ont  aucun  des  excès 
que  l’on  peut  reprocher  à ceux  dont  les  parties  font 
mal  liées  ou  font  au  contraire  trop  denfes.  Le  pain  bien 
fermenté^,  les  viandes  les  plus  fimples^  tirées  des  animaux- 
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qui  ne  vivent  que  d’herbes,  les  jeunes  volailles;  doivent 
être  le  fond  de  leur  nourriture;  les  herbes  potagères 
doivent  en  faire  l’affaifonnement,  il  faut  même  qu’ils  eu 
fafl'ent  ufàge  en  tout  temps  : leurs  fucs  fàvoureux  & 
légers  forment  un  chüe  capal)le  d’augmenter  les  fondions 
fans  les  forcer;  ces  fucs  fervent  de  véhicule  à l’eau  en 
la  mêlant  avec  le  fang,  en  même-temps  qu’ils  aiguillonnent 
légèrement  les  folides.  Il  faut  toujours  craindre  les  aro- 
mates ; en  voulant  exciter  l’ofcillation  de  l’eftomac  & 
augmenter  fon  adion,  on  peut  nuire  à l’état  des  folides, 
& procurer  le  danger  d’immutabilité  qu’un  fàng  trop 
épais  produiroit  fur  des  vaiffeaux  fées  & roides.  Le  café , 
je  chocolat  & le  thé  produiront  cet  effet  ; leur  fubflance 
huileufè  & inflammable  irritera  le  velouté  de  l’eftomac 
& incendiera  la  maffe  des  liquides  : je  crois  donc  qu’ils 
font  pernicieux  aux  perfonnes  vaporeufès,  & ce  n’eft 
qu’avec  regret  que  je  leur  en  interdis  l’ufàge;  comme 
auff]  des  différentes  pâtifferies,  des  mets  artiftement 
préparés  avec  la  pâte,  les  œufs,  l’huile,  le  beurre,  le 
lait , le  miel , & avec  plufieurs  autres  chofes  de  cette 
nature  qui,  à caufe  de  leur  facilité  à fè  gonfler,  pro- 
curent des  vents  & des  rapports,  & dérangent  ainfi 
la  digeflion. 

L’ufage  de  la  boiffon  ne  demande  pas  moins  d’attention 
que  leur  nourriture.  Si  l’on  confûlte  le  plus  grand 
nombre,  le  vin  mérite  la  préférence;  mais,  à n’écouter 
que  l’expérience,  l’oracle  de  la  vérité,  nous  apprendrons 
que  cette  iicjueur  qui  efl  le  produit  de  la  fermentation. 
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& qui  efl  pleine  cl’ei]3rit  ardent,  eft  en  général  contraire 
aux  vaporeux.  Le  vin,  au  lieu  de  délayer  & difToiidre 
Jes  alimens , les  durcit  &l  les  rend  plus  compaéis , com- 
munique fon  ardeur  aux  tuniques  de  reftomac , le  defsèclie 
&:  le  reflerre  extrêmement,  &,  de  cette  façon,  otc 
entièrement  l'appétit  ; il  eft  donc  néceftaire  de  le  dé- 
fendre très-févèrement , &,  à plus  forte  raifon,  doit-on 
s’abftenir  de  ces  liqueurs  fpiritueiifes  ou  plutôt  de  ces 
agréables  poifons  qui  ont  pour  bafe  refj3rit  - de  - vin , 
liqueurs  toutes  ardentes  de  leur  nature , lefquelles  par 
leur  caufticité,  crifpent,  refferrent,  épaiftiftent  & bruient 
encore  plus  puiftamment  que  le  vin , les  parties  folides 
& fluides  du  corps. 

L'eau  eft  donc  la  feule  & véritable  boiftbn  ; c'eft  elle 
qui  délaye  fiiffilammeiit  & tranquillement  tout  ce  que 
fon  mange,  qui  balaye  f eftomac , qui  excite  l'appétit 
félon  Hippocrate  qui  l’appelle  vorace  ; c'eft  elle  qui 
conferve  la  fluidité  de  nos  humeurs,  & qui,  en  entre- 
tenant la  flexibilité  & la  fôupleîTe  des  vailfeaux,  entretient 
ainfi  la  famé.  Celle  qui  eft  claire,  légère,  fans  mélange, 
pafle  pour  la  plus  faiutaire  de  toutes  ; celle  de  pluie  étant 
la  plus  fubtile , a toujours  mérité  la  préférence  ftir  bien 
d'autres  dont  on  peut  faire  ufige  : celle  qui  approche 
le  plus  de  la  nature  & de  la  bonté  de  celle-là,  c'eft  l'eau 
de  rivière  ; celle  qui , puifée  au  milieu  du  canal  & gardée 
quelque  temps  dans  un  vaifteau,  y dépofè  tout  ce  qu'elle 
a d'étranger,  & devenue  par -là  claire  & limpide,  peut 
fç.  coiiierver  des  années  entières , pour  ne  pas  dire  des 

iiècleSi. 
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■fiècles.  Telle  eft  celle  que  nous  buvons  à Arles,  dont  nos 
voifins  ne  connoifrent  pas  aflez  le  prix,  quoique  fi  fort 
vantée  par  Jacques  Spon,  Médecin  de  Lyon  (b). 

L'eau  de  fontaine  fuit  immédiatement  celle-ci  par  Ja 
légèreté  & fà  limpidité  ; mais  beau  de  puits  doit  être 
entièrement  rejetée.  C'eft  dans  ces  différentes  eaux  que 
les  vaporeux  trouveront  un  véritable  remède;  fon  iifage 
chez  eux  ne  comioît  point  d'excès.  Avicène  nous  dit  : 
Taies....  ventrlculo  potœ  jlornachum  ahliiunt^  alviini  fuhdiiciint ^ 
coli  dolorihiis  opïtidanîur  (c) ^ Si.  l’expérience  journalière 
nous  confirme  que  les  coliques  venteufes , auxquelles 
les  vaporeux  font  fi  ftijets,  ne  coniioiffent  pas  d’autres 
préfervatifs  qu’une  copieufe  boiffon  d’eau  tiède,  prife 
tous  les  matins  à jeun  & quelquefois  même  après  les 
repas.  Ajoutons  à cet  éloge  ce  que  Rondelerius  en  dit 
en  nous  affurant  qu’il  a guéri  des  goutteux  par  la  feule 
boiffon  d’eau  froide  : Ego  niulroties  aquœ  frigidæ  pont 
podagrofos  faiiavT  qubd  facilnis  fuccedit  in  biliofâ  (J). 
'Silvaticus  vante  auffi  fon  effet,  & la  prefcrit  de  même 
à tous  les  goutteux  (e) . Martianus  en  cite  un  bel  exemple* 
Solo  aquœ  frigidæ  potu  Bernœriiis  Cardinalis  a podagrâ 
libemtîis  ef  (f).  Balleniiis  nous  dit:  Miror  cur  in  herpetibiis^ 

(b)  Obfervatio  rara  circa  aqu.  Rhodani.  Jacob,  Spon,  AIcd>  Lugd^ 
A Sa  erud.  ann.  1^73. 

(c)  Avicen,  lib.  I,  feS.  //,  cap,  xyi , pag.  1 0 2> 

(d)  Rondelet,  page  612. 

(e)  Silvaticus , cap,  /,  obfeiy. 

(f)  Martlanu3  în  HippocnUe<i 
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injlaimnanonibiis  ^ in  quihns  hiimeâandi  & refrigerandi 
conjîlium  efl ^ non  potins  ad  aquam  accedamns  (g).  Rivière 
nous  aiïiire  qu'ii  a plus  rétabli  de  flux  menftruels  par  le 
fëul  ufage  de  fleau^  que  par  tout  autre  emménagogue  : 
De  rnenfibns  vitiojis  jîve  fidfïjïenribîis  ^ folius  aquœ  repetit o 
îifu , àe"  hoc  Jimplici  terne dio  plus  prœjlinitian  fuijje  quhm 
dliis  emmenagognis  (h).  Ridlinus  enfin  nous  attefle  qufil  a 
guéri  un  nombre  de  mélaiicholiques  & de  maniaques  par 
ce  feul  remède  , & il  ajoute  : Cujus  nfu  cacketici  & tabe 
confedi  convalefcunt  (i).  Nous  n’aurions  pas  befbin  de 
recourir  à tant  d’autorités  , fi  nous  voulions  feulement 
confulter  la  Nature  & la  raifoii;  l’un  & l’autre  ne  nous 
diélent  - elles  pas  que  le  Créateur  a defiiné  l’eau  pour 
la  boiffon  ordinaire  de  l’homme  & de  tous  des  êtres 
animés  \ 

Quelque  fcrupuleux  que  foir  un  vaporeux  à fe  choifir 
une  nourriture  convenable  & une  boiflbn  falutaire , il  n’en 
fera  pas  plus  avancé,  s’il  ne  joint  à cela  un  exercice 
modéré  ; il  faut  qu’il  fe  rappelle  continuellement  cet 
oracle  de  Celle,  que  le  travail  fortifie  le  corps  & que 
i’oifiveté  l’énerve  : otiuni  coipus  hebetat , labor  firmat. 
L^exercice  récrée  & réjouit  l’e/prit  par  la  variété  des 
objets,  augmente  légèrement  le  reflbrt  de  toutes  les 
fibres,  rend  égales  leurs  o/cillations,  divife  & atténue 
dûment  les  humeurs,  facilite  leur  mouvement,  fait 


( g)  Ballenius  , lib.  I , epïdem.  / , poge  j c d, 

(h)  Rivière,  lib.  ÎV,  cap.  XX IJ. 

(i)  Ridlinus,  Lîmam,  Jded,  ann* 
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couler  d’une  manière  uniforme,  le  fluide  nerveux  dans 
les  différentes  parties  du  corps,  aide  merveilieufèment 
les  feerctions  & les  excrétions,  augmente  l’appétit,  & 
rend  toutes  les  parties  plus  Toupies  & plus  difpofées  à 
exécuter  promptement  leurs  diverfès  fondions.  D e ceîte 
manière,  ü fortifie  le  corps,  diiTipe  peu-à-peii  tout  ce 
qui  caiife  de  ifinégalité  dans  les  iiiouvemens  des  fluides 
& des  foiides,  rétablit  rharmonie  entre  les  uns  & les 
autres , & chafle  fi  efficacement  les  vapeurs , au  rapport 
de  tous  ceux  qui  en  éprouvent  conflamment  les  /àliitaires 
effets,  qiflil  n’eft  aucun  remède  qui  lui  foit  comparable, 
pourvu  toutefois  que  Ton  y joigne  le  régime  que  j'ai 
preferit.  De  tous  les  exercices,  celui  du  cheval  mérite 
ia  préférence  ; il  fe  fait  fans  beaucoup  de  fatigue  & fans 
diminuer  les  forces , & , pour  m'exprimer  comme 
Sydenham , fans  une  grande  dépenfe  d'eiprit.  Il  fecoue 
doucement  & également  toutes  les  parties  du  corps , & 
principalement  les  vifeères  du  bas-ventre  qui  font  comme 
jfuijaendus  & flottans  ; il  aide  la  digeftioii,  il  s'oppofe  par 
conféquent  aux  obff méfions,  diffipe  celles  qui  font  déjà 
formées , & qui  deviendroient  dans  la  fuite  la  foiirce  de 
mille  infirmités:  nous  le  recommandons  très  - expreffe- 
ment  aux  vaporeux,  puifque  fans  lui  les  autres  remèdes 
feroient  inutiles. 

Les  règles  diététiques  s^étendent  encore  fur  les 
paffions.  L'ame  & le  corps  font  tellement  unis  enfèmble, 
que  les  affections  de  l'un  fè  communiquent  réciproque- 
ment à l'autre,  & c'eft  par  rentremife  des  nerfs  que  fë 
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fait  ce  commerce  mutuel  entre  ces  Jeux  parties  Je 
r homme  ; les  impreffions  Jii  corps  font  tranfmifes  en 
peu  Je  temps  au  fiége  Je  famé,  & TafFedlent  Jiverfe-' 
ment  : famé  à fou  tour,  étant  vivement  afFeétée,  ébranle 
fortement  les  fibres  nerveufes,  c&  excite  dans  le  corps  des 
inoiivemeiis  extraordinaires , irréguliers , qui  deviennent 
d'autant  plus  fréqiiens  chez  les  perfonnes  vaporeules^ 
que  la  tenfion  naturelle  Je  leurs  nerfs  & leur  vibrafilité 
les  favorifeiit.  î!  faut  Jonc  qu'elles  aient  grand  foin  Je 
modérer  leurs  paffions  ; elles  doivent  fiir-toüt  éviter  la 
colère  : car  cette  paffion  furieufe  tend  avec  excès  toutes 
les  fibres,  accélère  violemment  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits,  & jette  ainfi  le  trouble  dans  la  machine. 
Fdles  doivent  fie  prémunir  & fe  tenir  en  garde  contre  la 
frayeur  fiibite  qui,  faifant  impreffion  tout-à-coup  fur  le 
genre  nerveux , y caufe  une  contraélion  fj^afinodique , 
& repoufle  le  fàng  vers  les  parties  internes;  elles  doivent 
auffi  éviter  tous  les  travaux  d'efprit , qui  mettent  le  fluide 
nerveux  dans  un  trop  grand  mouvement,  en  font  une 
grande  diffipation,  appauvriflent  la  maffe  des  humeurs,  & 
entretiennent  ainfi  la  féchereflè  du  fàng  & du  genre 
nerveux  : elles  ne  doivent  pas  moins  fe  garantir  du  chagrin 
qui  ébranle  tout  le  corps  , chaffe  le  fommeil  , ôte 
l'appétit,  jette  enfin  dans  une  langueur  iiniverfelle  qui 
s’oppofè  à l'effet  des  plus  puifTans  remèdes  ; elles 
doivent  fuir  les  inquiétudes,  les  grands  embarras,  l’envie, 
la  jaloufie,  &c.  Mais  elles  doivent  faire  leurs  délices  des 
entretiens  de  leurs  amis,  yiyre  tantôt  à la  campagne, 
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tantôt  à la  ville,  affifler  le  plus  foiivent  qu'il  efl  poflible  à des 
concerts,  ne  pas  s’occuper  trop  long-temps  à contempler 
la  même  chofe  ; mais  chercher  la  diverfité  des  objets 
pour  fe  récréer  refprit,  & le  détourner  de  tout  ce  qui 
peut  rappeler  l’idée  des  vapeurs. 

I 

Observations. 

Pour  ne  pas  déranger  l'ordre  œthiologique  que  je 
me  fuis  propofé  de  fuivre  dans  ce  Traité,  j’y  fou- 
mettrai  mes  Obfervations  ; c'eft-à-dire , que  celles  qui 
regardent  l’affèélion  hyftériqiie,  paroîtront  les  premières, 
& à leur  fuite,  viendront  celles  que  raffëétion  liypocon- 
driaque  m’a  fournies.  Les  complications  de  ces  deux 
maladies , avec  tant  d’autres , termineront  ce  Recueil , 
dans  lequel  la  théorie  que  je  viens  d’établir,  difcutera 
elle-même  toutes  les  queflions. 
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VAPEURS  HYSTÉRIQUES. 

A F FE  CTI  O N hjjîériqiie , accompagnée  de  fympî âmes 

extraordinaires. 

% 

S'il  s'agiiToit  ici  Je  donner  une  idée  de  rafreclioii 
hyftérique,  j’empruiiterois  volontiers  la  définition  qifien 
a donnée  un  Auteur  des  plus  recommandables  (kj,  & 
je  pourrois  dire  avec  lui  que,  fous  le  nom  de  cette 
maladie,  on  peut  en  comprendre  plufieurs  : Morlnis  ille 
mit  potins  morbonim  cohors  , qiiam  per  vocem  affed'ionis 
hyjlericœ  inrerpretmmir  veteres,  .Et,  en  effet,  cette  foule 
de  fymptômes,  fous  laquelle  cette  maladie  a coutume 
de  paroître , fincertitude  & le  caprice  de  fa  terminaifoii, 
& la  difficulté  de  la  vaincre , ont  fi  fort  étonné  ceux 
qui  s'étoient  propofé  d’en  démcler  la  caufe , qif après 
y avoir  échoué  plufieurs  fois,  ils  fe  font  contentés  d’en 
tracer  le  portrait  à l’aide  des  différentes  couleurs  fous 
iefquelles  il  a plu  à un  chacun  de  nous  la  préfènter. 
Toutes  ces  difficultés  fubfifieroienî  encore,  & la  maladie 
dont  il  s’agit,  feroit  encore  au  nombre  de  celles  qui 
n’ont  pas  fiibi  les  loix  de  la  théorie,  fi  l’obfervation  pra- 
tique ne  l’y  eût  foumifo  en  nous  montrant  que  tous  les 
phénomènes  qu’elle  produit,  & qui  paroiffent  à plufieurs 
fl  irréguliers , ne  font  que  des  rayons  différens  qui 
aboutilTem  à un  centre  commun. 


Çh)  Hoffmap,  Tradaïus  de  malo  hyJkrîçOf  lib,  II,  fedl\  î,  cap* 
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L’obfervation  fera  toujours  pour  nous  une  route 
affurée  qui  nous  conduit  à ia  connoifTance  parCiite  des 
maladies,  puifqu’elle  a été  de  tous  les  temps  la  bouflble 
de  la  pratique  raifoniiée  ; elle  eft  le  terme  où  doit  tendre 
ie  Médecin,  le  feul  but  où  il  doit  rapporter  toutes  fes 
connoiflances  ; c’ed  elle  enfin  qui  a formé  l’Art,  & qui 
répond  de  fa  conférvation. 

Il  feroit  par  conféquent  fiiperflu  de  nous  arrêter  ici 
à des  définitions  vagues  & empruntées  ; on  en  connoît 
déjà  l’infoffifànce  & les  défauts.  Ecoutons  l’expérience 
qui  feule  nous  infîruira,  &,  en  marchant  ainfi  à la  fat  eur 
de  fon  flambeau , nous-  apercevrons  des  traits  qui  nous 
découvriront  au  naturel  le  vrai  que  nous  cherchons , en 
nous  montrant  le  faux  que  nous  vouions  éviter. 

Dans  ie  courant  de  l’année  i yq-q , Mademoifelle  Authe- 
mant,  âgée  de  dix-neuf  ans,  d’un  tempérament  bilieux  & 
fanguin , fut  attaquée  fubitement  d’une  douleur  violente  au 
gros  doigt  du  pied  droit,  qui  lui  ôta  d’abord  le  fommei! 
& l’appétit.  Cette  douleur  fe  foutint  ainfi  pendant  un 
mois , & elle  n’augmenta  que  pour  lui  caufër  une  foi- 
hlelTe  dont  elle  ne  revint  qu’après  bien  des  cordiaux  de 
toute  efpèce  , pour  entrer  dans  des  convulfions  affreufes, 
accompagnées  de  fymptômes  auffi  fmguliers  que  terribles. 
Si  on  pinçoit  légèrement  quelque  partie  de  fon  corps , 
fi  on  verfoit  defllis  une  feule  goutte  d’eau,  le  mal  redou- 
bloit  avec  une  fureur  capable  d’alarmer.  C’étoit  une 
machine  détraquée,  où  tout  alloit  à l’aventure  par  fauts 
& par  bonds  avec  une  irrégularité  qu’on  fent  mieux 


4-0 


T R A 1 T É 


qu’on  ne  rexj3rînie.  La  faignée  arrêta  le  cours  de  ce 
dciorJre  fans  fixer  celui  des  efiprits  efîàrouchés,  &.  le 
délire  parut  avec  une  hémiplégie  qui  occupoit  tout  le 
côté  droit  ; le  bras  étoit  plié  fur  la  poitrine , fans  qif  il 
fut  poffiDle  de  l’étendre  d’une  ligne  ; le  ventre  étoit 
lendu  & relevé  en  dos  - d’âne  tout  le  long  de  la  ligne 
bianclie  ; la  cuiffe  & la  jambe  faifoient  par  leur  roideur 
une  pièce  continue:  elle  refia  onze  jours  dans  cet  état, 
fans  prendre  d’alimens,  la  mâclioire  & la  langue  ayant 
part  à cette  hémiplégie, 

Pliifieiirs  Médecins,  alTembiés  à ce  fiijet,  convinrent 
que  cette  inalatlie  tiroit  fon  origine  de  Véréiifme  des 
nerfs,  comme  de  la  fécbereffe  des  liquides,  &l  qu’elle 
ne  pouvoit  être  combattue  que  par  les  biimeélans  ; les 
J^aiiis  agirent  d’abord  avec  quelque  fuccès,  puifqu’ils 
dilfipèrent  le  délire  ; on  ne  vit  plus  de  crachement  de 
fang,  de  vomifiemeiis , des  fulfocations  & autres  fymp- 
tomes  qui  fiirvinrent  après  la  faignée , mais  ils  ne  rendirent 
point  la  fouplefié  aux  membres  paralyfés, 

Il  étoit  bien  difficile  à une  fille  d’un  caractère  vif  & 
frès-ardent,  de  fe  maintenir  dans  les  bornes  d’un 
régime  févère,  de  prévoir  bien  des  accidens,  & de 
çiétourner  les  penfées  fâcheufes  qui,  en  affeélaiit  foii 
eiprit,  portoient  coup  à fa  guérifon;  aiiffi  étoit-elle  en 
butte  à divers  paroxifmes,  dont  un  fut  fi  violent,  qif on 
défefpéra  de  fa  vie  : ejle  étoit  plongée  dans  un  afToupifTe-' 
ment  léthargique  fi  profond,  qu’une  épingle  enfoncée 
ilms  la  chair  P étoit  macceffibie  à fes  fens  ; le§  plus 

forts 
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forts  irritans  n’opérèrent  qu’après  douze  jours,  quand  une 
hémorragie  du  nez,  débarrafîaiit  le  cerveau  d’un  fàng 
épais,  noir  & gluant,  en  détruifit  la  caufe.  Le  feu  des 
entrailles,  que  la  privation  totale  de  tout  aliment  avoit 
allumé  pendant  cet  intervalle,  dépouilla  la  langue  de  /à 
première  peau,  & la  rendit  paralytique. 

Huit  années  entières  s’écoulèrent  ainfi  dans  une  aîter» 
native  de  chutes  & de  rechutes  ; prefque  à chaque  mois 
il  falloir  la  faigner,  ce  qui  procuroit  conftamment  le 
délire  & des  convulfions  afFreules.  Dans  ces  trilles 
conjonélures  elle  me  fut  confiée  ; l’ouvrage  étoit  pénible, 
& je  ne  l’aurois  jamais  entrepri/è,  fi  je  n’avois  été  animé 
par  l’envie  de  m’inilruire  & par  une  efpérance  fecrette 
du  fuccès , que  je  ne  pouvois  attribuer  qu’au  defir  que 
j’en  avois  conçu. 

Une  ébullition  de  fang  qui  augmentoit  fènfiblement , 
avec  des  taches  qui  imitoient  affez  celles  de  la  rougeole , 
& la  fièvre,  loin  de  me  rebuter  à l’entrée  de  ma  carrière 
qui  fut  le  6 Novembre  1752  , m’engagèrent  à redoubler 
mes  foins.  Je  crus  d’abord  que  la  làignée  calmeroit  cet 
orage,  mais  à peine  le  fang  fôrtit  de  la  veine,  que  les 
facultés  d’un  œil,  d’une  oreille,  du  nez,  de  la  bouche  & 
de  la  langue,  lui  furent  ravies  par  les  convulfions,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  parties  du  côté  droit  qui,  par 
leur  roideur,  ne  firent  plus  qu’une  pièce  continue. 

Quoique  ces  défordres,  dont  le  récit  effraie,  fiiffent 
d’une  moindre  conféqueiice  que  ceux  que  la  fàignée 
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avoir  prévenus , il  ne  fallut  pas  moins  les  calmer  ; pour 
cet  effet,  je  recourus  aux  bains  domeftiques  tièdes  & 
à Teaii  de  poulet.  Je  ne  regardai  point  la  rigueur  de  la 
faifoii  comme  un  obffacle  à l’emploi  de  ces  remèdes, 
& je  ne  me  trompai  pas  ; car  à peine  fumes  - nous 
arrivés  au  deuxième  jour  de  ce  régime,  que  nous  enten- 
dîmes des  éclats  très-douloureux  dans  les  intejlins  ^ peu 
de  temps  après  dans  la  cuifle  : ces  éclats  reffembloient 
affez  au  froiflement  d’un  parchemin  fort  fec , ou  au  bruit, 
quoique  beaucoup  plus  fort,  des  phalanges  des  doigts 
rudement  déplacées.  Je  conclus  que  ces  éclats  fi  agréables 
pour  moi  dans  ces  circoiiffances , prenoient  leur  fource 
dans  i’impiiiïion  violente  & fenfible  du  fang  & des  efprits 
qui  forçoient  leur  pafiage  dans  fes  canaux  fermés  & ra- 
cornis. Le  lendemain  la  force  du  lang  détruifit  brufqiie- 
ment  fa  réfiflance  dans  le  bras  qui,  en  éclatant,  fè  moii- 
yoit  contre  les  parois  de  la  baignoire  ; de  cette  manière , 
cette  fille  fe  retira  du  bain  avec  le  ventre,  la  cuiffe  &:  les 
bras  flexibles,  quoique  paralyfés  : mais  le  délire  parut 
accompagné  de  circonftances  auffi  irrégulières  que  celles 
dont  j’ai  déjà  parlé. 

Son  vifage  étoit  riant , fon  humeur  agréable  ; elle 
tutoyoit  indifféremment  les  uns  & les  autres  : les  facultés 
de  fa  main  droite  étant  interdites  par  la  paralyfie,  elle 
peignoit  avec  la  gauche,  & brodoit  avec  une  dextérité 
incroyable  ; les  prodiiéîioiis  de  fon  ef{3rit  n’étoient 
pas  moins  fiirpreoantes  que  celles  de  fa  main:  elle  nous 
récitoit  des  vers  où  l’on  remarquoit  toute  la  délicateffé 
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poffible,  quoiqu'ils  fiilfem  fes  premiers  nés  (l).  Ce 
délire  ingénieux  & diverîifTant  étoit  périodique , & revenoit 
quelquefois  irrégulièrement;  dans  un  délire  fubfëquent, 
elle  fe  fouvenoit  de  tout  ce  qu’elle  avoit  dit  dans  celui 
qui  l’avoit  précédé.  Sa  mémoire  la  fervoit  au  mieux  ; 
elle  redemandoit  fa  plume , fon  fil  & fon  aiguille , pour  finir 
les  ouvrages  qu’elle  avoit  ébauchés,  & faiioit  toutes  ces 
chofes  d’un  air  aifé,  naturel  & tranquille.  Je  lailTe  aux 
Phifiologiftes  le  foin  d’expliquer  les  effets  étonnans  & variés 
de  ce  délire;  comme  auffi  de  décider  fi  rentlioufialme 
poétique  n’efi  pas  une  efpèce  de  délire:  car  cette  fille, 
rendue  à fon  état  naturel , ne  favoit  pais  faire  un  vers , 
tandis  que , dans  le  paroxifine , elle  en  faifoit  à milliers. 

Cette  héroïne  fut  en  proie  à de  pareilles  vexations 
jufqu’  au  mois  de  Juillet  de  l’année  lïiivante  ; auquel  temps 
la  chaleur,  plus  confidérable  qu’elle  ne  l’ell  communé- 
ment dans  cette  fàifon,  ayant  fomenté  chez  elle  une 
étrange  effervefcence , lui  procura  un  nouveau  fymptôme. 
Le  /àng  rudement  fouetté  dans  les  vaiffeaux,  dont  les  tuni- 
ques étoient  en  contraélion , fit  brufquement  irruption  au 
jour  périodique  dans  la  matrice,  & fuinta  à travers  l’œil 
paralyfé  & les  vaiffeaux  entamés  du  crâne,  de  roreille, 
du  nez,  du  nombril,  du  jarret  & du  pied,  toujours  du 
côté  racorni,  ce  qui  donna  lieu  à la  catalepfie. 

Pour  combattre  enfin  cette  hydre , dont  les  têtes 
renaiffbient  chaque  jour,  il  fallut  oppofèr  aux  armes,. 

(l)  Ariftote  avoit  déjà  ôbfervé  que  cés  malades  avoient  toutes 
de  Fefprit. 
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dont  je  m'étois  fervi  jufque  - là , Je  plus  piiiffantes 
encore  , pour  m’afTurer  de  fà  défaite  ; & ce  fut  à la  faveur 
de  la  diète  blanche,  des  glaçons  qui  fe  foncloient  dans 
fa  bouche  /ans  en  feiiîir  le  froid,  des  bains  dome/liques 
de  dix  à douze  heures  par  jour,  pendant  dix  mois  entiers 
( ce  temps  ne  fera  pas  trop  long  fi  on  confjdère  que 
pendant  neuf  ans  le  mal  n'avoit  eu  que  de  très  - petits 
intervalles),  à la  faveur,  dis-je,  de  ces  humeélans,  j’eus 
la  làtisfadlion  de  voir  ce/fer  les  corivulfions  ; les  membres 
èrétifés  éclatèrent  avec  moins  de  douleur,  & les  éclats 
des  méningés  di/fipèrent  le  délire.  La  Nature  /iirchargée 
fe  débarra/fa  pour  lors  par  le  vomi/fement  d’une  matière 
limoneiife,  & le  fommeil,  que  les  narcotiques  avoient 
en  vain  rappelé,  revint.  Le  fang  avoit  donc  perdu  de 
fa  fougue;  mais  fon  épaiffi/fement  & fa  féchereffe  for- 
moient  encore  des  obftacles  au  flux  mendruel.  Ce  fut 
dans  cet  inftant  critique  que  je  plongeai  la  malade  dans 
ie  bain;  cette  évacuation  fut  fi  abondante,  que  l’eau 
en  fut  teinte  : la  puiifante  harmonie  du  violon  acheva 
de  rétablir  les  fonéfions  du  cerveau , de  l’œil , de  la 
mâchoire,  de  l’oreille  & du  nez,  par  plufieurs  petits 
éclats  qu’elle  procura  (?nj  ^ & les  rudes  fecouffes  d’une 

' ■ I - . ,,,,.1.1  , , .«  ■ I ^ — ■■  M 

(m)  M.  Roger  fe  récrie  fur  ces  éclats,  & fe  plaint  avec  mépris  de 
ce  qu'il  n’en  comprend  pas  le  mécanifrae,  dans  une  Thèfe  qu’ii 
foutint  à Montpellier  en  1758*.  Il  me  fembie  cependant  que  je 
me  fuis  affez  bien  expliqué  dans  la  Relation  de  cette  maladie,  que  je 
fis  imprimer  en  1754,  pour  me  faire  entendre  de  tous  les  Phifiologiftes.. 

Tenfamm  de  vi  Joui  ir  uwjices  in  corpus  hunuinum,  Montpellier,  année  1758». 
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voiture  choific , rendirent  au  bras  & à la  jambe  paralyfée , 
la  liberté  de  leurs  mouvemens , tout  comme  aux  parties 
intérieures  du  bas-ventre,  la  libre  circulation  des  liqueurs 
par  les  mêmes  éclats,  quoique  plus  douloureux:  c’ell 
par  ces  voies  que  cette  Demoi/êlle  fut  comme  miracu- 
leufèment  rétablie. 

Nous  ne  déguiierons  pas  la  vérité,  & nous  dirons 
avec  francliifë  qu’elle  ne  jouit  de  fa  fanté  que  pendant 
un  an;  la  Nature,  toujours  indufirieufè,  voulut  fe  repo/èr 
fàns  doute,  & fe  préparer  des  forces  pour  foutenir  de 
nouveaux  efforts  : cette  convalefcente  fut  attaquée  à cette 
époque  d’une  nouvelle  maladie , d’autant  plus  redoutable 
pour  elle , que’  la  délicateffe  de  Ibn  lexe  &.  une  modefbe 
naturelle , la  rendoient  effroyable  à fon  e/prit.  Ce  fut 
une  rétention  d’urine  que  rien  ne  pouvoir  foulager;  if 
fallut  de  nécelfité  recourir  aux  fecours  de  la  Chirurgie 
pour  lui  fauver  une  vie  qu’elle  eût  voulu  perdre  tant 
de  fois.  La  fonde  écarta  le  danger,  mais  elle  ne  put 


Je  re'péterai  volontiers  fa  leçon  à ce  Médecin , en  fui  difant  que  fe 

fon  de  cet  inffrument  agiffoit  fur  fe  cerveau  par  la  continuité  des  filets, 

« 

nerveux  dont  fa  membrane  du  timpa'n  eft  compofée , & que , par  les 
vibrations  qu’iî  procuroit  fur  cet  organe , if  y rappeîoit  le  cours  du 
fang  & des  efprits , ce  qui  procuroit  ces  éclats  dotiioureux  que  je  ne 
pouvois  mieux  défigner  qu’en  les  comparant  au  bruit  du  fioilîement 
d’un  parchemin  fort  fec , ou  à celui  des  phalanges  des  doigts,  rude- 
ment déplacées;  toutes  les  parties  voifines  du  cerveau  reçurent  les 
mêmes  impreffions.  Qu’il  cefTe  donc  d’être  furpris  fi  l’œil  éclata  à 
fon  tour  & avec  douleur,  s’il  reprit  fes  fonélions  , &;  fi  la  mâchoire^, 
le  nez  & la  langue , profitèrent  du  même  avantage. 
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remédiera  la  caufe  qui  le  procuroit;  des  corps  étrangers 
qui  fe  préfentoient  au  canal  de  Turètre,  mettoient  un 
obftacle  invincible  à Fécoulement  des  urines  : celles-ci 
devinrent  bourbeules  ; elles  charrièrent  des  graviers  & des 
morceaux  de  membranes  ; les  douleurs  devinrent  toujours 
plus  vives , lorfqu'une  pierre  fe  préfënta  au  pafTage  : 
quelles  douleurs,  quels  tourmens  & quels  efforts  ! Il  fallut 
pourtant  y réfifter  & foulager  la  Nature  par  tous  les 
fecours  de  T Art.  Cette  pierre  fortit  enfin  enveloppée 
d’un  kifte  ; elle  eft  de  la  figure  <5c  de  la  grofieur  d’une 
châtaigne  blanche;  elle  entraîna^ avec  elle  des  portions  de 
membranes  de  plufieurs  figures,  & une  grande  quantité 
de  grumeaux  de  fàng. 

Une  fois  débarraffée  de  ce  fardeau,  elle  fe  crut  guérie, 
& qui  ne  s’en  feroit  pas  flatté  l Ces  portions  de  mem- 
brane, femblables  à des  morceaux  de  parchemin  trempé, 
continuèrent  à fè  détacher  par  de  légères  douleurs  , & 
fortirent  journellement  avec  les  urines  ; l’uretère  du 
côté  droit  s’exfolia  à fon  tour , & fortit  tout  entier  par 
la  même  voie , mais  les  douleurs  & la  difficulté  d’uriner 
augmentèrent,  & le  canal  fut  bouché  pour  la  fécondé 
fois.  Alarmé  de  nouveau  par  le  foupçon  d’une  fécondé 
pierre,  il  fallut  revenir  à la  fonde  qui  nous  afiura  du 
contraire,  puifqu’un  corps  plus  mou  fe  préfènta  au  paffage. 
Je  ne  doutai  plus  alors  que  ce  ne  fut  la  membrane  interne 
de  la  vefîie  qui,  s’étant  détachée  par  la  même  exfoliaîion, 
s’étoit  repliée  fur  le  fphinéler;  n’en  fut-il  pas  de  même 
des  inteftins  qui,  dans  un  autre  temps , fè  dépouillèrent 
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de  leur  tunique  interne,  que  nous  vimes  fortir  par  le 
reétum  ; l’œfophage , la  trachée-artère  & la  langue  ne 
s’étoient- elles  pas  dépouillées  à leur  tour  ! Inftruit  par 
conféquent  de  ce  qui  lè  paffoit  dans  la  veflie,  il  ne  fut 
plus  queftion  que  de  trouver  les  moyens  d’y  remédier, 
en  aidant  la  Nature  à fe  débarralTer  de  ce  fécond  fardeau. 
Les  injedlions  me  parurent  les  remèdes  les  plus  conve- 
nables ; j’en  fis  faire  de  plufieurs  fortes,  après  en  avoir 
éprouvé  l’aélion  lur  des  morceaux  de  ces  pellicules  que 
je  gardois  toujours  précieufement  : celles  de  l’eau  de 
Barrège  méritèrent  la  préférence  ; on  fit  des  injeélions 
pendant  trois  jours  & trois  nuits , la  crifè  fut  douteufe  ; 
la  malade  fut 'réduite  à toute  extrémité, -puifque  je  me 
vis  forcé  de  recourir  aux  cordiaux  : mais  elle  triompha  au 
moment  qu’elle  paroiffoit  fans  relfource.  L’injeélion  dé- 
tacha trois  champignons,  que  différens  replis  de  la  mem- 
brane interne  de  la  velTie  avoient  formes,  & enfëmble 
la  membrane  interne  du  fjthinéter,  qui  fortit  toute  entière 
en  fubflance  & en  figure.  Un  Chirurgien,  Lithotomifte 
de  la  plus  grande  réputation  ( M.  Pamard  ) , Anatomifle 
par  goût  & par  état,  examina  fcrupuleufèment  toutes  ces 
parties;  il  convint  avec  moi  qu’elles  étoient  réellement 
celles  que  j’avois  fiippofées;  il  reconnut  la  membrane 
interne  de  l’uretère,  celle  du  fphinéler,  & les  portions  mem- 
braneufes  de  la  veffie , & fut  tout  auffi  fiirpris  que  moi , de 
voir  la  Nature  viclorieufe  produire  de  pareils  effets  : la 
malade  revint  de  la  foibleffe;  elle  reprit  pour -lors  une 
nouvelle  famé  qui  depuis  n’a  jamais  été  altérée. 
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Quelle  gloire  pour  la  Médecine  de  pouvoir  éîafer  des 
merveilles  de  cette  efpèce  ! Quelle  preuve  en  même- 
temps  plus  folide  du  fydème  que  je  propofe  ! Le  racor- 
niflément  des  fibres  ne  fera  donc  plus  contefté,  puifqufil 
fe  montre  aujourd'hui  à nos  yeux  ; les  remèdes  aiiti- 
liyfiériques  ou  and  - fpafmodiques  ne  fèront  donc  plus 
appelés  tels  ! La  demoifelle  Authemant  nous  annonce 
elle-même  que  ce  font  de  vrais  poifons,  & fon  exemple 
publiera  à la  Pofiérité  l'efficacité  des  remèdes  contraires. 

Il  eut  été  bien  plus  avantageux  pour  la  demoifeile  Majot, 
que  M.  Laugier  fon  Médecin,  eût  été  infiruit  de  cette 
cure;  cette  Demoifeile  n'auroit  point  péri  mifërablement 
fous  fes  yeux.  Ce  fut  en  1760  que  parut  mon  premier 
T//7//  fur  les  Vapeurs,  dans  lequel  la  cure  de  mademoi/elle 
Authemant  ell  rapportée;  & on  lit  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  de  Juillet  1761,  l’iiiftoirede  la  maladie 
& de  la  mort  de  la  demoifeile  Majot , que  je  vais  rap- 
porter  toute  entière,  avec  fes  longueurs  & fes  défauts, 
pour  que  l'on  juge,  d'après  le  parallèle  de  ces  deux  ma- 
ladies, le  différend  qui  partage  les  Médecins. 

H îSTOlRE  iVune  Aîaladie  fpafniodique , dans  laquelle 
la  Perfonne  qui  en  fait  le  fujet , a foiiffert  trois  cents 
füignees  pendant  ^intervalle  de  deux  ans  if  deux  rnois^ 
par  Ad,  Laugier,  Aiédecin  a Pelliffane  en  Provence. 

« Le  tableau  de  cette  maladie  préfente  deux  carac- 
» tères  différens  (nous  dit  naïvement  M.  Laugier),  quoi- 
??  que  les  traits , fous  lefqueis  elle  fe  montre , fbient  affez 

fouveiit 
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fouvent  reflemblans  &.  beaucoup  analogues  les  uns  aux  « 
autres.  Un  enchaînement  de  fymptômes  les  plus  variés  « 
&.  fouvent  confondus  les  uns  dans  les  autres , n’a  pas  em-  « 
pêché  de  diftinguer  leur  véritable  fource,  & de  regarder  « 
le  tout  comme  une  véritable  épilepfie  hyftérique,  d’au-  « 
tant  plus  terrible  & opiniâtre , qu’elle  a été  abandonnée  « 
pendant  quelque  temps  au  caprice  & à la  bizarrerie  de  « 
celle  qui  en  fait  le  trifte  fujet,  quoique  digne  d’un  fort  « 
plus  heureux  par  tous  les  avantages  & les  faveurs  que  « 
la  Nature  fembloit  avoir  réunis  en  là  perfonne.  « 
Vers  le  commencement  de  Septembre  1758,  la  « 
demoifelle  Ma/ot,  native  de  S.‘  Maximin  en  Provence,  « 
âgée  de  vingt -'deux  ans,  d’un  tempérament  fànguin  &.  « 
mélancolique,  d’un  efprit  vif  & prompt,  d’un  naturel  « 
gai,  badin  & enjoué,  étant  à PelilTane  chez  fes  parens,  « 
eut  une  frayeur  fi  confidérable , qu’il  en  réfulta  la  fup-  « 
prelTion  de  fes  règles.  Le  4 du  même  mois  elle  tomba  « 
dans  un  accident  épileptique  des  plus  effrayans,  qui  « 
fut  /iiivi  de  deux  autres  auffi  forts.  Le  même  jour,  on  « 
aperçut  des  mouvemens  convulfifs , écume  à la  bouche,  « 
focouffes  violentes,  contorfions  aux  lèvres  & à tous  « 
les  membres  ; le  lendemain , oppreffion  laborieufo , « 
fuffocation  menaçante , efforts  fréquens  & foutenus  de  « 
la  poitrine;  peu  de  jours  après,  on  envoya  à Salon,  « 
chercher  M.  Barthone , Médecin , dont  le  mérite  & les  « 
connoiffances  dans  fon  Art,  lui  ont  acquis  depuis  long-  « 
temps  l’eftime  & la  çonfidération  de  tout  le  monde , « 
& à qui  je  fuis  redevable  des  Mémoires  qu’il  a bien  « 

. G 
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» voulu  me  communiquer  fur  le  conmencement  <îe  ceîîe 
» maladie.  Ce  Médecin  arrive,  & trouve  la  malade  dans 
5>  Tintervalle  de  fès  paroxifmes  & dans  un  calme  fi  confi- 
» dérable , qu’il  eut  de  la  peine  à fe  perfuader  qu’elle 
» fût  le  lujet  de  fon  voyage  ; mais  il  ne  jouit  pas  'Ong- 
« temps  de  cette  agréable  erreur  ; car,  tandis  qu’il  donnoit 
cours  aux  réflexions  que  lui  faifoit  naître  le  récit  des 
» accidens  pafles , il  fut  témoin  d’une  attaque  des  plus 
>■>  violentes  qui  fe  montra  encore  par  les  agitations  les 
plus  fortes,  mouvemens  irréguliers,  contrariions  fpaf- 
» modiques,  opprelfion  fuffocante,  étranglement,  écume 
5)  à la  bouche;  dès-lors  il  ne  balança  plus  à croire  qu’il 
« y avoir  alliage  d’épilephe  (n)  avec  les  vapeurs  hylté- 
» piques.  C’eft  pourquoi,  afin  d’aller  au  plus  preffé , il 
» fit  faire  des  làignées  que  l’on  réitéra  en  fort  peu  de 
3>  temps.  La  malade  reprit  l’ulàge  de  fes  fens,  & recouvra 
« la  liberté  des  fonélions  de  l’efprit  ; elle  fut  purgée  enfuite 
» & émétifée  : les  accidens  continuèrent  à fort  peu  de 
diftance  & d’intervalle  ; puis  ils  augmentèrent  jufqu’au 
» point  que  la  malade  tomba  dans  un  alToupiirement 
» mortel  ; on  lui  appliqua  pour -lors  les  vélicatoires  qui 
5)  n’opérèrent  rien  (o) , car  elle  ne  celfoit  de  jouer  un  rôle 
» que  pour  en  commencer  un  autre. 

■ I ■ I ■■  Il  — ■!  I II  ■ — , m >m>  mm  m i i — w— — n i i i ■■  — 

( n J Fauffe  croyance  de  la  part  de  ce  Médecin  ; car  jamais 
i’épilepfie  ne  fe  complique  avec  l’hydéricité  , mais  celle-ci  joue 
fouvent  i’épiîepfie. 

Le  début  de  M.  Barthone  nous  affure  déjà  l’incurabilité  de 
cette  maladie,  puirqu’il  ajoute  à la  première  caufe,  piiifieurs  aegrés 
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Les  bains , les  anti-épileptiques , les  légers  apéritifs , « 
les  céphaliques , ont  été  propofés  & en  partie  com-  « 
mencés  ; mais  rinconftance  de  la  malade  & fou  opiniâ- 
treté,  rendirent  le  tout  infruélueux.  M.  Joamiis,  Mé-  « 
decin  d'Aix,  qui  jouit  d'une  grande  réputation,  & plu- 
fleurs  autres , ont  été  confultés  à ce  fujet  ; mais  tous  « 
leurs  efforts  ont  été  inutiles  par  les  mêmes  raifoiis  : tout  « 
cela  s'efl  paffé  dans  l'intervalle  de  cinq  à fix  mois,  « 

Lorfque  je  fus  appelé  auprès  d'elle,  & ce  fut  dans  « 
le  mois  d'Avril  1759,  la  malade  étoit  à cette  époque,  « 
affifè  fur  fbn  lit,  avec  un  air  tranquille,  ne  paroiffam  « 
avoir  de  malade  qu'un  vifage  pâle , mais  d'ailleurs  peu  « 
défait , ni  décharné  ; des  yeux  vifs  & animés  s'ailioient  << 
à un  air  de  vivacité  qui  trahiffoit,  & fembloit  démentir  « 
fà  fituation  : elle  étoit  dans  un  moyen  embonpoint  ; fa  « 
ftruélure  paroiffoit  être  forte  & vigoureufe , jouiffant  de  « 
beaucoup  d'élaflicité  & de  reffort,  ce  qu'il  faut  ab/blu-  « 
ment  liippofer  pour  qu'elle  eût  pu  réfifter  à tant  d'affauts.  ce 
Je  trouvai  le  pouls  plein,  fréquent  & déployé,  la  main  « 
fort  chaude  & la  peau  du  bras  un  peu  moite  ; on  me  « 
rendit  fort  en  gros  ce  qui  s'étoit  paffé  à ce  fujet  : « 
tandis  que  je  réfléchiffois  un  peu  fur  le  tout,  il  fembla  « 
que  la  malade  ne  voulût  pas  me  laiffer  conclure  fiir 
fon  état  d'après  mes  feules  idées , mais  m'en  faire  juger  « 
par  mon  propre  témoignage.  C'eft  pourquoi  je  devins 
dans  le  moment  f|:)eélateur  d'un  de  fes  paroxi/ines:  « 

de  force  qui  la  rendirent  dans  la  fuite  inaccelüble  à l’adion  des 
remèdes  les  plus  puidans. 

G ij 
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» elle  ferme  les  yeux,  baifîe  la  tête,  tombe  fur  fon  chevet, 
3)  alonge  les  bras , ramaffe  & fléchit  les  doigts  dans  la 
» main,  & perd  toute  connoiflance  : la  reJfpiration  baiffe 
» un  peu,  mais  le  pouls  fe  foutient  dans  le  même  état, 
& infenfiblement  s'élève  plutôt  que  de  s'afFoiblir  ; 
5)  iufque-là  je  pris  cet  accident  pour  un  de  ceux  qui 
M caraélérifent  les  vapeurs  hy Aériques:  depuis , lorfqu'elle 
3)  fortoit  de  ces  mêmes  évanouilTemens  vaporeux,  elle 
en  revenoit  fort  tranquille  & comme  d'un  fonge  ; alTez 
» fouvent  même  elle  prévenoit  fon  monde , & faifoit  fes 
» adieux  d'un  ton  badin  : lorfqu'ii  entroit  quelqu'un  qui 
>5  faifoit  fiir  fon  efprit  une  impreffion  au-deflais  de  l'or- 
5>  dinaire,  &l  qu'elle  n'étoit  pas  accoutumée  de  voir  tous 
les  jours,  elle  tomboit  dans  fon  paroxifine,  qui  ne 
durcit  guère  plus  d'un  demi  quart  - d'heure,  & qui, 
hors  de  ces  momens-là , reparoiffoit  pliifieurs  fois  par 
jour,  & durcit  davantage. 

» On  me  fit  obferver  qu'il  y avoit  chez  elle  un  fonds 
de  phtifie  héréditaire , qu'elle  ne  mangeoit  que  des 
chofes  de  haut  goût,  bizarres  & de  fantaifie.  J'y  re- 
» tournai  le  lendemain,  &,  après  avoir  fait  bien  des 
:»  réflexions  fur  un  pareil  défbrdre , je  compris  qu'il  y 
>5  avoit  à combattre  un  embarras  dans  le  cerveau ^ un  fang 
âcre  y fec  couenneux , le  genre  nerveuse  racorni , objirué ^ 
» irrégulièrement  ému , forti  de  fon  ton  naturel  ^ fiucé  ^ 
>>  aiguillonné  dr  grofièrement  frotté  'par  des  liqueurs  trop 
y>  arides  y ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu  avec  de  très -léger s 
» apéritifs  ^ par  rapport  à la  délie atejfe  des  nerfs  ^ les 
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tetnpérans f caïmans,  Intmeclans  iF  balfam'iques.  C’eft  « 
dans  cette  intention  que  je  propoiài  de  faire  refpirer  « 
à la  malade  un  air  champêtre , de  prendre  les  bains , le  « 
lait,  le  petit-lait,  les  bouillons  de  poulet,  de  tortue,  « 
les  crèmes  de  riz  & autres  farineux , de  leur  joindre  « 
les  anti-épileptiques  dans  un  temps , les  anti-byftériques  « 
dans  un  autre;  comme  la  poudre  de  gutette,  celle  de  « 
caftor  & autres  de  la  même  clalfe  (p)  : mais  de  tout  « 
cela,  il  n’y  a eu  que  l’ordonnance  du  lait  qui  ait  été  « 
exécutée  jufqu’à  la  fin,  & qui,  dans  certain  temps,  a « 
fait  prefque  feul  toute  fa.  nourriture.  « 

Comme  nous  étions  pour-lors  dans  la  belle  fiiifon,  « 
¥ 

les  faines  & douces  impreffions  de  ce  temps,  jointes  « 
à celles  du  lait,  firent  éloigner  les  paroxifmes  ; la  malade  « 
put  fortir  du  lit  & s’alfeoir  fur  un  fauteuil  où  je  la  trouvai  « 
un  jour  avec  la  re/piration  laborieufe  : elle  demeura  « 
dans  cet  état  pendant  quelque  temps  ; mais  un  jour  <' 
qu’elle  voulut  palTer  de  fon  appartement  dans  un  autre,  « 
pour  voir  de  fa  fenêtre  paffer  la  proceffion  de  la  Fête-  « 
Dieu,  elle  en  fut  fi  incommodée , que  tous  les  accidens  « 
reparurent  ; elle  elfuya  enfuite  une  colère  afiez  vive , « 
parce  qu’on  lui  reprochoit  lès  imprudences  : la  révo-  « 
lution  fut  fi  grande , que  les  fymptômes  augmentèrent  « 
avec  plus  de  force , & parurent  devenir  mortels.  Les  « 
chofes  fe  foutinrent  dans  cet  état  jusqu’aux  chaleurs  de  « 


On  ne  peut  pas  mieux  conclure  que  M.  Laugier  fur  Tétât  de 
cette  Demoifeile  , aux  anti-hyftériques  près , puilqu’il  a reconnu  le 
racornifl'ement  5 mais  fuivra-t-il  les  indications  qu’il  propofe  l 
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5>  Tcté , auquel  temps  parut  la  catalepfie  ; clans  ces  pa- 
» roxilmes , fon  corps  étoit  froid,  & fon  vifàge  étoit  d'une 
« couleur  cendrée  & d'une  pâleur  mortelle*:  la  refpiratioii 
» étoit  fourde  <5c  profonde,  remuant  à peine  le  feu  d'une 
)>  chandelle  ; le  pouls  étoit  moins  fenfible  & plus  con- 
centré  qu'à  l'ordinaire.  Dans  ces  premiers  accidens, 
» & dans  ceux  qu'elle  avoit  elTuyés  aux  mois  de  Juillet 
« & Août  de  la  même  année,  elle  en  fortoit  toute  bri/ée, 
» ce  qui  n'arrivoit  pas  dans  ceux  qui  étoient  fimplement 


vaporeux. 

On  s'aperçoit  aifément  que  les  fignes  épileptiques, 
>5  qui  fe  font  montrés  avec  tant  de  violence  au  commen- 
» cernent , font  très-rares  depuis  quckjue  temps  ; plus 
de  convulfion,  contraélions  fpafmodiques , écume  à la 
» bouche , du  moins  font-ils  très-rares.  Aujourd'hui  un 
» mal  de  tête  aigu,  vif  & pénétrant,  jette  la  malade  dans 
» des  agitations  & des  affauts  étonnans  : elle  demande 
dans  le  fort  de  fes  fouffrances  de  lui  ceindre  & ferrer 
» fortement  la  tête,  en  quoi  elle  femble  trouver  un  peu 
» de  foulagement  ; elle  la  penche  & l'appuie  en  avant 
» fur  un  carreau,  fur  lequel  elle  donne  de  grands  coups, 
& fe  précipite  à reprifes  réitérées.  La  compreflion  de 
» ce  côté-là  dans  le  cerveau,  étant  portée  à fon  comble, 
» elle  étend  fes  coups  jufque  dans  la  fource  des  organes, 
du  mouvement  & des  fous  ; c'eft  pourquoi  la  malade 
tombe  dans  fon  paroxifme,  devient  immobile  pendant 
quelques  minutes,  & n'en  revient  que  pour  entrer 
î>  dans  la  fufFocation, 
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C’eft  ici  où  l’efprit  humain  a de  la  peine  à concevoir  « 
comment  il  étoit  polhble  que  cette  pauvre  créature  pût  « 
foutenir  un  fi  terrible  travail  ; qu’on  s’imagine  tout  ce  « 
que  peuvent  faire  des  efforts  & des  mouvemens  les  plus  « 
robuftes  ; ce  font  ceux  que  mettoit  en  ufàge  notre  ma- 
!ade  pour  debarraffer  û poitrine  ; on  la  voyoit  quelque-  « 
fois  s’élever  de  deux  pieds  au-deffus  de  fon  lit,  ce  qui  « 
duroit  pendant  demi-heure  plus  ou  moins  ; fa  fituation  « 
étoit  fl  pénible  & fi  touchante , que  tous  ceux  qui  ref-  « 
toient  auprès  d’elle,  ne  pouvoient  y réfifter.  Quels  « 
fècours  porter  à cet  état  de  danger  & de  fbuffrance  ! Il  « 
ne  pouvoit  y en  avoir  que  de  palliatifs , ou  de  ceux  qui  « 
n’ont  d’autre  mérite  que  de  foulager  pour  un  moment.  « 

Depuis  le  commencement  de  la  maladie,  on  étoit  en  « 
ufàge  de  la  faire  faigner  au  bras,  & on  l’a  fait  jufqu’à  la  « 
fin.  Quelque  répréhenfible  que  fût  cette  conduite , que  <« 
tous  les  Médecins  ont  blâmée  & condamnée,  elle  n’a  « 
pas  moins  été  jfiiivie  à la  honte  de  ceux  qui  ont  applaudi  « 
à cette  manœuvre;  dans  le  calme,  la  Demoifelle  con-  « 
fèntoit  à n’en  plus  faire  : dans  les  orages , elle  auroit  « 
mis  le  feu  à la  maifbn  fi  on  la  lui  eût  refufëe.  Elle  « 
difoit  : J’ ouvrir  ois  moi- même  la  veine  avec  les  dents  ou  « 
avec  un  couteau , fl  je  ne  poiivois  pas  faire  autrement.  « 
On  auroit  bien  pu  trouver  des  moyens  de  pafTer  outre,  << 
fl  le  Chirurgien  qui  la  voyoit,  avoit  eu  affez  de  doci-  « 
lité  pour  féconder  rintention  des  Médecins  qui  ne  « 
ceflbient  de  lui  repréfenter  le  danger  de  cette  manœuvre  ; 
iuais  une  ridicule  ignorance,  fécondée  par  beaucoup  « 
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» de  préfomption , une  foiblefTe  condamnable  ou  une 
» complaifance  mal  placée,  l’ont  toujours  emporté  fur 
5)  le  bien  de  la  malade  & fur  le  devoir  du  Chirurgien  : 
» cela  ell  fi  vrai  qu’elle  fembloit  être  foulagée  après  la 
»fàignée,  mais,  après  quelques  momens,  il  falloir  y 
» revenir,  ce  qui  arrivoit  en  certains  temps,  pre/que 
» toutes  les  nuits. 

» Le  làng  qu’on  lui  tiroit , étoit  diflbus , féreux  ; il 
préfentoit  un  fond  jaunâtre  dans  lequel  lurnageoit  un 
» très-petit  coagulwn.  Dans  les  difîérens  reproches  que 
» je  faifois  à la  malade  fur  l’inutilité  & le  danger  de  tant 
» de  faignées  qui , en  épuilànt  fes  forces , portoient  un 
» coup  mortel,  je  lui  dis  un  jour,  que  puifqu’ellc  vouloir 
» abfolument  fe  faire  làigner,  elle  préférât  la  làignée  du 
» pied  qui  alloit  aux  deux  fins,  c’eft-à-dire,  au  foulage- 
« ment  qu’elle  defiroit  & à la  révulfion  qui  pourroit 
j>  débarraffer  la  tête  & la  poitrine  ; cette  faignée  fut  exé- 
» cutée  quelquefois  avec  fiiccès , puifqu’elle  avoir  reculé 
» le  paroxifme  ; mais , foit  que  ce  ne  fût  pas  du  goût 
5>  du  Phlébotomifte , foit  que  l’on  eût  beaucoup  de  peine 
» à la  pratiquer,  on  n’en  a guère  fait  plus  de  trois 
» ou  quatre  pendant  tout  le  temps  que  j’ai  fitivi  cette 
« maladie, 

» Lorfque  la  malade  fbrtoit  d’un  paroxifiue  de  iufïb- 
» cation,  elle  lèntoitun  feu  dans  le  gofier  ; elle  demandoit 
» à boire  avec  empreflement  : pendant  toute  fà  maladie, 
» le  fommeil  a toujours  été  fort  difficile  malgré  le  firop 
5>  de  pavot  blanc  dont  elle  faifoit  ufage  à l’infu  des 

Médecins  ; 
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Médecins  ; car  il  faut  obferver  qif  auprès  de  cette  ma-  « 
îade,  les  Médecins  n^avoient  que  la  voie  de  la  repré’ 
fentation , & fouvent  avoient-ils  la  mortification  de  ne  « 
voir  rien  exécuter  de  ce  qu’ils  prefcrivoient  (q), 

Pour  ce  qui  eft  de  foii  régime,  on  avoit  beau  lui  « 
dire  de  s’abftenir  de  tous  les  alimens  de  haut  goût,  elle  « 
ne  maiigeoit  que  du  jambon,  des  harengs  falés,  du  fau-  « 
ciffon  & autres  de  cette  efpèce  ; fa  boifibn  n’étoit  que  « 
du  vin  blanc , dont  elle  a bu  une  quantité  étonnante  : « 
elle  faifoit  brûler  du  fiicre  dans  beau  de  canelle , & « 
iavafoit  aiiifi.  On  avoit  beau  lui  repréfenter  le  danger  « 
de  ce  breuvage,  fà  pafTion  bemportoit  fur  toutes  les  « 
repréfentatioiis  ; fes  boyaux  fouffroient  tellement  de  « 
ce  régime , qu’elle  n’afioit  à la  garde-robe  que  tous  les  «c 
huit  jours  : auiïi  le  ventre  étoit  toujours  gros , tendu  & 
élevé  ; fes  urines  ibont  jamais  rien  eu  de  particulier,  fi 
ce  n’eil:  d’être  fort  crues  : fes  jambes  étoient  maigres  « 
& décharnées  ; fbn  humeur  étoit  toujours  gaie , & cette  ce 
gayeté  rempfiffoit  les  courts  intervalles  de  fes  douleurs 
qui,  pendant  plus  d’un  an,  étoient  périodiques,  c’eft- 
à^dire,  de  deux  nuits  l’uîie.  La  fièvre  ne  ba  jamais  ce 
quittée  pendant  tout  le  temps  que  je  lui  ai  donné  mes  c< 

f*— ' — ■ ' — ^ _ . _^—i 

(q)  On  cherche  inutilement  des  exeufes  dans  ropioiâtreté  de  ces 
fortes  de  malades;  car  nous  favons  que  leur  indocilité  prend  fa  fource 
dans  la  timidité  du  Médecin  qui  ne  fait  pas  fe  faire  obéir  : il  vaut  mieux 
en  pareil  cas  abandonner  les  malades  à leur  malheureux  fort , pour  ne 
pas  fe  rendre  refponfables  de  mille  complaifances  criminelles  qui  font 
toujours  foupçonner  l’iafufiifaAce  de  l’Art. 

. H 
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» foins;  elle  fe  foiitenoit  en  chaud  pendant  le  jour,  elle 
diminuoît  fur  le  foir , & laiffoit  enfuite  la  malade  dans 
un  état  de  glace  pendant  la  nuit  (rj. 

3)  Quelques-unes  des  particularités  de  cet  état,  c’eft 
33  que  la  fenêtre  de  fa  chambre  qui  regardoit  l’oueft  de 
33  Pellilfaoe,  bornée  par  un  batiment  voifin,  ouverte  ou 
33  fermée  un  peu  plus  qu'il  ne  falioit , f incommodoit 
33  beaucoup  , jufqifà  la  faire  évanouir,  par  la  raifoii  fans, 
33  doute  que  l'imprelfion  de  Tair  fur  fes  nerfs,  étoit  alors 
3)  trop  vive,  comme  par  celle  d'un  plus  grand  jour  qui 
33  afïèéloit  trop  vivement  la  rétine  (fj.  Elle  étoit  toujours 
33  à la  même  place  dans  fou  lit,  &,  fi  on  vouloit  l'en 
3)  tirer,  elle  s'évanouilToit  & tomboit  immobile.  Je  voulus 
>3  une  fois  faire  plonger  fes  pieds  dans  l'eau  tiède  pour 
>3  eiTayer  de  dégager  la  tête;  mais  à peine  l'eut -on 
33  portée  fiir  le  devant  de  fon  lit , qu'elle  tomba  dans 
33  fon  paroxifme. 

33  Quoiqu'elle  mangeât  beaucoup  ordinairement,  elle 
33  a relié  quelquefois  deux  jours  fans  prendre  aucun 
>3  aliment  ; foit  qu'elle  fut  alors  dans  fon  paroxifme , ou 
33  que  l'accablement  où  elle  étoit,  lorfqu'eile  en  fortoit, 
33  lui  laiffât  cette  indilférence  pour  les  alimens,  elle  fèroit 
33  morte  d'inanition,  fi  le  lait,  qu'elle  a toujours  alfez 

(r)  Ceîte  fièvre  étoit  fans  doute  fpafmodique  ; ii  paroît  évidem- 
Bierit  que  le  Médecin  ne  i’a  pas  connue. 

(f)  J’ai  connu  une  V aporeufe  invétérée  qui  a vécu  long- temps 
dans  les  ténèbres  d’une  chambre  fermée,  ne  pouvant  lupporter  fur  la 
rétine  trop  feiifibie,  i’impreffion  des  rayons  lumineux. 
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bien  pris , ne  Teii  avoir  préfervée , & ne  lui  avoir  tenu  « 
lieu  d'aümenr.  Lorfqu'elle  forroit  de  fon  paroxi/iiie , 
elle  ouvroir  les  yeux,  mais  elle  ne  voyoit  que  long-remps  « 
après , à mefure  qu'elle  repreiioit  fës  efprits  : un  ton  « 
de  voix  un  peu  trop  fort  & trop  long-temps  foiitenu , « 
faifoit  des  impreffioiis  douloureufes  fur  fes  oreilles. 

li  arrivoit  fouvent  que  les  douleurs  de  tête  la  ^ 
ploiigeoient  dans  un  délire  lingiiiier  pendant  vingt-  « 
quatre  heures  ; c'eft  pendant  ce  délire  qu'elle  portoit  <c 
la  main  au  front,  comme  pour  vouloir  en  arracher  ce 
ce  qu'elle  y fentoit  de  poids  & d’embarras.  Dans  le  « 
fort  de  fes  lufibcatioiis , elle  portoit  la  main  vers  le  plis  « 
du  bras , pour  faire  entendre  qu'elle  vouloir  être  faignée  : « 
fl  on  tardoit  trop  à lui  obéir,  elle  fe  fâchoit  vivement  cc 
contre  le  Chirurgien.  Lorfqiie,  pendant  fes  accidens,  cc 
la  malade  entroit  dans  la  catalepfie , elle  reftoit  dans  la  cc 
même  attitude  pendant  tout  l'accident.  Si  elle  étoit  « 
aiïife  fur  fou  fauteuil  ou  fur  fon  lit,  un  bras  levé  en  « 
l'air,  quelque  chofe  dans  la  main,  la  tête  baiffée  ou  « 
levée , les  jambes  fléchies  ou  aiongées , elle  reftoit  « 
dans  le  même  état,  ainfi  que  des  autres  pofitions  que  « 
le  hafard  nous  préfèntoit.  îl  arrivoit  fouvent  que,  fi  cc 
elle  cominençoit  à prononcer  un  mot  quand  l'accident 
la  prenoit , elle  ne  manquoit  pas  de  le  finir  après  ; « 
comme,  par  exemple,  voulant  prononcer  înouchoir ^ 
elle  difoit  inoii^  & en  fortaiit  de  fon  paroxifime,  elle 
finiffoit  clwir  : elle  avoir  en  outre,  un  air  fi  intérefiant,  « 
une  CQiiverfation  fi  agréable  , que  tout  le  monde  a 

H ij 
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» s'empreiToit  Je  lui  faire  compagnie.  Lorfqu’elle  ctoit 
» dans  fon  attitude  cataleptique , fi  on  touchoit  fa  main  ou 
3)  fes  pieds , on  lui  voyoit  tout  de  fuite  remuer  la  tête  ; elle 
a rendu  très-fbiivent  des  gorgées  de  fàng  par  la  bouche 
& fans  efforts  : fétat  de  pareffe  des  entrailles  nous 
avoir  fouvent  obligés  à recourir  aux  purgatifs  ; mais 
5?  les  felles  n’étoient  pas  pour  cela  plus  rangées  fij.  Le 
/ang  qifon  tiroit  de  la  veine  fur  la  fin  de  la  maladie, 
n’avoit  prefque  plus  de  confifiance  ni  de  couleur  nam- 
relie.  Cet  étrange  mai  de  tête  & la  fiiffocation , devenus 
périodiques  , fe  foutinrent  aiofi  depuis  1759  jufqu’à  la 
fin  de  1760.  Enfin,  les  derniers  jours  d’Oélobre  de 
cette  même  année,  cette  pauvre  martyre  féntit  des 
» douleurs  très-vives  dans  le  ventre  ; elle  poiiffoit  les 
5>  hauts-cris  ; fès  gencives  & fà  bouche  fe  noircirent  : 
5>  elle  tomba  dans  un  fommeii  léthargique,  & mourut 
ie  premier  Novembre 

Les  différens  tableaux  qu’offre  à la  réflexion,  la  pein- 
ture de  cette  maladie,  étonneroient  l’efprit  humain,  fi 
les  affeélions  fpafmodiques  ou  nerveufes  ne  nous  mon- 
troient  pas  tous  les  jours  des  exemples  de  cette  efpèce. 
Nous  remarquerons  feulement  que  ces  maladies,  tout 
effrayantes  qu’elles  font , réfiflent  cependant  le  plus , & 


(t)  Vouloir  remédier  à une  conüipatioii  aulîi  opiniâtre  par  des 
purgatifs,  ce  n’eft  pas  redrelîer  ia  Nature,  mais  bien  la  féconder  dans 
fes  écarts , puifqu’en  augmentant  ainfi  l’excès  de  chaleur  qui  durcit 
les  excrémens  & cetté  roideur  des  fibres  inteilinales , on  doit  être 
alTuré  de  favoriier  ce  lymptôme. 
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quê  ces  fortes  de  malades  fuccombent  le  moins.  La 
demoifelle  Majot  nous  en  fournit  la  preuve,  puilqu’eile 
a tant  traîné , & qu’elle  eft  morte  enfin  d’une  maladie 
étrangère  à celle  qu’on  auroit  dit  devoir  l’emporter  à 
tout  inftant  ; car , fi  on  avoit  fait  l’ouverture  de  fon  ca- 
davre, on  auroit  trouvé  infalliblement  les  entrailles  gan- 
grenées ou  fcorbutiques. 

Voilà  le  trille  tableau  d’une  maladie  hyllérique  dans 
fa  funefte  terminailbn.  Les  Médecins  qui  en  ont  été 
chargés , tous  ceux  qui  ont  été  confultés , ne  font  pas 
plus  relponfables  de  cette  mort,  que  le  Chirurgien  qui 
a été  innocemment  fon  bourreau;  puifque  les  uns  & les 
autres  ont  lliivi  la  route  que  nos  Pères  nous  ont  tracée, 
il  ell  à efpérer  que  tant  d’exemples  répétés  apprendront 
enfin  à s’en  frayer  une  nouvelle.  L’inefficacité  des  re- 
mèdes que  l’on  avoit  mis  en  u/àge  dans  le  début  de  la 
maladie  de  la  demoilelle  Majot,  avoit  fourni  à M.  Laugier, 
les  idées  les  plus  juftes,  & les  indications  qu’il  avoit 
établies,  étoient  parfaitement  conformes  à celles  que  j’avois 
lliivies  moi-même  chez  mademoifelle  Authemant , puif- 
qu’il  avoit  eu  en  vue,  tout  comme  moi,  de  combattre 
les  embarras  du  cerveau , un  fang  âcre , fec  ir  coenneux. 
Le  genre  nerveux  racorni , objlriié , irrégulurement  ému, 
fortï  de  fon  ton  7iaîurel , pincé , aiguillonné , grofièrement 
frotté  par  des  liqueurs  trop  arides , ce  qui  ne  pouvoit  fe 
faire , dit-il,  qu’avec  de  trèsdégers  apéritifs , les  tempérans , 
les  caïmans , limne élans , délayans  If  balfamiques. 

La  plupart  des  Médecins  reconnoilfent  comme  lui 
les  vices  qu’il  fuppofe , quoiqu’ils  s’écartent  de  leur  but 
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dans  r’admiiiidration  cîes  remèdes.  Ils  conviendront  que 
les  îiiiiiieclaiis  font  les  vrais  /pécifiques  de  cette  maladie  ; 
mais  ils  ne  manqueront  pas  de  leur  affocier  les  purgatifs , 
les  anti-ipafmodiques  & autres  de  cette  e/pèce,  &l  c'eft 
de  cet  affemblage  que  dépendra  toujours  f incurabilité. 
Après  cela  trouvera-t-on  bien  étrange  de  la  voir  dégénérer 
en  véritable  afFeélion  fcorbutique  î Tant  de  faignées 
répétées,  tant  de  purgatifs  & autres  irritans,  agiiïant  égale- 
ment fur  la  partie  féreufe  & bai/àmique  du  fang  & des 
humeurs , les  rendront  bientôt  impropres  à circuler  à 
caiife  de  leur  épaiJfiiremeiit  ; leur  acrimonie  ne  pro- 
duira-t-elle pas  la  diatlîèfè  fcorbutique,  telle  que  celle  qui 
termina  la  vie  de  cette  pauvre  vidlime , à f exemple  de  tant 
d’autres  qui  foiit  aiiifi  finie  fous  le  joug  de  fempirifaie 
le  plus  meurtrier  : 

Parmi  le  nombre  ddiyflériques  que  j’ai  vu  périr  de 
cette  manière  , j’en  citerai  une  qui  a imité  d’affez  près 
la  demoî/èlle  Majot.  La  femme  d’un  Procureur  de  cette 
ville,  âgée  de  dk-liiiit  ans,  fut  fiijette  aux  vapeurs  dès 
la  première  année  de  fon  mariage  fuj.  On  la  traita  toujours 

(u)  M.  le  Camus,  dans  Ton  Traité  ds  Adédecbu  pratique , impute 
à la  virginité  de  procurer  des  vapeurs;  mais  cette  imputation  eft  auili 
indécente  que  dénuée  de  preuves  : car  rexpérieace  ia  plus  générale 
nous  apprend  que  i’a(51e  conjugai  ell  toujours  contraire  au  tempéra- 
ment vaporeux.  Je  citerai  à cet  effet,  ies  filles  profiituées  qui  en  font 
tourmentées,  & ce  nombre  de  femmes  que  l’état  de  leurs  nerfs  oblige 
de  s’en  priver.  Comment  cette  nouvelle  irritation  à la  matrice  , & 
rébranîement  des  nerfs  qui  la  fuit,  ne  contrarieroient  - ils  pas  la  caufe 
vaporeufe  î On  a vu  cependant  des  filles  vaporeufes  guéries  par  le 
jîiariage  ; mais  n’e(l-ce  pas  ié  remède  de  i’eiprit  qu’elles  ont  trouvé  au 
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fuivant  fon  goût , car  elie  ne  foupiroit  qu’après  les 
cordiaux  & les  élixirs  de  toute  efpèce , fans  qu’elle  mé- 
nageât davantage  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  & l’eau  Sans- 
pareille,  dont  elle  bu  voit  en  même  - temps  qu’elle  en 
flairoit  Todeur.  Le  lÿmptôme  le  plus  remarquable  dont 
elle  étoit  affeélée , confilloit  dans  une  douleur  gravative 
à la  région  de  l’eftomac,  qui  fe  promenoit,  difoit-elle, 
dans  les  entrailles,  & montoit  quelquefois  jufqu’à  la 
gorge , avec  un  refTerrement  au  gofier  d’autant  plus  incom- 
mode , qu’il  gênoit  la  déglutition  des  alimens , & quel- 
quefois même  le  palTage  de  l’air,  de  forte  que  la  malade 
craignoit  à tout  inftant  d’étouffer  & de  mourir  étranglée. 
Cette  douleur'étoit  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  fjtua- 
tion  de  fon  corps;  c’eft-à-dire,  que  fi  la  malade  vouloit 
fe  retlreffer  & lever  tant  foit  peu  la  tête,  qu’elle  étoit 
forcée  de  tenir  courbée  & appuyée  fur  la  poitrine,  la 
douleur  devenoit  infoutenahle  : elle  ne  ceffoit  enfuite  que 
par  un  éckit  très  - douloureux  qu’elle  reffentoit  dans 
l’eftomac,  ce  qui  i’obligeoit  à fe  replier  promptement 
fur  elle  - même  {xJ.  Dans  cette  trille  fituatioii , eile 

lieu  de  celui  du  corps  ! c’efl:  l’ignorance  & ia  diflbluîion  des  moeurs 
qui  ont  donné  lieu  à.  ceîte  erreur  « 

(x)  On  trouve  dans  ce  fympîôme  la  réalité  de  ma  comparaifon, 
puifqLi’il  dévoile  parfaitement  le  racoriiiflement  de  reflomac  & celui 
des  entrailles , par  lequel  tout  ce  canal  membraneux  ne  pouvoir  fe 
prêter  aux  efforts  des  mufcles , du  thorax  & du  cou  ; f éclat  qui  fuivoit 
cette  extenfion  forcée , imiîoit  celui  d’un  parchemin  racorni  que  fon 
voudroit  étendre , en  l’obligeant  de  fe  prêter  en  tout  fens  malgré  la 
roideiir  de  fes  fibres. 
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accoucha  fucceffivement  de  deux  enfans  ; elle  fit  enfuite 
plufieurs  faufies-couclies  avec  des  pertes  de  fang,  ce 
qui  la  jeta  enfin  dans  une  véritable  afiédion  fcorbutique  : 
elle  perdit  fes  dents  & fes  gencives , & elle  mourut  à 
fâge  de  vingt-cinq  ans , après  avoir  gardé  le  lit  pendant 
deux  années  entières.  Le  racorniflement  des  nerfs  étoit 
porté  à fou  comble , puifque  fbn  corps  ôl  tous  fes  nerfs 
fe  replièrent  entièrement. 

Les  trois  cents  faigiiées  faites  à la  demoifelle  Majot, 
Si  les  pertes  de  fang  qu’avoit  effuyées  cette  fécondé 
malade,  forment  enfemble  les  premiers  traits  du  portrait 
de  ces  deux  hyfiériques.  Les  élixirs,  dont  l'une  s'abreu- 
voit  journellement,  le  vin  blanc  & feaii  de  canelle,  dont 
fautre  faifoit  fà  boiffon  ordinaire,  achèvent  de  le  carac- 
térifer  fi  parfaitement,  que  la  maladie  dont  elles  étoient 
attaquées , fe  termina  par  un  même  genre  de  mort. 

Je  me  borne  à ces  obfervations  dans  ce  chapitre, 
pour  arriver  plus  promptement  au  développement  de  ma 
théorie  ; & ce  fera  en  répondant  à toutes  les  objeélions 
que  fou  m'a  faites  & refaites  mille  fois  : pour  cet  effet, 
je  reviens  fur  celles  du  Journalifie  de  Trévoux,  pour 
finir  cnfiiite  par  celles  de  mon  ami  Tiffot» 


Réponse 
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RÉ  PO  NS  E aux  Objedmu  de  É Auteur  des  Alémokes 
de  Trévoux,  pour  fervir  de  preuve  dérnonftraîive  du 
racormjjement  des  folides , que  j'admets  pour  le  dernier 
degré  de  la  caufe  immédiate  des  affeâions  vaporeufes. 

Analyser  un  Ouvrage,  c’eft  en  développer  le 
fonds,  en  corriger  les  défauts,  & applaudira  fon  mérite, 
fi  le  fiijet  eft  intéreffant.  Le  Journalide  de  Trévoux  a fuivi 
ce  même  plan  avec  exaélitude  dans  l'analyfè  qu’il  a faite 
du  Traité  des  Vapeurs  (yj  ; il  en  a difcuté  avec  efprit 
toute  la  théorie  ; il  en  a corrigé  les  plus  petits  défauts  ; 
il  a enfin  applaudi  à la  pratique  qu’il  a préconifée.  Son 
Auteur  eût  été  bien  fatisfait,  fi,  dans  la  partie  qui  a 
mérité  la  cenfure,  ce  Journalifte  ne  fe  fût  pas  montré 
en  Cenfeur  partial.  Une  inexaélitude  dans  l’ordre  typo- 
graphique , une  lettre  de  trop , une  autre  à ajouter , 
doivent  - elles  attirer  les  plus  fanglans  reproches  ! Une 
fauffe  interprétation  de  fa  part  doit  - elle  être  appelée 
inéprife  impardonnable  ! Débuter  de  cette  manière  dans 
l’analyfe  d’un  Ouvrage  intéreffant,  auquel  on  n’a  pu 
refufer  des  éloges  complets , en  le  reconnoiffant  comme 
le  feul  dans  cette  matière  qui  contienne  des  préceptes  curatifs 
appropriés  à tons  les  cas , puifquils  paroijfent  propres  à 
remplir  toutes  les  indications  ^ èe  h corriger  radicalement 
le  vice  tant  des  fluides  que  des  folides  (z)  r débuter. 


(y)  Mémoires  de  Trévoux,  Janvier  page  y p. 

( iJ  Idem,  page  6 0, 
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dis- je,  de  cette  manière,  c’eft  annoncer  une  partialité 
toujours  repréhenfible.  Les  minuties  font  des  fautes 
groffières  dans  un  ouvrage  minutieux  : mais  ici  la  vie 
des  hommes,  leur  fanté , une  réforme  néceffaire  dans 
l’art  de  guérir,  font  des  motifs  trop  puilfans  pour  ne 
pas  être  pénétré  de  leur  valeur  ; & alors  on  pardonne 
aifément  à un  Auteur  des  fautes  légères  qu’on  pourroit 
bien  ne  pas  lui  imputer,  &,  s’il  eft  du  devoir  d’un 
Cenfèur  de  ne  pas  les  cacher,  on  les  prélènte  fur  un 
ton  moins  fevère. 


Quoi  qu’il  en  foit,  notre  Journalise  a cru  qu’il  lui 
étoit  permis  d’apptlantir  la  main  fur  deux  lettres  &.  fur 
deux  mots.  Ce  n’eft  pas-là  fur  quoi  j’ai  à répondre,  mais 
bien  aux  objeélions  qu’il  me  prélènte.  Le  développement 
de  mes  idées,  & celles  qu’il  nous  fournit  en  Pbyficien 
confommé , ferviront  à éclaircir  la  théorie  d’un  fySème 
trop  connu  aujourd’hui  pour  ne  pas  le  difcuter  entière- 
ment; je  ne  cherche  pas  à me  venger  : mon  but  n’efl 
autre  chofe  que  les  progrès  de  notre  Art. 

J’entre  en  matière,  &,  fans  m’arrêter  à une  définition 
que  celui-ci  approuve  (a),  & que  l’autre  rejette,  je 
reviens  fur  la  caufe  prochaine  & immédiate  qui  feule 
élève  tant  de  conteSations.  Ce  racornilTemcnt  des  nerfs, 
cette  irritabilité  qui  en  eS  le  prélude,  feront-ils  reconnus 
pour  les  principaux  moteurs  des  lyraptômes  hyftériques  ; 


(a)  Vendennonde , Journal  de  Médecine,  mois  de  Mars  1761, 
page  1 0 7. 
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& ne  répugne-t-il  pas  de  rejeter  le  vice  des  liquides , 
pour  n’admettre  abfoiument  que  le  vice  des  nerfs  l C’eft-là 
précifément  le  point  de  la  difficulté,  & enfin  le  fujet 

de  la  difpute Eclaircir  ce  fait,  c’eft  réfoudre  la 

queflion , & c’eft  perfeélionner  fon  ouvrage , que  de 
donner  enfuite  une  idée  claire  du  racorniffiement  des 
nerfs  par  des  preuves  inconteftables.  Tel  eft  le  plan  que 
nous  avons  à remplir. 

Que  les  fluides  agifleiu  ffir  les  nerfs,  cela  eft  incon- 
teftable,  & que  ceux-ci  réagiftènt  fur  eux,  c’eft  encore 
un  fyftème  reçu;  par  la  même  raifon,  il  eft  bien  difficile 
que  les  caufes  qui  agiftent  fur  l’un,  n’agiftent  pas  fur 
l’autre.  Cette  uniformité  d’aélions  ne  les  abandonne 
jamais , foit  dans  leurs  mouvemens  réguliers  ( je  veux 
dire  dans  l’état  de  fànté  ) , comme  dans  les  irréguliers 
( ce  font  ceux  qui  forment  la  maladie  ).  Il  falloit  donc  ne 
pas  les  féparer  dans  la  caufe  que  nous  avons  établie , 
dira  notre  Adveriàire. 

A quoi  nous  répondrons  que , quoique  ces  deux  agens 
participent  également  aux  effets  des  caufes  éloignées  qui 
les  altèrent,  il  n’eft  pas  poftible  que  l’un  des  deux  ne 
reçoive  une  impreftîon  particulière,  & plus  ou  moins 
forte  de  l’aélion  qui  agit  ftir  eux  ; & alors  ils  produifent 
des  fÿmptômes  qui  nous  apprennent  à diftinguer  celui 
qui  eft  le  plus  affeélé,  ce  qui  nous  force  à reconnoître 
pour  caufe  immédiate  de  la  maladie  qu’ils  procurent, 
celui  des  deux  qui  paroît  agir  avec  une  partialité  appa- 
rente. Comme,  par  exemple,  dans  le  fcorbut  ce  feront 

I U 
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îes  humeurs,  quoique  les  caufes  éloignées  qui  Font  pro- 
curé^ aient  agi  également  fur  les  fluides  comme  fur  les 
folides  ; & dans  la  maladie  dont  il  s'agit,  ce  fera  le  genre 
nerveux,  tout  étant  égal  d'ailleurs. 

Si  l'on  demande  enfiiite  d'où  vient  cette  prédileélion, 
& pourquoi  le  genre  nerveux  fe  montre  ici  plus  particu- 
lièrement affeélé,  pourquoi  ailleurs  ce  feront  les  liquides  \ 
Une  difpofïtion  particulière  à chaque  individu  réfoudra 
la  queftioii  ; ce  fera,  fl  l'on  veut,  le  vice  héréditaire, 
celui  du  régime  & de  l'éducation;  en  un  mot,  le  tem- 
pérament, appelé  par  les  Grecs  hydiofy?ierajia, 

De-là  il  réfulte  que  les  nerfs  étant  ici  primitivement 
affeélés , il  faut  qu'il  fe  préfente  néceffairement  des  fymip- 
tômes  non  équivoques  de  cette  affeélion  nerveufe.  Sans 
en  faire  ici  une  fécondé  énumération,  nous  défierons  notre 
Adverfàire  de  nous  en  préfènter  un  feul  qui  ne  nous 
donne  des  preuves  convaincantes  de  leur  irritabilité  pri- 
mitive , avant  même  que  les  fluides  aient  agi  fur  eux  ; 
(à  moins  que,  dans  la  claffe  des  fluides,  on  ne  veuille 
y comprendre  les  efprits  animaux , ce  qui  changeroit  la 
quefiion  ) il  faut  donc  les  reconnoitre  pour  les  principaux 
moteurs  de  chaque  fymptôme  vaporeux,  & conféquem- 
ment  comme  caufe  première. 

Si  l'on  refufe  encore  cette  préférence  au  genre 
nerveux,  & que  la  force  du  préjugé  exige  qu’on  lui  aiïbcie 
le  vice  des  liquides,  ce  fécond  vice  fera  tout  au  moins 
analogue  au  premier,  & nous  ferons  affurés  de  le  détruire 
avec  les  mêmes  remèdes;  de  forte  qu’en  ne  l’admettant 
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pas,  ii  li’eii  réfultera  jamais  le  moindre  inconvénient, 
tandis  que  le  fuppo/ànt  pour  caufe  de  la  maladie,  on  fera 
forcé  de  l’attaquer  avec  des  armes  différentes  : & alors 
le  projet  efl  manqué,  la  cure  ell  compliquée,  les  diffi- 
cultés augmentent,  l’incurabilité  s’enfuit. 

Pourquoi  donc  avouer  que  la  caufe  immédiate  une 
fois  connue , elle  ef  h moitié  guérie  / & pourquoi  recon- 
noître  le  traitement  que  l’on  propofe  comme  le  feul  fpéci- 
fiq  lie  (b)  f fi  C)n  ne  veut  conveniT  que  là  caii/ê  aflignée 
efl  la  feule  qui  mérite  d’être  admife,  puifque  les  remèdes 
qif  on  lui  oppofe , agifiant  fpécialement  fur  elle , deviennent 
fpécifiques  & radicaux!  C'eft-là,  s’il  me  fëmble,  faveu 
le  plus  formel,  démenti  par  les  objeélions  qifon  nous 
préfente. 

Ce  n’efl:  pas  tout;  on  s’obftine  fi  fort  à appeler  les 
fluides  dans  ce  concours  , qu’en  nous  accordant  que 
la  difpojïîion  particiilure  du  genre  nerveux  ejl  le  principe  de 
quelques  affeéîions  fpafniodiques  y on  nous  défie  de  jamais 
prouver  que  d acrimonie  d exhalation  des  humeurs  f oient 

fuffifanîes  pour  produire  tous  les  fymptômes  des  maladies 
vaporeiifes ^ de,  pour  preuve  inconteftable,  on  nous  dit: 
qu'un  homme  prenne  un  poifon , n effuyera-t-il  des  fpafmes 
que  dans  le  cas  oii  fes  nerfs  feront  racornis  ^ ou  ^ pour 
parler  plus  corredement  y feront  dans  U7i  état  de  rigidité 
préalable  (c)  / Cette  objeélion  nous  a paru  fi  foible,  que 

(b)  Mémoires  de  Trévoux  , pege 

( c)  Idem  , pagQ  ^ p . 
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nous  n’y  répondrons  cjiie  par  une  objedion  contraire. 
On  demande  au  ioiirnalifte  pourquoi  un  vice  cancéreux, 
fcorbutique,  en  un  mot  , la  conjl'initïon  la  plus  muriatique  ^ 
ne  produit  pas  toujours  l’aflcélion  vaporeufe  \ Nous 
répondrons  pour  lui  que  cette  conflitution  des  humeurs 
ne  luffit  pas  ; il  faut  encore  que  la  difpofîtion  des  fblides 
fait  telle,  que  les  nerfs  répondent  à faélion  irritante  des 
fluides,  & c’eft  cette  difpofîtion  qui  efl  ici  la  caufe  elfen- 
îielle,  primitive,  fans  laquelle  nul  effet.  Le  poifon  agira 
toujours  dans  quel  corps  que  ce  foit,  parce  que  le  degré 
d’irritation  qu’il  procurera,  furpaffera  toujours  celui  des 
humeurs  les  plus  acrimonieufes.  Mais  agira-t-il  avec  la 
même  force  dans  chaque  tempérament;  & s’il  excite  des 
contraélions  fpafinodiques  fur  des  fibres  relâchées,  que 
ne  fera-t-il  pas  fur  des  fibres  crifpées  î C’efl  ainfi  qu’agira 
le  purgatif,  je  veux  dire,  avec  plus  ou  moins  d’irritation 
& d’effet,  fuivant  le  degré  d’élafiieité  des  fibres  des 
entrailles,  celui  de  fenfibilité,  de  tenfion,  de  crifpation 
& de  racorniffement  ; ce  fera  donc  relativement  à l’état 
des  folides  que  nous  pourrons  mefurer  fon  aélion  î 
Cet  ovaire,  rempli  d’une  humeur  âcre,  dont  parle 
Harvée,  ne  fuffifoit  donc  pas  pour  prouver  la  maladie 
hyfîériqueî  II  failoit  que  les  nerfs  euffent  acquis  ce  degré 
de  tenfion  qui  forme  l’état  fpafinodique , fans  quoi  la 
malade  d’Harvée  n’auroit  jamais  éprouvé  les  fymptômes 
de  l’hyfléricité.  Les  plus  cruelles  douleurs  de  l’accou- 
chement, celles  que  procure  un  calcul  engagé  dans 
l’uretère,  produiroient  donc  toujours  la  paffion  hyfiérique  ! 
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On  voit  cependant  fi  fouvent  le  contraire , & fi  quel- 
quefois cela  arrive,  c’eft  à raifon  de  cette  complication 
nerveufe , fans  laquelle  on  ne  verroit  jamais  de  mou- 
vemens  convulfifs  & autres  fÿmptômes  qui  caraclérifent 
l’afîèflion  vaporeufë. 

M’objedera  - t - on  enfuite  des  faits  qui  paroilTent 

contradiéloires  î Cette  Dame  à qui  on  a fait  l’opération 

du  cancer  a la  mamelle , fut  déharrajfée , dira- t- on,  des 
vapeurs  dont  elle  étoit  tourmentée.  On  a emporté  à cette 

Dame  la  caufe  irritante;  les  nerfs  n’ont  plus  été  pro- 
voqués à fe  contraéler , & les  lymptômes  ont  celfé  ; mais 
ne  refle-t-il  pas  toujours  chez  elle  la  même  di/jtofition 
Ijaafmodique , laquelle  fe  réveillera  bientôt  fi  on  néglige 
d’y  apporter  les  remèdes  efficaces,  je  veux  dire,  les 
relâchans,  qui  feuls  peuvent  l’attaquer  & la  vaincre  (d)l 

C’efl  donc  ici  la  caufe  primitive  ; elle  fera  juliement 

= — — — — — 

(d)  On  lit  dans  le  Journal  Encyclopédique  (i  j Février  i 
page  y 6 ) , deux  Obfervations  qui  ont  été  publiées  par  nos  adverlàires, 
La  première,  tirée  du  Traité  théorique  & pratique  de  i’affedion 
hyflérique  & hypocondriaque,  par  M,  de  Ponticelü  , annonce  la 
guérifon  d’une  Dame  par  i’ulàge  du  bain  fec,  d’une  lampe  d’efprit” 
de-vin  allumée  , & par  celui  des  fubdances  réfineufes , gommeufes  & 
fortifiantes , jointes  au  lait  pour  tout  aliment.  Sans  vouloir  rejeter  cette 
Obfervation,  j’aurai  toujours  le  droit  d’attribuer  cette  guérifon  au  lait, 
lufqu’à  ce  que  piufieurs  autres  de  cette  efpèce  viennent  à l’appui 
de  celle-ci. 

La  deuxième  , tirée  des  Expériences  & Mémoires  des  Curieux  de 
la  Nature,  publie  la  vertu  de  l’éleétrické , & non  celle  des  remèdes 
fortifians , puifqu’au  contraire  on  y rapporte  qu’un  feul  minératif  fit 
reparoître  les  fecouffes  fpafinodiques , ce  qui  doit  être  attribué  au 


i 
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appeiée  caufe  immédiate:  c’eft  iùr  elle  que  nous  porterons 
nos  vues  & nos  remèdes , fans  quoi  la  cure  fera  palliative , 
& jamais  radicale. 

On  a fènti  la  réalité  de  la  cau/ê  que  j’alTigne  ; on  n’a 
pas  pu  refufer  aux  nerfs  cette  prédileétion,  puifqu’on  l’a 
avoué  dans  la  huitième  Objeélion  que  l’on  m’a  faite, 
où  il  eft  dit  en  propres  termes  ; Il  ejl  vrai  cependant , 

tout 


déplacement  du  fpafme  par  l’effet  de  la  commotion  éleélrique , laquelle 
commotion  accciéra  la  circulation  des  elprits  animaux , en  détourna 
ie  cours,  &:  rétablit  ainli,  pour  un  certain  temps,  les  fonclions  du 
cerveau  chez  cette  malade  hyftérique.  Le  magnétilme  agira  de  cette 
manière  , ainfi  que  la  mufique , dont  TefTet  a été  encore  fort  vanté 
dans  le  même  Journal  (i  ^ Alars  lySo,  page  J opJ.  Mais  tout  ie 
merveilleux  de  ces  fortes  de  remèdes  fe  réduit  à les  faire  reconnoître 
pour  des  anti-fpafmodiques  externes,  & rien  de  plus. 

Les  cures  ou  les  prétendues  cures  de  M.  Mefmer,  rentrent  dans 
cette  ciaffe  ; elfes  font  le  produit  momentané  d’un  agent  quelconque 
c|ui,  agilTaiit  fur  la  fuperficie  du  corps  en  total  ou  en  partie  , en  agace 
les  nerfs  3 les  contraéte  plus  ou  moins,  fui  vaut  la  difpofnion  organique 
du  fujet  fur  lequel  on  l’applique,  dérange  de  cette  manière  la  circu- 
lation de  toutes  les  liqueurs  cpii  y circulent , ce  qui  produit  des 
viéiajiafes , des  effets  prompts  & fubits  qui  portent  le  fluide  nerveux 
avec  tout  le  refle  de  la  mafle  des  fluides , dans  une  partie  éloignée 
de  celle  d’où  il  efl  repoufle  : de-là  s’enfuit  le  déplacement  du 

fpafme , la  ceflation  fubite  de  certains  fymptomes  nerveux , mais 
jamais  la  guérifon  du  malade,  ainfi  qu’il  eft  aile  de  s’en  convaincre 
aujourd’hui  par  les  faits. 

Pour  étayer  cette  aflertion,  je  demanderai  à M.  Mefmer,  pourquoi 
fon  remède  n’agit-il  pas  fur  chaque  individu  î Je  répondrai  pour  lui 
que  c’eft  fans  doute  à raifon  de  la  difpofitipa  .organique  de  tel  ou 

tel 
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tout  étant  égal  d’ailleurs , que  les  fpafmes  naîtront  plus 
facilement , éf  feront  d’autant  plus  violens  que  les  nerfs 
feront  plus  fufceptibles  d’irritation  (e).  Pourquoi  donc  la 
reconnoître  après  l’avoir  tant  rejetée  ! Car  fi  tout  étant 
égal  d’ailleurs , les  fpafines  nailTent  plus  facilement , eu 
égard  à la  difpofition  du  genre  nerveux,  on  ne  peut  pas 
défavouer  que  les  nerfs  n’aient  dans  ce  cas  une  difpofition 
fpafinodique  innée. 

Avançons  & difcourons  avec  notre  Adver/àire  fur  ce 
racornilTement  des  nerfs  qui  fait  le  dernier  degré  de  la 
caufè  immédiate  des  affections  vaporeufes  ; car  j’ai  dit 
dans  ma  définition,  X irritabilité  éx  le  racornijfement , & non 
ou  racornijfemeiit , comme  l’a  avancé  le  Journalifte  (f) , 

tel  fujet  fur  lequel  il  l’applique  , laquelle  dirpofitioii  git  dans  la  plus 
ou  moins  grande  fenfibilité  de  fes  nerfs,  ce  qui  démontre  que  cet 
agent  n’eft  tel  qu’autant  que  la  fibre  animale  répond  à fou  aétioii  , 
de  forte  que , fi  on  l’applique  fur  une  fibre  lâche , & par-là  infen~ 
fible,  il  n’aura  point  d’aélion;  fi  au  contraire  on  l’applique  fur  une 
übre  tendue,  & par-là  très-fenfible , il  en  aura  une  plus  ou  moins 
grande,  relativement  au  degré  de  cette  meme  tenfion  : les  terribles 
effets  qu’il  produit  fur  les  femmes  nerveufes  ( ou  celles  qui  ont  la 
fibre  décidément  tendue  & dépouillée  de  fon  enveloppe  muqueufe  ) , 
confirment  mon  opinion.  Ce  fera  donc  en  agaçant  cette  fibre  nerveufe, 
en  l’invitant  à fe  contracfer  qu’il  agira,  & de-là  les  effets  que  j’ai 
déjà  annoncés;  de-ià  tous  les  biens  appareils  qu’il  procure,  & tous 
les  maux  réels  qui  en  réfultent  : de-là  enfin  le  caraélère  a.nû-{pa.f- 
modique  externe  que  je  lui  ai  donné,  caraélère  beaucoup  trop  évident 
pour  ofer  le  lui  refufer. 

{ej  Mémoires  de  Trévoux,  page  j 

(fj  Wem , page  47. 
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ce  qui  annonce  Jeux  états  dans  les  nerfs,  qui  fuppofent 
deux  degrés  différens  : quant  au  premier,  qui  eft  celui 
de  Tirritabilité,  tous  les  Médecins  font  adopté  & re- 
connu;  mais  il  n’en  fera  pas  de  même  pour  Tautre.  Des 
nerfs  racornis  ! cela  paroît  abfurde  ; & quand  même 
on  montreroit  ce  racorniffement  à leurs  yeux,  ils  le 
inéconnoîtront  encore  : ils  en  rejetteront  les  effets  pour 
les  attribuer  à d’autres  caufes.  Nous  en  donnerons  donc 
une  nouvelle  idée,  & pour  cela  nous  rappellerons  ici 
notre  comparaifon. 

Qifon  imagine  un  parchemin  trempé,  mou  & flexible  ; 
tels  doivent  être  les  nerfs  dans  leur  état  naturel.  Les 
Phyfiologifles  favent  que  les  tuyaux  de  glandes,  difperfés 
cà  & là,  féparent  du  fang,  le  füc  qui  arrofe  le  tiflli  des 
nerfs  pour  entretenir  leur  foupleffe  naturelle  & cette 
flexibilité  qui  les  rend  propres  à exécuter  librement  leurs 
fonétions  ; par  le  défaut  de  ce  fiic , le  parchemin  fe 
roidit,  & par  une  féchereffe  totale,  il  fé  racornit.  Tei 
eft  f état  des  nerfs  dans  le  cas  dont  il  s’agit. 

Suivant  cette  comparaifon,  que  le  Journalifte  auroît 
dû  rejeter,  il  eft  prouvé  que  les  nerfs  font  plus  ou 
moins  relâchés,  ou  plus  ou  moins  tendus  s’ils  font  plus 
ou  moins  arrofés  & humeclés.  Nous  dirons  enfiiite  avec 
les  Phyficiens,  que  l’élafticité  des  nerfs  &leur  fenfibilité^ 
dépendent  de  leur  tenfioii  plus  ou  moins  grande , & que 
leur  relâchement  eft  l’état  oppofé  à leur  élafticité^ 
comme  à leur  fènfibilité;  fur  ce  principe,  leur  fécherefle 
augniemant , leur  tenfion  augmentera  j,  & de  degrés  en 
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degrés,  tout  le  genre  nerveux  fe  racornira,  c’eft-à-cfire, 
que , faute  d’humide , il  fe  defeéchera  jufqu’au  point 
qu’il  perdra  fon  extenfion  naturelle,  & ce  fera -là  le 
dernier  degré  de  la  caufe  qui  agit. 

Quant  aux  preuves  de  ce  racornilTement , on  les 
trouvera  toujours  dans  la  première  Obfervation  ci-defliis , 
qu’on  a eu  foin  d’interpréter  à la  manière , & de  préfenter 
fous  une  face  avantageufe  pour  ceux  qui  lavent  tout  nier 
Si  tout  coutelier.  On  veut  que  la  malade  qui  en  fait  fe 
fujet,  fût  hydérique  & incommodée  en  même -temps 
de  la  pierre  ; on  veut  encore  que  les  membranes  qui 
fbrtirent  dans  le  courant  du  traitement,  falTent  l’effet  de 
f érofion  produite  par  l'âcreté  de  ruriiie  & par  les  gra- 
viers , tout  comme  celui  des  aiimens  âcres  & falés 
qidaffedlionnoit  cette  Demoifelle , au  rapport  même  ^ 
dit»  on,  de  M.  Vommt  (gj, 

1. ""  Il  n'efl  point  dit  dans  cette  Obfervation,  que  îa 
malade  fè  fût  jamais  nourrie  d'alimens  âcres  & falés 
puifqifau  contraire  on  y rapporte  qu'celle  ne  vivoit  que 
de  lait. 

2. ^  La  malade  n’a  fourni  des  fymptômes  de  la  pierre 
qu’une  année  après  fa  parfaite  guérifon. 

3. °  Comment  eft-il  pofîible  que  l’érofioii  ou  l’exco- 
riation, produite  par  les  graviers,  eût  entraîné  la  tunique 
interne  de  rœfopliage , celle  du  reâum  & des  autres 
iiiteftins , ainfi  que  l’enveloppe  membraneufe  de  la  langue 


{g J Mémoires  de  Trévoux, 
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& des  bronches  ! Notre  Cenfeur  s’eft  oublié  dans  cet 
endroit  ; trop  de  précipitation  dans  la  leélure  dbin 
Ouvrage  que  Ton  analyfe,  entraîne  fouvent  après  elle 
des  rnéprifes  réellement  impardonnables.  Voici  donc  com- 
ment il  auroit  pu  raifonner;  rexpulfion  de  toutes  ces 
pièces  anatomiques  , que  Ton  garde  précieufement  en 
faveur  des  incrédules , ne  peut  être  que  TefFet  de  la  féche- 
refTe  des  membranes  & des  nerfs,  par  le  défaut  ddiumide 
que  le  fàng  a coutume  de  fournir  : & voilà  la  preuve  la 
plus  démonftrative  du  racornifTement  des  fblides,  que  bon 
reconnoît  pour  le  fécond  degré  de  la  caufè  immédiate 
des  affèélions  vaporeufès. 

C'eft  ce  même  racornifTement  qui,  ayant  particulière- 
ment aiTeété  le  côté  droit  chez  cette  Demoifeile,  avoir 
partagé  fon  corps  par  moitié,  & qui,  en  diminuant  le 
calibre  des  vaifTeaux  du  foie,  du  rein  droit,  de  la  veiïie 
& de  la  matrice,  procuroit  des  fymptômes  particuliers 
à chacun  de  ces  vifcères  ; le  rein  & buretère  en  furent 
plus  particulièrement  affe(5lés  ; celui-ci  fournit  un  foyer 
au  calcul,  en  refufant  le  palTage  aux  urines , lefquelles  fè 
filtrèrent  pendant  des  années  entières  , <&  déposèrent  ainfî 
la  matière  calculeufe , & ce  fut  de  cet  endroit  que  le 
calcul  une  fois  expulfé , la  membrane  interne  de  la  veffie 
fe  détacha  & fè  replia  peu-à-peu  fiir  fon  coi,  ce  qui 
forma  trois  champignons,  dont  la  malade  fe  débarrafîà 
dans  la  liiite  avec  le  fphinéîer  de  la  veffie. 

On  concevra  à préfent  fans  peine  que  les  obilruclions 
produites  par  k racorniffement  des  bolides,  ne  font  point 
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idéales , puifqu’eües  font  fondées  en  raifons , par  la 
théorie  que  nous  avons  établie , & en  preuves  tlémonf- 
tratives,  par  l’effet  des  remèdes  qui  les  détruifent.  En 
effet , les  tuyaux  excrétoires  & fecrétoires  de  chaque 
vifoère  perdront  de  leur  diamètre  toutes  les  fois  que  la 
fécliereffe  des  folides  agira  avec  affcz  de  force  pour  exciter 
for  eux  des  contraélions  Ijtahnodiques  ; & , fi  ces  contrac- 
tions augmentent  par  degrés  ( ainfi  qu’il  arrive  toujours 
par  l’effet  des  remèdes  aitérans  qu’on  y oppofe  ) , les 
vaiffeaux  feront  bientôt  oblitérés  par  le  rétréciffement 
de  leur  calibre , & c’eft  cette  même  oblitération  qui 
formera  l’obAruéfion  dont  il  s’agit,  obllruélion  qui  re- 
connoîtra  poür  caufo , le  foui  vice  des  folides , & à 
laquelle  on  ne  pourra  remédier  qu’en  attaquant  ce  même 
vice,  c’eft  - à - dire,  en  diminuant  la  contraélion  des 
vaiffeaux  lymphatiques , en  reflituant  leur  foupleffe  & en 
élargiffant  ainfi  leur  calibre  ; & alors  la  matière  arrêtée 
coulera  avec  d’autant  plus  d’aifànce,  qu’elle  fora  pouffée 
& entraînée  par  la  colonne  du  liquide  qui  la  fuit,  dont  la 
force  fera  toujours  proportionnée  au  degré  de  cette 
élaflicité  que  nous  avons  foppofée  dans  les  fibres. 

Notre  Journalifte  ne  s’ell  pas  tenu  là,  car  fon  zèle 
n’a  point  de  bornes.  La  réponfo  que  j’ai  faite  à un  de  fos 
confrères  ( l’auteur  du  Journal  des  Savans  ),  au  fojet  du 
furnagement  des  malades  dans  le  bain,  ne  l’a  pas  fàtisfait: 
il  faut  donc  que  j’y  revienne,  & ce  fora  encore  fous  les 
aufpices  de  l’Obforvation.  Pour  cet  effet,  je  rapporterai 
ici  l’hiftoire  de  la  maladie  de  madame  de  Cligny,  ainfi 
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que  fa  giiérifon  opérée  à Lyon  en  1763,  fous  îes  yeux 
de  mes  plus  cruels  adverfaires  ; & cette  cure  fournira 
matière  aux  réflexions  des  Pliyflciens  pour  parvenir  à 
rexplication  de  ce  fymptôme. 

Madame  de  Cligny,  âgée  de  cinquante  ans,  d’un 
tempérament  robulte  & fanguin,  fut  attaquée  de  vapeurs 
dès  la  première  année  de  fon  mariage.  Les  fymptômes 
îes  plus  ordinaires  dont  elle  étoit  tourmentée  , étoient  des 
vertiges,  des  vomiflemens,  des  crampes,  des  tiraillemens 
douloureux , un  tremblement  continuel  & convulfif  dans 
les  jambes  qui  i'avoit  réduite  à garder  le  lit  depuis  vingt- 
fept  ans,  lorfqiie  je  fus  appelé  à Lyon  auprès  d'elle; 
un  état  aufli  invétéré  préfentoit  au  premier  coup-d'œil, 
des  obftacles  infurmontables , & la  malade  dégoûtée  avec 
raifon  de  faire  des  remèdes , n'écoutoit  qu'avec  mépris 
les  afliirances  de  guérifon  que  chacun  lui  donnoit  par 
le  récit  de  plufieurs  cures  en  ce  genre  que  j'avois 
opérées  : mais  comme  le  defir  de  recouvrer  la  fanté  fut 
toujours  inféparable  de  notre  être,  elle  fe  rendit  aux 
preflantes  follicitations  de  fes  amis,  non  qu'elle  fût  déter- 
minée à füivre  mes  confeils,  mais  feulement  pour  favoir 
ce  que  je  penferois  fiir  fon  état.  Le  defir  que  j'avois 
de  connoître  cette  incurable,  égaloit  tout  au  moins 
celui  des  perfonnes  inftruites  qui  fouhaitoient  ardemment 
qu’elle  me  fût  confiée.  Je  fus  donc  appelé  chez  elle  ; 
une  Perfbnne  de  difliiiélion,  homme  éclairé  & véritable- 
ment Médecin  fur  cet  article,  m'y  conduifit:  j'examinai 
l'état  aéluel  de  cette  Dame  avec  une  fcrupuleufe  attention; 
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j’écoutai  fon  récit;  je  remontai  enfuite  à la  fource  du 
mal,  en  m’informant  avec  exacT;itude  des  fymptômes  qui 
avoient  précédé,  & de  tout  ce  que  l’on  avoit  fait  pour 
les  vaincre,  & je  ne  vis  qu’une  viétime  de  l’ignorance 
& de  la  cupidité. 

Ma  réponfè  fut  décifive  ; la  voici  -.  je  vous  plams, 
Madame  ; néanmoins  rajjurei  - vous,  car  vous  êtes  curable. 
Cette  affertion  ne  fulSfoit  pas  pour  la  convaincre  ; elle 
exigeoit  du  détail  ; il  fallut  donc  expoïèr  le  plus  claire- 
ment qu’il  fût  poffible,  l’état  aétuel  où  elle  étoit  réduite, 
celui  où  elle  avoit  été  primitivement  avant  que  les  Mé- 
decins l’eulfent  dénaturé  par  mille  traitemens  divers , 
d’où  elle  concllit  avec  moi,  que  fa  maladie  étoit  plutôt 
le  produit  des  remèdes  contraires,  que  de  la  première 
caufè  qui  l’avoit  procurée.  Une  fois  éclairée  fur  fon  état, 
elle  demanda  quels  feroient  donc  ceux  qui  pourroient 
enfin  la  guérir  Le  bain  froid  & l’eau  de  poulet  étoient 
les  feuis  efficaces , pourvu  toutefois  qu’ils  fuffent  em- 
ployés avec  la  confiance  qu’exigeoit  la  deftruélion  d’une 
caufe  auffi  profonde  & auffi  invétérée.  Cette  propofition 
réjouit  la  malade  qui,  par  inflinél,  ne  foupiroit  que  pour 
l’eau;  elle  confèntit  donc  volontiers  à cette  nouvelle 
épreuve , & ce  fut  après  huit  jours  de  réflexions  qu’elle 
entreprit  ce  nouveau  traitement. 

Ce  fut  le  iq.  Juin  1763  que  madame  de  Cligny 
entra  dans  le  bain  froid  pour  la  première  fois  ; la  tifàne 
de  poulet  devint  pour-lors  fà  boifîon  ordinaire  : fon 
féjour  dans  le  bain  fut  de  huit  heures,  lavoir,  cinq  heures 
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ie  matin  & trois  heures  le  foir,  ce  qui  fut  continué 
pendant  cinq  mois  confécutifs.  On  obfervera  que  la 
malade  furnagea  pendant  deux  mois,  au  bout  defqiiels 
elle  enfonça  dans  le  bain,  z.""  La  froidure  de  feau  fut 
conftamment  tempérée  par  la  chaleur  du  corps  ; cette 
température  fut  portée  plus  d’une  fois  à un  fi  haut  degré, 
qu’il  fallut  renouveler  l’eau  froide  & en  arrofèr  la  tête  pour 
appaifer  l’extrême  chaleur  du  cerveau , & les  raréfaélions 
intérieures  qui  y étoient  répouffées  par  la  froidure  de 
l’eau  & par  fon  poids  fiir  l’habitude  du  corps,  ce  qui 
annonce  déjà  que  la  raréfaélion  des  liqueurs  dominoit 
fiir  la  tenfion  des  folides.  3.'’  Le  bain  ne  procura  d’effets 
fenfibles  qu’au  vingt  - deuxième  jour , auquel  temps  la 
malade  reffentit  des  douleurs  fourdes  dans  tous  les 
membres , lefquelles  augmentèrent  par  degrés , &.  le  ter- 
minèrent enfin  par  des  éclats  encore  plus  douloureux 
( ainfi  qu’il  a déjà  été  obfervé  chez  mademoifelle 
’Authemant  ) , lefquels  éclats  continuèrent  tout  le  temps 
du  remède , & dont  l’effèt  fut  de  rendre  au  corps  les 
mouvemens  &.  fon  agilité.  4.'’  Les  accideiis  hyfiériques, 
tels  que  le  vomiffement,  les  vertiges,  les  mouvemens 
convulfifs,  que  la  malade  appeloit  des  cr'ifes ^ diminuèrent 
peu-à-peu , & difparurent  enfin  après  dix  mois  de  traite- 
ment : la  malade  fbrtit  alors  de  fon  lit  ; elle  refta  le  refie 
de  la  journée  fur  un  fauteuil,  & fut  en  état  de  s’amufer 
au  jeu. 

Tels  furent  les  progrès  de  notre  incurable  après  dix 
mois  de  bain  & de  l’eau  de  poulet,  à la  dofe  de  fept 

ou 
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ou  huit  bouteilles  par  jour.  La  ûifon  devint  alors  peu 
favorable  à nos  opérations  ; il  fallut  fe  défifter  : la  malade 
quitta  donc  le  bain  ; mais , pour  fuppléer  à f’aélion  de 
ce  puiffant  remède,  je  lubllituai  le  bain  des  pieds  & le 
petit  - lait  diftillé , dont  elle  buvoit  alternativement  avec 
i’eau  de  poulet.  Ce  pédiluve  chaud  étoit  d’autant  plus 
agréable , que  la  lâifon  le  rendoit  nécertàire  ; les  tiraille- 
mens  des  nerfs  & les  éclats  ne  difcontinuèrent  jamais 
par  i’elfet  de  ces  remèdes  auxiliaires , 6l  la  malade  faifoit 
tous  les  jours  des  progrès.  La  tête  devint  toujours  plus 
libre , le  tremblement  convulbf  des  jambes  difparut  tout- 
à-fait  ; elle  acquit  pour-lors  alfez  de  force  pour  fe  traîner 
elle-même  lur  fon  fauteuil , avec  lequel  elle  parcouroit 
tout  Ibn  appartement  à fon  gré. 

Tout  n’étoit  pas  fini,  & pour  perfeélionner  cet 
ouvrage,  il  falloir  que  la  malade  marchât;  fon  corps, 
auparavant  très-léger,  étoit  devenu  fi  pefant,  que  les 
mouvemens  étoient  gênés  : l’extrême  rarélàéïion  de  l’air, 
fi  puifiâmment  condenfé  par  tant  de  véhicules  aqueux 
qui  avoient  pénétré  à travers  le  crible  de  la  peau,  lui 
avoit  refiitué  fon  premier  poids  avec  ufure  ; & comment 
y remédier  l Les  focoulfes  de  la  voiture  ne  devoient-elles 
pas  opérer  avec  une  nouvelle  force  l les  vailfeaux  alfouplis 
ne  devoient-ils  pas  céder  à l’impulfion  des  liqueurs , & 
n’avois  - je  pas  été  le  témoin  de  ces  puilTans  effets  chez 
la  demoifelle  Authemant  î On  la  vit  en  effet  opérer  ces 
merveilles.  Madame  de  Cligny  marcha  après  avoir  couru 
la  pofte  dans  une  voiture  choifie  ; elle  vint  à Arles 
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pubiier  à mes  concitoyens  que  j'étois  fon  libérateur. 

Pour  éviter  la  peine  au  Journalifte  de  réfléchir  fur 
cette  Obfèrvation , je  la  reprends , & je  dis  i que , fi 
la  froidure  de  l"eau  a toujours  été  tempérée  par  la  chaleur 
du  corps,  c’eft  à la  température  de  Peau  qifil  faut 
attribuer  Teflét  dont  il  s'agit , parce  que  perfonne  n'ignore 
que  le  froid  flimule  & tend  les  fibres  bien  loin  de  les 
relâcher,  & que  par  cette  raifon  le  bain  froid  devien- 
droit  contraire  s'il  agiffoit  ici  en  cette  qualité.  C'efl  auffi 
du  degré  de  cette  chaleur  du  corps  & du  degré  de 
froidure  de  l'eau  qu'on  y oppofe , que  dépend  toute 
la  cure, 

2. ''  Si  le  bain  n'a  montré  fes  effets  qu'après  vingt- 
deux  jours,  c'efl  fans  doute  par  la  raifon  que  la  peau 
étant  obflruée  par  la  féchereffe  de  fes  tuyaux,  il  a fallu 
tout  ce  temps  à l'eau  pour  la  ramollir  & la  rendre  per- 
méable ; & fi  les  douleurs  & les  éclats  ont  fuivi  de  près 
rintromiflion  des  particules  d'eau,  c'efl  encore  par  le 
développement  des  vaiffeaux  ci  - devant  oblitérés  & 
racornis  , ainfi  qu'il  a été  expofé  dans  la  théorie  que 
nous  avons  établie. 

3. ''  Si  les  accidens  hy Aériques  ont  difjDaru  dans  le 
courant  du  traitement , c'efl  fans  contredit  quand  l'ou- 
verture des  vaiffeaux  fanguins,  lymphatiques  & nerveux 
a été  faite , ce  qui  a rétabli  la  circulation  du  fang  & des 
efprits  animaux.  Les  excrétions  auparavant  fiipprimées 
ou  tout  au  moins  ralenties , fe  font  faites  fans  obflacle  ; 
ks  humeurs  fecrétoires  & excrétoires  ne  fè  font  plus 
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arréragées,  & les  évacuations  inférieures  ont  prévenu 
les  reflux,  d’où  dépendent,  à notre  avis,  les  retours 
imprévus  des  paroxifmes  hyflériques , fur  leiquels  on 
s’arrête , & dont  on  demande  raifon  ( h J. 

4.°  Enfin  fi  la  malade  a ftirnagé  pendant  deux  mois, 
c’efl  parce  qu’il  a fallu  tout  ce  temps  à l’eau  pour 
pénétrer,  & pour  reftituer  au  corps  fon  premier  poids  ; 
mais  ce  fiirnagement  exige  de  moi  quelques  détails,  dans 
lefquels  je  vais  entrer  pour  arriver  à l’explication  de  ce 
nouveau  fj^mptôme. 

J’ai  attribué  le  furnagement  des  malades  dans  le  bain, 
à l’effet  de  la  chaleur  interne  du  corps , laquelle  chaleur 
raréfie  extrêmement  l’air  contenu  dans  les  liqueurs , ce 
qui  rend  ( ai-je  dit  dans  mes  premières  Éditions  ) le  corps 
plus  léger , & j’ai  cru  en  avoir  trouvé  la  preuve  en  ce 
que  dans  la  fuite , par  l’effet  du  bain  & des  autres 
humeélans,  cette  raréfaction  condenfée,  le  corps  fe  pré- 
cipite au  fond  de  la  baignoire.  C’efl  d’après  cette  erreur 
que  j’ai  accufé  les  règles  de  l’hydroflatique , & que  je 
me  fitis  égaré  dans  l’explication  de  ce  furnagement.  Mes 
Adverfaires,  toujours  plus  mal-adroits,  ont  laiffé  fubfifîer 
cette  erreur;  les  raifons  qu’ils  avoient  à m’oppofer, 
devenant  favorables  à mon  fyflème , ils  ont  préféré  de 
fe  taire.  Mais , comme  je  n’ai  d’autre  intérêt  que  le 
bien  de  l’Humanité , & d’autre  principe  que  l’amour  du 


(h)  Voyez  le  Journal  Encyclopédique,  ij  Février  ijSzi 
page  y 6. 
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vrai,  je  viens  dévoiler  moi-méme  cette  faute  par  fes 
objeélions  que  voici. 

S’il  étoit  vrai  que  Tair  raréfié  dans  le  corps  le  rendît 
plus  léger,  & que  la  condenfàtion  de  cet  air  le  rendît 
enfiiite  plus  pe/ànt,  au  point  de  lui  rendre  fon  ancienne 
pe/ànteur,  le  fumagement  dans  le  premier  cas,  & la. 
précipitation  à fond  dans  le  fécond  cas , s’accorderoient 
avec  les  règles  de  Fhydroftatique,  & ce  feroit  mal-à- 
propos  que  je  les  accuferois  de  défaut  de  concert  avec 
l’expérience;  mais  les  Phyficiens  auront  droit  de  rejeter 
cette  explication,  & celle  qu’ils  en  donneront,  prou- 
vera le  concert  de  mon  expérience  avec  les  mêmes 
principes  de  fhydrofiatique , lans  qifon  puifie  rien  op- 
pofer  de  capable  d’affbiblir  ni  mon  expérience  , ni  les 
principes  de  fhydroftatique , ni  f explication  qu’ils  en 
donneront , & ils  impoferont  filence  à mes  Adverfaires 
fur  ce  point.  Ainfi , en  combattant  mon  erreur , ils 
viendront  à l’appui  de  mon  expérience,  & il  fera  décidé 
que  le  remède  adminiftré  ( l’humeélant)  étoit  néceifaire 
& le  feul  convenable. 

La  raréfaétion  ou  dilatation  de  l’air  dans  le  corpS' 
humain,  n’anéahtit  point  cet  air;  elle  lui  fait  feulement 
occuper  un  plus  grand  eipace,  fi  tout  ce  qui  l’environne 
dans  ce  corps  lui  permet  cette  dilatation;  c’eft-à-dire, 
fi  le  defTéchement  des  liqueurs  &,  des  fblides  lui  fournit 
la  place  de  l’humeur  delféchée , ou  fi  les  parties  environ- 
nantes cèdent  à l’effort  de  fon  reffort,  ce  qui  produira. 
l’enflure  amphifématique , & dans  le  cas  contraire,  l’air* 
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ne  pouvant  fe  dilater,  il  fera  réduit  à faire  de  vains  efforts, 
ce  qui  produira  des  douleurs  proportionnées  au  degré 
de  chaleur.  Cet  air  exiffe  donc  toujours  élans  ce  corps  l 
Et,  comme  il  eft  lui-même  un  corps,  il  a la  pefànteur 
propre,  mais  peu  confidérable , & incapable  de  produire 
de  grandes  variations  dans  le  poids  du  vaiffeau  qui 
ie  contient. 

Si  un  volume  d’air  raréfié  pèfe  moins  qu’un  égal 
volume  d’air  dans  fon  état  naturel , c’eft  parce  qu’il  y a 
moins  de  globules  d’air  dans  le  premier,  & conféquem- 
ment  moins  de  pefànteur  ; ce  n’eff  point  ici  le  cas. . , , 
La  même  quantité  d’air  eft  fuppofée  dilatée  dans  l’inté- 
rieur  du  corps,  dans  le  même  corps  dans  lequel  elle  refte 
toute  entière  en  plus  grand  volume  : conféquemment 
nulle  diminution  de  la  quantité  jufqu’à  ce  qu’il  arrive  une 
évacuation  toujours  poftérieure  au  fiirnagement;  & eonfé- 
quemment  encore  nulle  diminution  bien  fgnfibie  de  & 
pefànteur;  1.°  puifque  l’air  eft  très-léger;  2.°  que  le 
corps  humain  ne  peut  en  contenir  une  grande  maffe; 
3,“  & que  quand  l’air  intérieur  feroit  extrêmement 
defféché  par  la  chaleur  interne  du  corps,  la  variation 
de  fa  pefànteur  ne  donneroit  que  quelques  dragmes  de 
diminution  par  pied-cube,  ce  qui  produiroit  une  fi  légère 
différence  de  pefànteur,  qu’elle  ne  fera  jamais  fôupçonnée 
d’être  feule  la  caufe  du  furnagement.  Une  diminution 
vraiment  fenfible  de  pefànteur  de  l’air  raréfié  dans  ‘le 
corps  humain,  ne  pourroit  donc  être  produite  que  par 
l’évacuation,  par  les  voies  ordinaires,  en  conféq^uence 
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de  la  dilatation;  mais  il  réfulte  de  mes  Ob/ervations , que 
dans  le  dernier  degré  de  la  maladie,  lequel  produit  le 
furiiagement,  & exige  prefque  toujours  le  bain  froid, 
révacuation  de  fair  ne  commence  que  lorfque  ce  bain 
froid  a produit  une  détente. 

En  effet,  fair  ell  déjà  raréfié  par  cette  chaleur  interne  ; 
riiiimidité  chaude  des  liqueurs  en  augmente  le  reffort  cSc 
la  tendance  à la  dilatation  : tout  eft  en  contraélion  ; les 
îiTues  font  fermées  avec  plus  de  roideur;  le  reffort  de 
Eair  & fa  tendance  à la  dilatation,  trouvent  trop  de  réfif- 
tance  de  la  part  de  ces  ilfues  : de-là  les  douleurs  caufées 
par  cet  air  concentré , lefquelies  augmenteront  néceffai- 
rement,  d'autant  plus  que  l'on  emploîra  des  remèdes 
échauff'ans.  Dans  cet  état,  le  bain  froid  opérant  par 
fa  vive  impreffion , humeéle  les  folides  defféchés,  tandis 
qu'il  condenfe  les  liqueurs  trop  raréfiées , &l  éteint  une 
partie  de  la  chaleur  intérieure  qui  paffe  dans  ces  parties 
d'eau  infinuées  ; la  féchereffe  des  membranes  & des 
nerfs  commence  bientôt  à céder,  & de  proche  en  proche 
la  foupleiî'e  pénètre  toujours  plus  dans  l'intérieur , de 
forte  que  le  moment  arrive  où  les  iffues , par  lefquelies 
i'air  peut  s'échapper,  s’afîôupliffent  à leur  tour,  & à 
i'inflaiit  l’air  renfermé  dans  le  centre  du  corps , n'étant 
pas  encore  condenfé , fort  avec  une  impétuofité  propor-» 
tionnée  à la  force  de  fon  reffort.  Or  le  fiirnagement 
exifle  avant  cette  évacuation  ; il  n’y  a donc  avant  cet 
infiant  aucune  cfiminutioii  de  quantité  d'air,  ni  conféqiiem- 
ment  de  fà  pefanteur  qui  foit  le  produit  de  l'évacuation  : 
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& , comme  j’ai  prouvé  plus  haut , que  par  toute  autre 
caufe,  l’air  ne  pouvoir  produire  une  diminution  bien 
fënfible  de  pefanteur  du  corps,  il  eft  donc  impoffible 
de  reconnoître  que  la  raréfaâion  de  l’air  contenu  dans 
les  liqueurs  & ailleurs , rende  le  corps  aflèz  léger  pour 
qu’il  puilTe  ftirnager,  à moins  que  l’on  ne  dife  qu’il  ne 
falloir  plus  que  cette  très-foible  diminution  de  pefanteur, 
caufée  par  le  fèul  deflechement  de  l’air,  pour  produire 
cet  effet;  & dès -lors  on  reconnoîtroit  que  l’air  n’y  a 
qu’une  très-petite  part,  fi  elle  peut  être  appréciée,  ce 
qui  nous  met  fur  les  voies  de  découvrir  les  autres  caufes 
qui  auront  amené  le  corps  malade  au  point  de  n’avoir 
plus  befbin  que  de  cette  diminution  infenfible  de  poids 
pour  furnager. 

Mais  feroit-il  plus  poffible  d’admettre  que  la  conden- 
fàtion  de  cette  petite  & légère  maffe  d’air  puifî'e  rendre 
à un  corps  defféché  fa  première  pefanteur,  capable  de 
le  faire  précipiter  au  fond  du  bain  î Cela  feroit  abflirde  ; 
nous  voici  donc  fur  les  voies  qut  nous  conduifènt 
au  vrai. 

J’ai  avancé  & j’ai  prouvé  que  le  flirnagement  dans 
l’eau  du  bain  arrive  feulemtmt  lorfqu’il  y avoit  fécliereffe 
extrême  des  membranes  & des  nerfs;  que  les  nerfs,  dans 
leur  état  naturel , dévoient  être  comme  un  parcliemin 
trempé , mou  &,  flexible  ; que  cela  étoit  produit  par  le 
fèrvice  des  tuyaux  excrétoires  des  différentes  glandes 
difperfées  çà  & là , lefquels  tuyaux  féparent  le  fiiC  qui 
arrofe  le  tilîu  des  nerfs,  pour  entretenir  leur  foupleffe 
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inaturelfe,  & cette  flexibilité  qui  les  rend  propres  à exécuter 
librement  leurs  fonébons  ; que , par  un  défaut  de  ce  fiic , 
le  parchemin  fc  roidit , & que , par  une  fécherefle  totale, 
il  perd  fou  extènfion  naturelle  &:  fe  racornit;  que,  pour 
rétablir  les  nerfs  dans  leur  première  fituation,  il  faut 
rendre  l’iiumide  dont  ils  font  dépourvus.  J’ai  encore 
avancé  & prouvé  que  les  dilférens  vailTeaux  fe  rétréciflênt  ; 
que  les  liqueurs  s’épaiflïlTent  ; que  le  fang  fe  defsèche, 
ainfi  que  les  autres  humeurs  ; que  de  la  fécherefle  des 
entrailles  & de  leur  chaleur  brûlante , il  peut  en  réfulter 
la  confomption  de  la  plus  grande  partie  des  excré- 
niens,  &;c.  Combien  ne  trouverons -nous  pas  là  de  caufes 
du  furnagement  l Elles  font  en  effet  bien  frappantes  ; & 
comment , après  cet  expofé , le  furnagement  pourroit-il 
paffer  pour  un  phénomène  inexplicable  l 

Le  corps  humain  en  fànté  eft  plus  pefànt  que  l’eau, 
6c  conféquemment  il  doit  fe  précipiter  à fond  ; fi  quelque 
caufè  vient  à diminuer  la  quantité  de  l’humide,  tant  des 
folides  que  des  liqueurs , fà  pefànteur  diminuera  néceffai- 
rement,  & il  y aura  un  certain  degré  d’évaporation  6c 
de  defféchement , où  le  corps  n’aura  plus  qu’une  pe- 
fànteur égale  à celle  de  l’eau,  ce  qui  le  fera  nager  entre 
deux  eaux  ; de  forte  que , fi  on  le  pofè  Amplement  fur 
La  furface  de  l’eau , il  y reftera  entièrement  immergé  ; A 
on  le  place  plus  bas , il  y reftera  également  fans  s’en- 
foncer ni  s’élever  tant  que  l’on  n’excitera  aucune  agita- 
tion, parce  que  par-tout  il  fera  en  équilibre  avec  l’eau 
pu  bain,  fà  pefànteur  étant  fuppofée  égale  au  poids  du 

volume 
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volume  d’eau  dont  il  occupe  la  place.  Mais  fi  le  deffé- 
chement  devient  plus  confidérable , fon  poids  diminuera 
d’autant  plus  ; il  deviendra  plus  léger  que  l’eau , & fur- 
nagera  à proportion  de  fon  delTéchement  & de  la  dimi- 
nution de  fà  pefanteur,  ne  s’enfonçant  alors  dans  l’eau 
du  bain , que  pour  occuper  la  place  d’un  volume  d’eau 
de  pefanteur  égale  à la  fienne , & , dans  tous  ces  cas , 
les  règles  de  l’hydroftatique  feront  fliivies  dans  la  plus 
grande  exaétitude  ; les  graiffes,  les  chairs,  les  os,  les 
membranes,  les  nerfs,  les  vaiffeaux,  les  glandes,  tous  les 
vifcères,  les  liqueurs,  le  fàng,  toutes  les  humeurs,  & géné- 
ralement tous  les  fblides  & même  les  excrémens,  feront 
fufceptibles  de  ce  defféchement,  félon  divers  degrés, 
en  tout  ou  en  partie,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 
Nulle  de  ces  parties  du  corps  humain  ne  peut  fè  deffécher 
fans  perdre  de  fon  poids,  & par  conféquent  le  poids 
total  diminuera  confidérablement , tandis  que  le  corps 
confèrvera  toujours  un  certain  volume,  & cette  dimi- 
nution de  poids,  jointe  à ce  volume,  produira  les  divers 
cas  du  nagement  entre  deux  eaux  ou  du  ftirnagement , 
félon  le  degré  de  defféchement.  L’air  même,  dans  ce 
cas  où  le  defféchement  feroit  extrême,  pourroit,  par  fon 
defféchement , y contribuer  pour  une  très-petite  part , 
fi  l’on  veut , & fi , par  fà  raréfaélion , il  a pu  fè  dilater 
fans  en  être  empêché  par  la  roideur  des  fblides , & 
produire  une  enflure,  alors  le  volume  du  corps  étant 
plus  confidérable,  il  arrivera  que  le  defféchement,  & 
conféquemment  la  diminution,  de  poids  de  toutes  les 

M 


ço  Traité 

parties  du  corps,  ne  fera  pas  à un  fi  haut  degré.  Cepen- 
dant la  proportion  qui  régnera  entre  le  produit  de  'ce  poids 
par  Ibn  volume,  & le  produit  du  poids  de  l’eau  par  le 
fien,  donnera  lieu  au  nagement  entre  deux  eaux,  ou  au 
furnagement  félon  le  degré  de  cette  proportion,  & les 
règles  de  l’hydroflatique  feront  encore  ici  fcrupuleufe- 
ment  obférvées. 

Si  dans  cet  état  de  fiirnagement , on  a recours  au  bain, 
l’eau  agira  bien  vite  fur  la  peau  remplie  d’un  nombre  de 
vaifTeaux  fànguins , nerveux  & lymphatiques  ; ainfi  tout- 
à-coup  elle  attaquera  l’ardeur  de  toutes  ces  parties  ; elle 
s’infinuera  dans  le  corps,  humeétera  les  folides  defï'échés, 
ainfi  que  le  fàng , les  liqueurs , & toutes  les  autres  humeurs 
épaiffies  ; tous  les  pores  font  autant  de  canaux  qui  lui 
ouvrent  des  milliers  de  routes  pour  parvenir  jufqu’au 
centre,  & aux  parties  les  plus  détournées  & les  plus 
enveloppées.  Tant  de  petits  ruifTeaux  d’eau  qui  pénètrent 
& furetent  par-tout,  n’ont-ils  donc  aucune  pefànteurî 
Et  comment  ne  s’attendra-t-on  pas  à voir  bientôt  couler 
à fond  ce  corps  fi  chargé  d’eau,  qu’il  en  devient  quel- 
quefois trop  pefànt  l Le  temps  de  cette  précipitation 
fera  plus  ou  moins  retardé  félon  le  degré  de  defféche- 
ment  de  la  peau  &.  de  toutes  les  autres  parties  tant  folides 
que  liquides  ; ces  divers  degrés  de  defféchement  exigeant 
des  efpaces  de  temps  plus  ou  moins  longs , & oppofànt 
plus  ou  moins  de  réfiftance  à l’efïôrt  de  l’eau  qui  ne 
peut  pénétrer  au  centre,  qu’après  avoir  brifé  toutes  les 
clôtures , rompu  toutes  les  digues , éc  nettoyé  tous  les 
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pafTages.  Mais  que  cette  précipitation  au  fond  du  bain 
fbit  prompte  ou  retardée , elle  fera  toujours  le  produit 
de  la  pefànteur  du  liquide  infinué  dans  le  corps  ; & 
en  cela  les  règles  de  l’hydroftatique  feront  également 
fuivies. 

L’air  n’aura  pas  plus  de  privilège  dans  l’évènement 
de  la  précipitation  à fond,  que  dans  le  furnagement;  les 
raifons  en  ont  été  dites , & on  ne  peut  lui  accorder 
qu’une  très-légère  participation  à l’augmentation  du  poids 
total  du  corps  : on  doit  même  obferver  de  plus , que , 
dans  le  nouvel  état  du  corps  malade l’évacuation  de 
i’air  par  les  voies  ordinaires , en  diminue  la  quantité  ; de 
forte  que  la  légère  augmentation  de  poids  que  paroît 
acquérir  cet  air  refiant  par  l’humide  qui  s’incorporera 
avec  lui , fera  contre-balancée  par  la  fouflraélion  du  poids 
de  l’air  évacué  ; au  moyen  de  quoi  l’air  ne  pourra  abfoiu- 
ment  être  compté  pour  rien  dans  cette  opération  de  la 
précipitation  au  fond  du  bain  lorfqu’il  n’y  a point  eu 
d’enflure,  & dans  le  cas  d’enflure  précédente  diflipée, 
la  condenfàtion  de  cet  air,  de  concert  avec  tout  l’humide 
reftitué , contribuera  à la  ceffation  du  furnagement , & 
tant  qu’il  aura  ceffé  d’augmenter  le  volume  du  corps; 
& il  en  fera  de  l’effet  de  la  légèreté  de  cet  air , ce  que 
nous  en  avons  dit  plus  haut. 

Si  on  compare  la  pefànteur  de  l’air  avec  celle  de 
l’humide,  on  /aura  que  le  poids  de  l’air  n’efî  à celui  de 
l’eau , d’après  les  expériences  des  Savans , que  comme 
I à 630;  or  toutes  les  parties  du  corps  font  remplies 
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d’humide  ; comment  donc  ne  pas  attribuer  le  llirnage- 
ment  à la  privation  ou  fouflradlion  de  la  partie  la  plus 
pelante  l Difons  donc  que  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  & tout  ce  qu’il  renferme,  concourent  à ces 
deux  opérations  par  la  foullraélion  ou  la  reftitution  de 
l’humide  accelToire,  & que,  fi  quelqu’une  peut  être 
/bupçonnée  de  ne  pas  y contribuer  par  là  pefanteur  ou 
par  là  légèreté,  ce  fera  fans  contredit  l’air.  Je  crois  l’avoir 
luffilàmment  prouvé  contre  ma  première  alfertion  qui , 
par  la  facilité  qu’elle  me  préfenta  dans  l’explication  de 
ce  lymptôme,  m’avoit  induit  à erreur;  d’où  il  fuit  qu’à 
la  a8i  de  monTraité  des  Vapeurs , volume  T édition  p, 

au  lieu  de  dire  qu’il  a fallu  tant  de  temps  pour  pouvoir 
condenlèr  l’air,  que  cet  air  étoit  trop  raréfié  pour  être  con- 
denfé  en  un  moindre  efpace  de  temps , & que  c’eft  en 
condenlànt  cet  air  que  l’on  a rellitué  au  corps  fon  pre- 
mier poids,  il  auroit  fallu  dire  fimplement  (comme  je  l’ai 
dit  entuke,pûge  p.d2,  trop  en  bref),  que  la  fécherelfe 
de  la  peau,  des  membranes  & des  nerfs,  la  contraéhon 
univerlèlle,  la  roideur  des  folides,  le  delféebement  des 
liqueurs  & du  làng,  étoient  telles  , qu’il  a fallu  tout  ce 
temps  à l’eau  pour  fe  faire  jour,  & pour  rendre  au  corps 
fon  premier  poids  par  la  refiitution  de  l’humide  néceffaire. 
Rien,  en  effet,  de  plus  avéré  que  la  facilité  & la  vîteffe 
prodigieufe  avec  laquelle  l’air  raréfié  fe  condenfè  par 
l’attouchement  de  l’eau  froide. 

D’après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  mon  expé- 
rience eft  parfaitement  d’accord  avec  les  règles  de 
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l’hyclrortatique , règles  certaines  & invariables,  règles  tou- 
jours infaillibles  par -tout,  en  tout  temps  & en  toutes 
matières  qui  y ont  rapport  ; bien  loin  donc  de  rejeter 
ces  principes  de  l’hydroftatique , ce  font  les  armes  que  je 
viens  oppolèr  aujourd’hui  à nos  Adverfaires  ; elles  font 
feules  capables  de  les  terraffer,  & dès -lors  que  le  fur- 
nagement  fera  prouvé,  principalement  fans  enflure,  les 
principes  de  l’hydroftatique  prouveront  les  caufes  de  ce 
furnagement,  la  folidité  de  mon  fyflème  & celle  de  la 
méthode  humeélante  & rafraîchiffante. 

Si  l’Auteur  du  Journal  des  Savans  eût  été  Médecin  (i J, 
comment  auroit-il  ofé  prétendre  que  le  corps  racorni, 
préfentant  moins  de  flirface , devroit  s’enfoncer , & 
qu’étant  relâché  par  l’eau  du  bain  il  devroit  furnager  î 
Si  le  furnagement  ou  l’enfoncement  dans  l’eau,  ne 
pouvoient  être  produits  que  par  la  ftirface  du  corps , il 
auroit  raifon  ; mais  un  Phyficien  ne  peut  pas  ignorer  qu’ils 
feront  toujours  le  produit  du  volume  du  corps  par  fà 
pefanteur,  & que  fi  cette  pefànteur  diminue  plus  que  le 
volume , le  furnagement  eft  de  toute  néceffité , mais 
que  fl  la  pefànteur  vient  enfuite  à augmenter , l’enfonce- 
ment efl  inévitable. 

Attribuer  comme  il  fait  ce  furnagement  aux  mouvemens 
du  malade , & les  regarder  comme  équivalent  à ceux  des 
nageurs , ce  n’efl  pas  apprécier  les  uns  & les  autres  ; 
c’efl  fermer  l’œil  pour  ne  pas  apercevez  la  différence 


(i)  Journal  des  Savans^  Odobre  lyii» 
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du  malade  en  queftion  avec  celle  des  nageurs.  Celui  - ci 
ne  fumage  point,  il  eû  entièrement  immergé  à la  tête 
près , & couché  de  toute  fa  longueur,  en  tenant  le  plus 
qu’il  le  peut,  fbn  corps  dans  une  fituation  prefque  liori- 
fontale.  S’il  fe  contente  de  fe  débattre  dans  l’eau  par 
des  mouvemens  irréguliers , comme  peut  faire  un  malade 
dans  fon  bain,  la  partie  la  plus  pelante  de  fon  corps  lui 
fera  bientôt  perdre  fa.  pofition  , & il  fera  comme  tant 
d’autres  qui  fe  noyent  en  fe  débattant  beaucoup  ; mais 
fon  fecret  efl  d’entretenir  fa  pofition  prefque  horizontale , 
&.  de  faire  gliffer  fbn  corps  par  l’effet  de  certains  mou- 
vemens réguliers , comme  l’on  feroit  gliffer  une  pièce 
de  bois  qui  feroit  plus  pefànte  que  l’eau , Sc  qui  couleroit 
à fond  fi  l’on  ceffoit  de  l’aider.  Que  l’on  compare  avec 
précifion  ce  nageur  au  malade  furnageant,  on  reconnoîtra 
bientôt  fon  erreur  ; mais  bien  plus , fi  le  malade  ne  fe 
donne  aucun  mouvement  ; le  Journalifle  ignore  donc 
que  ceux  qui  fe  débattent  le  plus  dans  l’eau  font  les 
plus  mauvais  nageurs.  Si  notre  Auteur  ne  trouve  le  fur- 
nagement  pofîible  que  pour  quelques  fécondes , c’efl 
parce  qu’il  ne  connoît  d’autres  caufes  que  les  débats  & 
les  mouvemens  ; mais  en  le  renvoyant  aux  principes  de 
l’hydroftatique , il  apprendra  que  le  furnagement  flibfjftera 
autant  de  temps  que  la  pefànteur  fpécifique  d’un  corps 
quelconque , fe  trouvera  plus  foible  que  la  pefànteur 
fpécifique  de  l’eau  ; que  fi  ces  deux  poids  font  égaux, 
le  nagement  entre  deux  eaux  fubfiflera  de  même  que  ce 
nagement  ne  ceffera  qu’au  moment  de  la  ceffation 
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d’égalité  ; & qu’enfin  ce  qui  produira  l’augmentation  & 
la  diminution  du  poids  du  corps  dans  ces  divers  états , 
ce  fera  la  préfence  ou  l’abfence  d’une  plus  grande  quan- 
tité d’humide,  & que  l’augmentation  ou  la  diminution  du 
volume  du  corps  feront  le  produit  de  la  raréfaétion  ou 
de  la  condenlation  de  l’air  &.  des  liqueurs  ; ce  qui  ne 
peut  être  contefté  dans  le  cas  dont  il  ell  ici  queftion.  Si 
le  Journalifle  de  Trévoux  fuppolè  que  chez  quelques 
malades  furnageans  il  y a contraélion  des  mufcles  capable 
d’augmenter  le  volume  du  corps,  on  dira  alors  que 
l’augmentation  ou  la  diminution  du  volume  du  corps 
feront  quelqûefois  le  produit  de  la  raréfaélion  ou  de  la 
eondenfation  de  l’air  & des  liqueurs , & quelquefois  auffi 
de  la  contraélion  ou  celïàtion  de  la  contraélion  des 
mufcles , ce  qui  fera  toujours  conforme  aux  règles 
de  l’hydroftatique. 

D’après  ces  réflexions,  je  demande  à ces  deux  Jour- 
nalises, fl  l’Abbé  Bermond,  cité  par  M.  Labroulfe  dans 
mon  Traité  des  Vapeurs , volume  II , édition  p,  page  27y, 
auroit  furnagé.  La  réponfe  ne  peut  être  qu’affirmative, 
parce  qu’il  eft  évident  qu’il  ne  pouvoit  pas  le  précipiter 
au  fond.  En  effet,  quelque  defféché  qu’il  fût,  fon  corps, 
réduit  à une  pelànteur  de  quarante  livres , étoit  encore 
bien  équivalent  à un  volume  de  trois  quarts  de  pied  cube, 
& le  pied  cube  d’eau  pèle  environ  foixante-dix  livres, 
ce  qui  donne  cinquante-deux  livres  & demie  pour  les 
trois  quarts;  d’où  il  luit,  qu’étant  plus  léger  de  douze 
livres  au  moins  que  le  volume  d’eau  dont  il  auroit  occupé 
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la  place , il  n’aiiroit  pas  pu  occuper  la  place  d’un  pied 
cube  d’eau  ; il  auroit  donc  lürnagé , ne  s’enfonçant  que 
pour  occuper  la  place  d’un  volume  d’eau  d’une  pefanteur 
égale  à la  benne.  Pourra-t-on  dire  ici  que  ee  furnage- 
ment  fera  l’eifet  d’une  légèreté  produite  par  la  feule 
raréfaéfion  de  l’air  î Cela  feroit  abbtrde , & c’étoit-là  mon 
erreur.  En  la  reconnoilfant , je  me  hâte  de  la  réparer; 
l’intérêt  de  la  matière , & plus  encore  celui  des  Humains , 
à qui  ceci  peut  devenir  utile , l’ont  exigé  de  moi. 


Réponse  aux  Réflexions  critiques  de  AI.  TlSSOT, 
au  fujet  du  racornijjèment  des  folides , inférées  dans 
fon  Traité  des  nerfs. 


Le  Traité  des  maladies  des  nerfs  vient  enfin  de  pa- 
roître;  fi  cet  Ouvrage  avoit  été  annoncé  il  y a dix  ans, 
s’il  avoit  été  fous  prelfe,  & s’il  en  avoit  été  retiré  enfiiite, 
à l’exception  d’un  de  fes  volumes  (k),  il  n’en  vaudra 
que  mieux,  parce  qu’il  aura  gagné  depuis  par  les  nou- 
velles découvertes  de  fon  Auteur.  Mais  quelles  raifons 
a eues  M.  TilTot  d’en  fulpendre  fi  long-temps  la  publi- 
cation î cette  queftion,  toute  indifcrète  qu’elle  le  paroît 
d’abord  au  premier  afjjeél , n’eft  pas  indifférente , & c’effc 
à moi  à la  réfoudre. 

On  làura  donc  qu’à  cette  même  époque  je  publiai 
mon  Recueil  de  pièces  relatives  au  traitemettt  des  vapeurs , 
dont  je  fis  hommage  à mon  ami  M.  Tiffot,  & que  lui 


(k)  Traité  de  l’Épilepfie. 


ayant 
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ayant  adrefTé  en  outre  par  la  voie  de  ce  Journal  (l) , 
une  lettre  par  laquelle  je  repouffois  une  première  ten- 
tative qu’il  avoit  voulu  faire  contre  mon  fyftème , je 
l’obligeai  à fe  rétrader  (m).  Telle  fut  la  raifon  qui  fuf- 
pendit  l’imprefTion  du  Traité  des  nerfs  ; en  effet,  les 
circonflances  ne  lui  étoient  pas  favorables,  puilque  tout 
le  volumineux  de  cet  Ouvrage  roule  fur  les  objections 
que  j’avois  prévenues;  inaïs , a-t-il  dit,  j'attendrai , irfy 
reviendrai  dans  un  temps  plus  paijible.  C’eft  ce  qu’il  vient 
de  faire , ainfi  qu’on  en  jugera  par  ce  qui  fiait. 

J’ai  affigné  pour  caufè  prochaine  & immédiate  des 
affèétions  vaporcufès , la  tenfion  des  nerfs , la  roideur  & 
le  racornilfement,  & j’ai  démontré  enfuite  ce  racornilfe- 
ment  par  fès  effets.  Si  cette  caufè  ell  la  vraie,  comme 
mes  expériences  le  prouvent  évidemment,  il  ne  relie 
plus  rien  à dire  fur  cette  partie  des  maux  de  nerfs , la 
plus  effentielle  de  toutes  ; & alors  que  deviendra  l’ou- 
vrage de  M.  Tiffotî  Aulli  a-t-il  fènti  qu’il  falloit  abfblu- 
inent  rejeter  cette  caufe  en  l’attaquant  dans  fon  principe 
& fà  fburce.  Car  il  nous  dit  très-affirmativement  que  les 
nerfs  font  des  corps  mous  qui  ne  fe  tendent  point , & qui 
conféquemment  ne  fe  racornijfent  point  (n ).  C’ell  avec 
le  même  ton  qu’il  m’attaque  encore  plus  perfbnnelleinent, 
en  me  rangeant  dans  la  clalfe  de  ceux  qui  ont  regardé 


(l)  Mois  de  Mai  1770. 

(m)  Koye^  îe  Recueil  cité,  imprimé  à Paris  chez  Hérilîàiit, 
Saint-Jacques,  page  102, 

(n)  Traité  dçs  nerfs,  tome  II ^ page  26 y, 
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les  nerfs  comme  des  cordes  vibrantes  non  comme 

des  tuyaux  dans  lefquels  circule  le  fluide  nerveux  ; tandis 
qu’ayant  reconnu  la  tenfion  des  nerfs  pour  caufe  pro- 
chaine, j’ai  reconnu  en  même-temps  le  fluide  qui  les 
anime,  & que  c’efl  de  la  diminution  du  calibre  de  ces 
mêmes  tuyaux,  que  je  fais  dépendre  tous  les  fymptômes 
hyflériqiies  fpj. 

Il  m’accufe  enfin  de  ne  vouloir  reconnoître  pour  maux 
de  nerfs,  que  ceux  qui  font  le  produit  de  la  tenfion  de 
la  fibre,  cSc  non  ceux  qui  appartiennent  au  relâchement, 
(q)  quoique  dans  le  Recueil  cité  (rj  j^aie  défigné  des 
cas  où  le  relâchement  avoit  lieu  , & dans  lefquels  j’al 
employé  moi-même  les  toniques  avec  fùccès. 

Il  ne  me  refte  donc  qu’à  défendre  cette  caufe  pro- 
chaine contre  les  attaques  de  mon  Adverfàire , puifqiie 
les  deux  interprétations  qui  la  fuivent  font  auflTi  fauffes 
que  déplacées.  Pour  procéder  avec  méthode  , je  m’em- 
prefle  de  faire  remarquer  que  les  Médecins  ne  s’enten- 
dent pas  encore  dans  la  dénomination  des  maux  de 
nerfs  ; j’ajouterai  même  que  la  plupart  ne  veulent  pas- 
qu’ on  les  entende,-  & que  c’efl:  cette  méfintelligence’ 

g»  ' " " ■ ■ '■■■  ■ ■ ' ■ ' " - ' " ■ • - ..  I . 

(o)  Tome  /,  page  212, 

(p)  Par -tout,  ai -je  dit,  011  trouvera  îe  fpafme,  réretirme  & ie 
racorniiïemeiit,  & par -tout  on  verra  les  efprits  effarouchés,  parce  que 
ies  nerfs,  qui  en  font  îes  conduits  & le  rcfervoir,  fe  trouveront  irrités* 
^ érétifés.  ( Voye^  mon  Traité  des  vapeurs , / J fulvanîes)^- 

(q)  Tome  II,  page 

(j)  1 if  y P g.. 
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qui  produit  joiirneiiemeiit  tant  de  difputes  : pour  moi 
j’entends  avec  Hoffmann,  Boërhaave  & autres  Méde- 
cins de  cette  réputation,  par  maladie  du  genre  nerveux ^ 
non-feulement  celles  des  nerfs , mais  encore  celles  de 
toutes  les  membranes  du  corps,  même  les  vafculaires, 
tandis  que  M.  Tiffot  n’entend  que  celles  des  nerfs  pro- 
prement dites;  quoique  dans  le  befoin,  il  fâche  fort  bien 
embraffer  l’une  & l’autre  opinion. 

Que  cette  diftinétioii  foit  l’effet  de  la  confunon  qui 
règne  dans  tout  fon  Ouvrage,  ou  qu’elle  foit  volontaire  « 
je  ne  lui  répondrai  pas  moins  que  fi  la  conftitution  origi- 
naire des  nerfs  efl  telle  qu’il  la  fuppofe  ; ces  mêmes 
nerfs  ne  font  pas  plus  fufceptibles  de  relâchement  que 
de  tenfion.  Ils  fe  relâchent  pourtant , nous  dit -il,  dant 
l'atonie^  d’où  je  conclus  qu’ils  fe  tendent  &fe  racornirent 
par  un  effet  contraire.  Cette  fiippofition  ne  paroîtra  pas 
gratuite  à ceux  qui  favent  qu’ils  ne  fe  relâchent  que  lorf- 
qu’ils  font  trop  abreuvés  de  férofités  (f)  ^ & qu’ils  ne 
fe  tendent  que  lorfqu’ils  en  font  dépourvus  , ce  qui 
réalife  la  comparaifon  que  j’ai  donnée,  du  parchemJn,  à 
laquelle  je  renvoie  mon  Adverfàire. 

Mais  j’en  appelle  à l’ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  font  morts  des  effets  de  ce  racorniflement,  & non  à 
ceux  liir  lefquels  M.  Tiffot  a fait  des  expériences  : j’en 
appelle  encore  à ces  exfoliations  membraneiifès,  obfervées 
déjà  plufieurs  fois  dans  le  vivant , qui  le  réalifent.  Ces 

. — - — — — — — — I ...  

( f)  Boërhaave  & Pifon  nous  rapprennent. 
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faits  font- ils  vrais  ! Ne  font -ils  pas  authentiqués  de 
manière  à ne  pouvoir  pas  les  rejeter  ! Pourquoi  donc 
M.  Tiflbt  ne  les  a-t-il  pas  rappelés  dans  fon  Ouvrage  ! 
ou  bien,  pourquoi  ne  les  a-t-il  pas  contredits! 

Je  reviens  fiir  ces  membranes,  & je  dis  que,  lorfque 
je  les  ai  citées,  j’ai  prétendu  y comprendre  les  nerfs  avec 
leurs  enveloppes , & qui  eft-ce  qui  oferoit  penfer  que 
ces  deux  parties  folides  de  notre  corps  pufTent  jamais 
fe  féparer  ! Il  feroit  en  effet  bien  abflirde  de  fùppofer 
les  mufcles  tendus , crilpés  & racornis  dans  un  membre 
contraélé,  tel  qu’eft  celui  d’un  Paralytique  par  caufè 
/]3afiTiodique  fms  que  les  nerfs  ne  participaffent  au 
même  effet  ; la  furabondance  des  liquides , qui  en  jetant 
les  folides  dans  l’atonie,  leur  enlève  une  partie  de  leurs 
forces  & de  leur  élaflicité  , refj3e61:eroit  - elle  les  nerfs , 
& par  contraire  la  foufiraétion  de  cet  humide  radicai, 
qui  opère  les  effets  oppofés,  n’agiroit-elle  que  fur  les 
fibres  mufculaires  fans  agir  fiir  les  nerfs  ! Cette  hypothèfe 
ne  féduira  jamais  que  des  efprits  prévenus  ; elle  enfantera 
des  contradiélions  de  toute  efpèce  ceux  qui  l’a- 

dopteront à l’exemple  de  M.  TifTot*;  fe  perdront  avec 

/tj  Voyei  de  Sauvages , Nofologia  meîhodlca , tome  III , page  jd 
fîemïpkgla  fpafmodïca  Uom,  Pomme , an  contraâura. 

(u)  Parmi  celles  qidon  trouve  dans  îe  Traité  des  nerfs,  fen.  citerai 
une  qui  m^a  paru  bien  extraordinaire  ; îa  voici  : « M.  Loob,  nous  dit 
M.  Tiflot  / tome  II , page  2.  y 8 ) établit  que  le  trop  grand  dia- 
DD  mètre  des  tuyaux  nerveux  occafionne  des  foiblefîès  , des  défaillances, 
6c  toutes  fortes  d’accidens  hyftériques  6c  nerveux;  6c  il  fe  plaint  d©' 
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lui  dans  le  dédale  de  fon  raifoniiement  ; ils  confondront 
très-fouvent  Tatonie  avec  la  tenfion , & celle  - ci  avec 
l'atonie  ; ils  affocieront  par . conféquent  le  relâchant  au 
tonique,  &.  celui-ci  au  relâchant  ; & pour  mettre  le 
comble  à cette  confufioii , ils  clafTeront  comme  lui  parmi 
les  anti-fpalmodiques , le  lait  & les  bains  (x)  ^ de  forte 
que  les  Médecins  ne  l’entendront  pas  fy J;  & ce  qui  eft 
pis  encore , c’efl  qu’ils  ne  s’entendront  pas  eux-mêmes 
au  préjudice  des  Humains. 

Que  je  ne  reconnoiffe  enfiiite  que  la  roideur  des  folides 
dans  l’afFeélion  vaporeufe,  cela  ne  prouve  pas  que  je 
ne  connoilTe  pas  auffi  des  maux  de  nerfs  par  relâchement; 
mais  ceux  - ci  ne  produifent  jamais  des  vapeurs , quoi-- 
qu’en  dife  M.  Tiflbt  ("iJ;  ce  qui  m’autorife  à prononcer 
de  nouveau  que  là  où  il  y a vapeurs  ^ il  y a toujours 
tenfion  dans  les  fibres , & qu’en  pareil  cas,  les  humeéâans 
font  les  feuls  remèdes  qui  puiffent  réuffir. 

Mais  enfin  , infifiera-t-îl  à noHS  dire  qu’il  y a des 
vapeurs  par  relâchement,  puifque  les  guérifons  opérées 


ce  que  Ton  n’a  pas  aflez  donné  d’attention  aux  effets  de  cette  ce 
dilatation  ou  conftriâion , c’eft-à-dire,  ie  relâchement  & la  roideur 
îa  plus  décidée.  Voilà  donc  la  dilatation  & la  conüriétion  données  ici 
pour  un  même  effet  ou  une  même  aélion. 

(x)  Traité  de  l’Epilepfie,  page 

(y)  A la  page  y i y,  tome  J II,  on  lit,  V induration  du  Jluid^ 
nerveux , ôl  l’on  demande  ce  que  cela  fignifie. 

('iJ  Objedion  ci -devant  réfutée  dans  mon  Recueil  de  pièces^ 
publié  en  lyyi^ 


dans  ces  fortes  de  cas  par  les  Iiumecîaiis  nous  faflurentl 
Ceîte  afiertion,  pour  être  vraie,  exige  tout  au  moins  des 
exemples  qui  la  rcalifènt.  Où  font  donc  ces  guérifbns  fî 
vantées!  Telle  a été  ma  demande,  & telle  elle  fera 
encore  aujourd'hui  : car  dans  celles  que  M.  Tiffot  me 
préfèiite , je  ne  trouve  pas  le  relâchement,  tant  s'en 
fuit,  mais  le  contraire:  dans  les  unes,  c'eft  la  roideur  la 
plus  décidée  ou  la  nudité  de  la  fibre  nerveufe  qui  la 
joue  fouveiit  ; dans  les  autres , c'eft  un  déplacement  de 
fpafme  par  l'effet  enchanteur  d'un  anti-fpafmodique  , & 
jamais  la  ceffatioii  dans  les  autres;  enfin,  j'y  vois  la 
raréfadioii  interne  des  liqueurs  & de  l'air  en  contrafte 
avec  la  roideur  de  la  fibre , & dans  aucune  des  trois , je 
ne  vois  pas  le  relâchement  dont  il  s'agit,  & s’il  faut  en 
citer  des  exemples , en  voici  quelques-uns  pris  au  hafard 
dans  le  Traité  des  nerfs, 

« J'ai  conduit , pendant  quelques  années , nous  dit 
» M.  Tiffot,  une  femme  extrêmement  vaporeufe,  qui 
5)  dans  un  air  peffiit  cSc  humide  , ne  pouvoir  pas  faire  cent 
5>  pas  fans  avoir  un  accès  hyftériqiie , mais  qui  dans  un 
» air  vif  & fec,  faifoit  aifément  une  lieue  fans  être  incom- 
modée  ; quand  le  vent  du  Nord  fbuffloit,  elle  s'arrêtoit 
5>  pour  le  refpirer  mieux  : elle  léntoit  qu'il  lui  donnoit 

5)  de  la  force,  du  bien-être  & de  la  gaieté Si  l’on 

compare  cet  état  avec  celui  d'une  autre  femme  dont 
55  j'ai  parlé  ailleurs , qui  éprouvoit  les  mêmes  maux , & 
5)  qui  ne  refpiroit  à fon  aife  que  dans  une  vapeur  émol- 
55  liente  ; il  me  femble  que  ces  feuls  faits  fuffifent  pour 
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démontrer  que  les  mêmes  lÿmpîômes  nerveux  peuvent  « 
dépendre  de  deux  caufes  diamétralement  oppofées  (a)  ». 
Telle  eft  la  conclufion  de  notre  Auteur;  & cette  con- 
ciufion,  félon  moi,  eft  aulîi  faufle  que  toute  là  théorie. 
En  effet,  je  vois  dans  la  première  femme  la  complication 
aérienne,  ou  cette  raréfaélion  de  fair  intérieur  qui  fe 
manifefte  fi  fouvent,  & je  vois  en  même-temps  que, 
par  i’imprelTion  d’un  air  humide  & relâchant , cette 
raréfaétion  dominoit  alors  fur  la  tenfion  de  la  fibre, 
puifque  celle  - ci  avoit  perdu  une  partie  de  fbn  relTort  ; 
& de -là  des  gonfîemens  internes,  des  dillenfions  dou- 
loureufes,  qui  gênoient  la  circulation  des  efprits  animaux, 
& conféquemmènt  les  vapeurs.  Il  falloir  donc  à cette 
femme  un  air  vif  & fec , qui , en  condenfmt  cette 
raréfadion  interne , vînt  donner  plus  d’ailànce  à la 
circulation  des  efprits  animaux,  & en  rétablît  le  cours. 
Par  les  raifons  contraires,  la  roideur  dominoit  chez  la 
féconde  femme  ; les  vapeurs  émollientes  & tous  les 
relâchans,  dévoient  par  conféquent  la  foulager. 

Si  M.  Tiffot  avoit  connu  ces  deux  effets  oppofès, 
tous  deux  enfans  d’une  même  caufe,  il  n’auroit  pas 
traité  infrudueufement  ces  deux  femmes  vaporeufès 
pendant  deux  années  entières  ; mais  il  les  auroit  guéries, 
l’une  avec  le  bain  froid,  & l’autre  avec  le  bain  tiède. 
S’il  connoiffoit  tous  les  effets  de  la  tenfion  de  la  fibre  ^ 
comme  il  connoît  ceux  du  relâchement,  il  ne  m’auroif 


(a)  Traité  des  nerfs,  tome  II , page  syS,- 
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pas  reproché  d'avoir  confondu,  dans  la  claîTe  des 
maladies  hyftériques  & hypocondriaques  (b) , un  flux 
liémorrhoïdal  fupprimé  & une  jaunifle  hypocondriaque, 
parce  qu'il  auroit  reconnu,  dans  ces  maladies,  la  com- 
plication d'une  matière  étrangère  avec  la  roideur  de  la 
fibre  ; de  il  auroit  vu  qu'en  remédiant  avec  efficacité  à 
cette  roideur,  j'avois  remédié  en  même -temps  au  vice 
d'épaifliflement  que  j'avois  à combattre.  S'il  connoiffoit 
aiifli  les  efîéts  du  racorniffement , il  n'auroit  pas  non 
])lus  trouvé  de  l'engorgement  dans  une  hémiplégie 
fpafinodique  que  j'ai  citée  fcj,  puifque  la  feule  corn 
traélion  du  membre  paralyfé,  & l'entière  oblitération 
des  tuyaux  nerveux  qu'elle  entraîne  néceflairemeiit  s'y 
oppofent,  & que  d'ailleurs,  cette  paralyfie  n'auroit  pas 
été  guérie  par  les  bains  tièdes.  S'il  connoiffoit  enfin 
les  effets  de  la  raréfaélion  de  l'air  intérieur,  ainfi  que 
ceux  de  l'eau  froide  appliquée  à cette  raréfaélion,  il 
auroit  reconnu  la  femme  citée  par  Hippocrate  pour 
une  vraie  hyfténqiie  (d)  \ & il  fàuroit  que,  fi  elle  n'éût 
été  telle,  les  purgatifs  qu’elle  prit  pour  fe  faire  avorter 
n'auroient  jamais  procuré  chez  elle  ni  convulfion , ni 
fyncope,  mais  feulement  des  irritations  dans  les  entrailles, 
lefquelles  auroieiit  été  fuivies  de  grandes  évacuations; 
& alors  il  ne  m'auroit  pas  reproché  de  m'y  être  trompé 
moi - même.  Mais  tous  ces  aperçus  contrarioient  fa 


(h ) Tome  1 1 , page  261, 
( c ) Ibidem, 

(d)  Ibidem, 
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façon  de  penfer  ; & ce  n’eft  point  par  les  yeux  d’autrui 
que  M.  Tiflbt  voit  les  objets,  mais  bien  par  les  préjugés 
de  fon  efprit. 

Pourfuivons  notre  analyfe  & voyons  s’il  fera  plus 
concluant.  « L’homme  le  plus  robufte,  le  plus  fec,  le 
plus  brûlé  par  les  travaux  & par  les  liqueurs  (e),  ne  « 
connoît  pas  les  maux  des  nerfs;  aucune  caufe  morale  « 
ou  phyfique  ne  pourra  lui  occafionner  les  fymptômes  « 
qui  les  caraélérifent  ; mais  cet  homme  prend  une  fièvre  « 
inflammatoire,  on  le  Ligne,  on  le  baigne,  on  le  fait  « 
vivre  de  lait  d’amande , de  décoétion  d’orge , d’eau  de  « 
poulet,  de  farineux  légers,  on  lui  donne  des  bains  (f) , « 
des  lavemens , on  lui  fait  des  fomentations  aqueufès  ; <« 
au  bout  de  quelques  femaines , fon  corps  efl  devenu  « 
mou  (g),  fon  fang  efl  aqueux,  fes  nerfs  de  parchemin  « 
fèc  font  devenus  parchemin  mouillé  : & alors  cet  « 
homme  fort,  xo\)vS!it , ferme , cet  homme  que  rien  « 

, .1  ■ II.  Il  I . I.  I I I 

^ej  Nous  dit  encore  M.  TifTot,  tome  IV}  2jS» 

(f)  Répétition  fort  intéreffante. 

(g)  Cette  aiïertion  va  trouver  fon  antidote  dans  les  paroles  fiiV 
vantes  du  meme  Auteur  (inférées  à la  page  ^ y i du  tome  IV]  : St 
une  perlonne  eft  tombée , dit-il , dans  Fatonie  par  une  fuite  de  quel-  cc 
qu’indilpofition,  dont  les  bains  tièdes  peuvent  diffiper  îa  caufe  ce 
( atonie  & bains  tièdes  ) , non-feulement  le  malade  recouvrera  plus  ce 
de  force,  parce  que  les  fonèlions  fe  feront  mieux,  mais  les  fibres  ce 
auront  plus  de  denfité  ; & il  n’y  a pas  un  Médecin  qui  n’ait  pu  ce 
voir  dans  plufieurs  circonitances  les  chairs  reprendre  de  la  fermeté 

bout  d’un  certain  nombre  de  bains  tièdes 

. O, 
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» n’auroit  ému,  devient  une  femme  hyftérique  ; les  odeurs^ 
» les  fiirprifes , les  nouvelles  intérelîàntes  ou  fîcheufes , 
les  alimens  un  peu  trop  âcres  ou  en  trop  grande  quan- 
» tité,  lui  donneront  des  lymptômes  de  l’hyftérie,  trem- 
»b!ement,  palpitation,  crainte,  angoilTe,  gonflement, 
» urines  aqueufès,  évanouifTemens  vaporeux,  furfauts,  &c. 
» Vous  n’avez  fait  que  relâcher,  & vous  l’avez  rendu 
vaporeux  » , conclut  encore  notre  Auteur.  Mais , toute 
liyperbolique  que  foit  cette  narration , l’on  répondra  que , 
fl  jamais  il  exifte  un  homme  de  cette  trempe,  qui  ait  liibi 
cette  même  altération  dans  fes  organes,  après  une  fièvre 
inflammatoire , & après  s’être  brûlé  avec  des  liqueurs 
cet  homme,  dis -je,  ne  deviendra  vaporeux  que  par  la 
perte  totale  de  l’enveloppe  muqueufe  qui  garantilfoit  lès 
nerfs  de  pareilles  impreffions;  & cette  perte  lui  arrivera, 
i.°  par  l’efîèt  de  la  fièvre  inflammatoire  & par  celui  des- 
liqueurs  avec  lefquelles  il  s’étoit  ci-devant  brûlé,  c’eft-à- 
dire,  par  le  deflechement  ; 2."  par  l’effet  du  régime 
aqueux  qui  en  facilitera  la  chute  &.  le  dépouillement;  & 
dans  cet  état,  les  fibres  de  cet  homme  étant  toutes  nues, 
à l’inflar  de  celles  d’un  enfant,  deviendront  fufceptibles 
d’irritation  & de  convulfion,  par  les  mêmes  raifons  que 
j’ai  données  à M.  Tiffot  dans  mon  Recueil  de  pièces 
qu’il  n’a  pas  entendues,  de  forte  que  cet  homme  guérira 
dans  la  fuite  quand,  par  l’effet  d’un  bon  régime,  il  aura 
repris  lès  premières  forces,  qu’il  aura  réparé  les  pertes 
de  fon  fang  & celles  de  lès  efprits , qu’il  aura  ainfi  régénéré 
l’enveloppe  muqueufe  de  fes  nerfs,  Tel  ell  l’homme  de 
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M.  TifTot,  & tel  fera  le  mien,  & ces  deux  hommes 
n'en  font  cependant  qu'un  feuL 

Paflerai  - je  à un  tableau  forti  des  mains  de  notre 
Artide  î « Une  perfbmie  très-bien  portante,  très-faine, 
très-robufte  f h J ^ eft  tout-à-coup  afFeètée  par  une  yio-  « 
lente  paffion  qui  lui  fait  éprouver  des  convulfions  « 
générales,  & elle  refte  pour  fa  vie  fujette  à la  plus  « 
grande  mobilité.  Il  n'y  a ici  ni  roideur , ni  dejféchement ^ « 
ni  tenjion  permanente  (ï);  mais<  le  fenforium  a porté 
les  elprits  animaux  avec  plus  d'impétuofité  dans  tous  ce 
les  nerfs  qui  ont  été  trop  dilatés , & comme  ils  font  c< 
dénués  de  cette  élaflicité  qui  répareroit  cet  effet , ils  c< 
relient  trop  foibles,  & le  mouvement  des  efprits  ani-  0: 
maux  trop  facile  & irrégulier,  état  que  l'on  a nommé  ce 
avec  raifon  force  hyflérique  ^ puifque  c'ell  lui  qui , dans  c< 
ie  plus  grand  nombre  de  cas,  paroît  faire  la  bafe  de  c< 
cette  maladie  ». 

Une  affertion  aulTi  extraordinaire , puifqu'elle  vieiit 
d'être  contredite  par  celui  qui  l'a  proférée , met  le 
foeau  à la  confufion  de  fes  idées  ; car  perfonne,  avant 
lui , n'avoit  ofé  prononcer  que  les  violentes  palfions 
amenaffent  après  elles  la  trop  grande  dilatation  des 
tuyaux  nerveux,  mais  au  contraire  la  vraie  contra(5tioîi 


(h)  Dit- il  encore,  tome  IV,  page  zjp. 

(ï)  Nouvelle  affertion  démentie  par  notre  Auteur  lui-même  à îa 
page  2 77,  tome  I F,  où  il  nous  dit  que  l’efFet  des  pafîions  eft  de 
tendre  ies  nerfs , & que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  faut  en  pareil 
cas  éviter  ies  remèdes  violens* 
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ou  conftri6lîOîi  ; à moins  qu'à  l'exempîe  de  M.  TilTbt^ 
nous  ne  fa/îions  encore  de  ces  deux  mots,  dilatation 
Sl  conjlridion  ^ un  fynonyme.  Mars  fi  cet  effet  peut 
devenir  tel,  comment  donner  à cela  le  nom  de  force 
Iiyftérique  î Force  à;,  faible jfe ^ tout-à-la-fois , feront  donc 
un  autre  fynonyme  dans  le  Didlionnaire  de  M.  Tiffbt! 

Nous  l'avons  vu  ailleurs  adopter  le  mou  & le  ferme, 
fubftituer  l'atonie  au  fpafme,  la  foibleffe  à la  force,  la 
dilatation  des  îiiyaux  nerveux  à la  conftri6lion  de  ces 
mêmes  tuyaux , le  défaut  d'élafficité  à la  plus  grande 
irritabilité , remplacer  enfin  le  mufc  & le  caforeum 
par  le  lait  & les  bains  tièdes  ; & c'eff  avec  de  telles 
armes  qu'il  attaque  mon  fyfîème  ; qu'il  affééte  de  citer, 
par  dérifion,  le  parchemin  fec  & le  parchemin  mouillé . 
dont  j'ar  formé  moi -même  la  comparaifbn  la  plus 
palpable  ; qu'il  fe  glorifie  de  fe  compter  au  nombre  de 
mes  antagoniftes , après  avoir  publié  dans  fes  ouvrages 
que  j'étois  fbn  ami  ; après  avoir  fouffert  qu'en  cette 
qualité  je  fe  clioififfe  pour  Mécène;  après  avoir,  enfin, 
préconifé  ma  méthode.  Je  perds  donc  un  ami  dans  la 
perfonne  de  M.  Tiffbt;  mais  j'en  trouve  un  qui  me 
dédommage  de  cette  perte  ; cet  ami , c'efl  la  vérité 
dont  je  plaide  la  caufe  en  faveur  des  humains.  Amiens 
P lato  ^ fed  magis  arnica  veritas. 

Si  je  parcours  toutes  les  obfervatîons  dont  M.  Tiffbt 
a compofé  fon  roman,  je  les  trouve  toutes  calquées 
fur  le  même  modèle;  de  forte  que,  malgré  û vafte 
érudition;  ii  ne  nous  apprend  rien  de  plus  que  ce  qui 
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avoît  été  dit  avant  lui  ; il  entretient,  par  conféquent^ 
ferreur  des  Médecins,  bien  loin  de  la  détruire. 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  Encyclopédique 
( IJ  Mai  lyS I ),  au  fujet  de  celle  que  M.  Pomme 
leur  a écrite  fur  d Ouvrage  de  M,  Tijfot , intitulé 
Traité  des  nerfs  & de  leurs  maladies. 


Messieurs, 

«Je  profiterai  toujours  avec  empreffement  de  toutes 
les  critiques  utiles , fans  répondre  à aucune  ; mais  dans  « 
celle  que  M.  Pomme  a faite  de  mon  Traité  des  maux  « 
de  nerfs,  il  fe  plaint  de  mes  procédés , & ceux  de  vos  « 
Leéleurs  qui  ne  verront  jamais  mon  Ouvrage , pour-  « 
roient  croire  qu’en  effet  je  lui  ai  manqué  ; ainfi  je  vous  « 
demande  la  grâce  de  vouloir  bien  mettre  fous  leurs  « 
yeux  les  principaux  endroits  dans  lefquels  je  parle  de  « 
ce  célèbre  Médecin,  & qu’il  n’a  point  cités.  Je  ne  « 
fuis  pas  de  fon  avis  en  tout  ; je  l’ai  déjà  dit  ailleurs  ; « 
je  le  lui  ai  écrit;  & le  plan  que  je  m’étois  propofé,  « 
m’appelant  à examiner  fon  fyflème,  j’ai  dû  indiquer  « 
ce  que  je  ne  croyois  pas  exact.  Mais  en  difcutaiit  « 
i’opinion  d’un  Auteur  que  je  confidère  infiniment,  « 
que  j’aime,  & qui  a rendu  des  fervices  effentiels  à la  « 
Médecine , je  me  fois  toujours  fait  un  plaifir  de  manifeder  « 
ces  fcütimens.  Les  articles  que  je  joins  ici,.  & ceux,  qui 
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» fe  trouverouî  dans  les  volumes  fliivans , én  font  foi  : 
« je  clefire  que  le  Public  les  connoifle. 

» Tome  î,  partie  II , page  : M.  Pomme  trouvant 
bien  peu  de  chofes  véritablement  fatisfai/àntes  fur  les 
« maux  de  nerfs,  voyant  que  l’incertitude  fur  leur  carac- 
» tère  & leur  caufe , rendoit  l’effet  des  traitemens  très- 
» incertain , ayant  trouvé  des  malades  chez  lefquels  l’in- 
55  dication  des  remèdes  relâchans  & adouciffans  étoit 
>5  très-marquée,  <k.  ayant  fait  à l’aide  de  cette  méthode, 
» les  cures  les  plus  belles,  il  conclut  avec  raifon  que  là 
» où  les  relâchans  reufTiffoient , il  n’y  avoit  pas  relâ- 
» chement , mais  un  vice  oppofé.  T out  eft  exaél 
” jufq  ue  - là  ; mais  rappelant  un  très  - ancien  fyftème  , 
« qui  lui  paroiffoit  juflifié  par  ce  qu’il  voyoit,  il  crut  qu’il 
>5  n’y  avoit  de  maux  de  nerfs  que  ceux  qui  étoient  pro- 
55  duits  par  la  féchereffe,  la  roideur,  la  tenfion,  le  racor- 
55  niffement  : c’eft  nier  une  chofe  parce  qu’on  ne  l’a  pas 
» vue , & cette  conclufion  eft  vicieufe  en  ce  qu’elle 
55  exclut  tout  un  genre  de  caufès  de  maux  de  nerfs , & 
55  nie  les  obfervations  les  mieux  atteftées  des  maladies 
55  de  nerfs  traitées  par  de  très-grands  Médecins,  & guéries 
» par  des  méthodes  entièrement  oppofées  à la  fienne. 
>5  II  réfulte  nécelfairement  de-là  qu’en  fuivant  fon  fyftème, 
>5  on  clafferoit  dans  les  maladies  hyftériques , des  maladies 
55  qui  en  font  totalement  indépendantes.  Ce  n’étoit  point 
» un  inconvénient  pour  l’Auteur  qui  a trop  de  génie  & 
55  de  lumières,  & qui  eft  trop  obfërvateur  pour  n’avoir 
55  pas  fu  fe  conduire  en  pratique  indépendamment  de 
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tout  fyftème  ; mais  ce  feroit  un  inconvénient  pour  « 
d’autres , & il  eft  très-important  d’apprécier  exaétement  « 
chaque  caufe , & de  n’en  exclure  aucune.  « 

Même  tome,  même  partie , page  286'.  D’ailleurs,  le  « 
recueil  des  belles  obfervations  de  M.  Pomme,  la  « 
multitude  de  celles  que  peuvent  faire  tous  les  autres  « 
Médecins,  le  grand  nombre  de  maladies  de  nerfs,  « 
dans  lefquelles  j’emploie  tous  les  jours  les  bains,  « 
les  aqueux,  tous  les  relâchans,  ne  permettent  pas  de  « 
douter  qu’il  n’y  ait  grand  nombre  de  maladies  de  « 
nerfs  dans  lefquelles  la  méthode  de  M.  Pomme  (k)  u 
efl  la  feule  bonne.  Cependant,  doit -on  croire  que  « 
cette  caufe  foif  extrêmement  fréquente!  J’avoue  que  « 
plufieurs  raifbns  m’empêchent  de  le  penfér.  « 

Même  tome , même  partie , page  2^^ , la  note.  « 
L’ouvrage  de  M.  Pomme  n’a  occafionné  des  dilj^utes,  « 
que  parce  qu’il  a pris  un  titre  trop  général  en  traitant  « 
une  matière  particulière.  S’il  eût  fpéciüé  dans  fon  titre,  « 
comme  il  l’a  fait  dans  quelques  endroits  de  l’ouvrage,  « 
l’e/pèce  de  maux  de  nerfs  dont  il  traitoit,  il  n’auroit  « 
pas  trouyé  un  feul  contradiélcur.  « 

Tome  II,  partie  II , page  22^.  C’eft  dans  ces  cas  « 
où  la  méthode  de  M.  Pomme  a opéré  de  fi  belles  « 
cures.  « 

Même  tome , même  partie , page  ^ dp.  Perlbnne  n’en  « 

^ ■ ■ - - . . ■ ■ Il  I ■ , ■ .1  > — ■ 

(k)  ce  II  l’a  trop  bien  développée  & trop  perfecflionnée  pour  qu^oiï 
îie  lui  donne  pas  fon  nom  ; c’eO:  une  foible  marque  de  la  recou- 
uoUrance  dç3  malades  ^ du  public  ; qui  lui  efl;  bien  due 
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» a porté  l’u/àge  ( des  bains  ) auffi  loin  que  M.  Pomme, 
»>  qui  s’eft  frayé,  dans  leur  emploi,  une  route  qu’aucun 
» de  fes  devanciers  ne  lui  avoit  appri/è. 

» Page  37^-  Il  cri  a fait  prendre,  pendant  long-temps , 
« de  fix,  de  huit,  de  dix,  de  douze,  de  dix -huit, 
& même  de  vingt -deux  heures  », 

» J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Signé  T issoT,  Doéleur  en  Médecine.' 

A Lan  Canne , le  13  Avril  1/8 i. 

Si  M.  TilTot  prétend  que  je  me  fuis  plaint  de  fès 
procédés,  c’eft  làns  doute  pour  avoir  l’occafion  de 
me  faire  des  complimens  & des  excufes.  Quant  à la 
réfutation  de  Ibn  ouvrage,  il  n’a  rien  eu  à répliquer, 
& ce  filence  annonce  fa  défaite. 

Néanmoins,  s’il  infide  à penlèr  qu’il  y a des  maux 
de  nerfs,  proprement  dits  (ou  vapeurs)  par  relâchement, 
qu’il  fe  hâte  de  le  prouver  par  des  faits  plus  vraifem- 
blables  & plus  concluans  que  ceux  que  je  viens  de 
réfuter. 

. Je  reviens  fur  mes  obfervations  ; &,  pour  terminer 
k chapitre  defliné  à l’alfeélion  hyltérique,  je  vais  finir 
par  l’hiftoire  d’une  hyftéricité  d’une  nature  différente 
de  celles  que  j’ai  ci-delfus  rapportées. 


Mémoire 
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Mémoire  à confidter  fur  une  AfeBion  hyflérique 
invétérée  & irritée  par  les  toniques  ér  les  ftiniulans. 


« Je  gémis  depuis  que  j’al  ICi  votre  Traité  des  affeclions 
vaporeufes  ; un  de  vos  malades,  Monfieur,  qui  me  l’a" 
procuré , gémit  avec  moi  ; nous  nous  trouvons , l’un  & « 
l’autre , fort  à plaindre  de  n’avoir  pas  eu  le  bonheur  de  « 
vous  connoître  avant  que  nos  maux  fulfent  parvenus  « 
à leur  comble.  M.  M’*'*  m’affure  que  je  trouverai  du  « 
foulagement  à vous  écrire  ; je  le  crois  ; mais , depuis  “ 
un  an  que  je  le  defire,  je  n’ai  pu  eia  venir  à bout.  J’ai« 
trop  de  choies  à vous  dire  ; & ma  tête  eft  fi  épuifée  <«= 
par  les  fouffrances , & plus  encore  par  les  remèdes , « 
que  je  ne  lais  fi  je  pourrai  jamais  achever  le  récit  d’une  « 
maladie  à laquelle  je  fuis  en  proie  depuis  vingt  ans , & « 
qui  eft  aujourd’hui  à fon  dernier  période.  Livrée  depuis  “ 
aux  caprices  de  l’art,  & aux  miens  propres,  à des  manies  « 
& aux  défordres  d’une  imagination  qui  a perdu  tout  « 
frein,  pourrai-je  jamais  vous  peindre  ma  fituation  aéluelle,  « 
& vous  faire  connoître  les  gradations  par  lefquelles  j’y« 
fuis  parvenue  l Mon  ignorance  fur  mes  maux  eft  des  « 
plus  grandes.  Leurs  caulès  me  font  tout  aulTi  inconnues,  « 
& les  exprelTions  propres  à les  définir  ne  me  font  « 
pas  familières.  Mon  récit  lèra  donc  informe  ; vous  me  « 
le  pardonnerez;  je  l’attends  de  vos  bontés  & de  c' 
cette  indulgence  qui  émane  d’un  cœur  généreux  & “ 
compatiftant.  « 

J e fuis  âgée  de  trente  - cinq  ans  ; ma  lànté  fut  allez  « 

. P 


î î4  Traité 

bonne  jufqii’à  Tâge  de  treize,  auquel  temps  je  devins 
mélancolique , & toiit-à-fait  hypocondriaque.  J'ai  cache 
»mes  maux  pendant  long -temps,  foit  par  Teffét  d'une 
timidité  exceffive,  foit  que  les  idées  bizarres  &:  fuigiilières, 
.^qiii  me  pafToieiit  dans  i'efjarit,  ne  me  paroifToient  pas 
>^de  nature  à être  confiées.  Je  me  cachois  pour  pleurer; 
y' je  me  liyrois  aux  chagrins  les  plus  amers;  j'étois  tour- 
» mentée  par  les  craintes  les  plus  fiineftes  ; je  me  yoyois 
>>le  feul  être  exiflant  fufceptible  de  tant  de  malheurs. 
^>Je  pafibis  des  nuits  affreiifes  par  les  fbnges  les  plus 
"^effroyables,  dont  l'imprefilon  me  reftoit  tout  le'  jour: 
""je  ne  foupçonnois  pas  encore  que  tout  cela  fût  une 
""  maladie  ; ce  qui  domioit  lieu  chez  moi  aux  idées  les 
>'pliis  cruelles  fur  les  châtimens  de  Dieu.  Si  j'avois  confié 
5>mes  peines,  on  m'auroit  foiilagée;  mais  j'en  avois  trop 
de  honte , & je  ne  penfois  pas  alors  que  les  maux  de 
""  l'efprit  fiflent  des  maux  curables-  par  des  remèdes 
""phyfiques.  Je  faifois  peu  d'attention  aux  maladies  de 
” mon  corps.  J'igiiorois  que  l'embarras  de  ma  tête, 
""  rengourdiffement , l'apathie  , l'affoupiflement , ■ fufient 
des  infirmités.  Les  inquiétudes  de  mon  ame  ne  me 
» permettoient  pas  même  de  réfléchir  fur  les  maux  qui 
» n'étoient  rien  yis-à-yis  de  ceux  de  mon  ef}3rit. 

» J'avois  de  bons  intervalles  où  j'oubliois  tout;  & fi 
5>je  me  rappelois  mes  tourmens,  ce  n'étoit  que  pour 
""m'étonner  d'avoir  pu  me  laiffer  aller  à des  craintes  fi 
frivoles.  Je  reprenois  enfin  courage,  ne  craignant  plus 
""le  retour  du  mal,  remerciant  Dieu,  & faifant  tous  mes 
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efforts  pour  me  corriger  de  tous  les  défauts  qui  avoieiit  « 
pu  irriter  la  Divinité  contre  moi:  jamais  je  n'ai  fait« 
d'auffi  ferventes  prières;  j'aimois  la  vertu  avec  paffion^^ 
& j'ai  toujours  travaillé  avec  le  zèle  le  plus  ardent 
perfeéliomier  mon  ame.  J'aimois  auffi  la  ieéture  des  « 
bons  livres  ; j'aurois  eu  la  paffion  des  fciences,  mais  j'étois  « 
toujours  arrêtée  par  la  paffion  même  qui  me  jetoit  dans  « 
l'épuLfemeot,  lequel  étoit  fuivi  des  maux  de  cœur  , de  « 
diarrhées  très-fortes  & des  plus  noires  vapeurs.  « 

Je  fus  réglée  à quatorze  ans  après  avoir  été  agitée 
les  deux  années  précédentes.  Ce  premier  temps  de  « 
ma  maladie  a été  affez  cruel.  J'étois  d'une  foibleffe^c 
extrême;  j'avois  des  tournemens  de  tête  continuels , 
des  maux  de  cœur  & une  trifteffe  infiirmontable  : 011 
me  fît  prendre,  félon  l'ufàge,  la  limaille  de  fer  avec  du« 
vin  & la  rhubarbe  ; 011  m'ordonna  de  faire  de  {'exercice , « 
ce  qui  étoit  pour  moi  le  plus  cruel  des  fupplices  ; cepen-  cc 
dant,  comme  j'étois  fouple  & docile,  & que  je  defirois  « 
ardemment  de  guérir,  j’exécutois  de  point  en  point  cc 
f ordoiiiiaiice  des  Médecins.  Je  pouffai  l'exaélitude 
loin,  que  je  crois  avoir  augmenté  mes  maux  en  épuifant  « 
mes  forces.  Les  règles  parurent  au  bout  de  deux  ans  es 
de  ce  régime,  & l'on  me  crut  guérie;  mais  les  vapeurs  « 
redoublèrent  h fort , qu'il  ne  me  fut  pas  poffible  de  les  « 
cacher.  On  m'apprit  alors  que  mon  ma!  étoit  une  maladie  ce 
réelle  & fiifceptible  de  guérifori  ; on  me  fit  voir  des  gens 
à vapeurs  pour  me  le  confirmer  : mais  je  fus  très-long-  ce 
temps  à me  le  perfiiader,  croyant  toujours  que  les  maux  a 
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Jes  autres  n’étoient  pas  comme  les  miens.  Le  MéJecîii 
que  l’on  me  fit  confùker  pour-lors,  me  parut  connoître 
fi  bien  mon  mal  & ceux  dont  mon  ame  étoit  affefilée , 
que  j’y  donnai  ma  confiance.  Je  fus  alors  que  ma  maladie 
s’appeloit  iimiix  de  nerfs  ; on  ne  m’en  dit  pas  davantage  ; 
»je  fus  encore  que  les  remèdes  internes  qui  me  furent 
^^prefcrits,  étoient  de  la  claffe  de  ceux  qui  fortifient  les 
nerfs.  On  me  fit  faire  en  même  temps  des  friètions  fiir 
^nout  le  corps;  on  me  mit  des  emplâtres  fiir  l’eftomac, 
& on  me  prefcrivit  un  régime  fec  & fortifiant , que  je 
”fuivis  avec  beaucoup  d’exaélitude  dans  i’efpérance  du 
fuccès  que  l’on  me  promettoit.  La  vue  du  Médecin  me 
rendoit  toujours  cette  confiance  que  la  durée  de  mes 
^Mîiaux  & leur  augmentation  m’ôtoient  fbuvent.  J’efpérois 
dans  ce  temps  avec  la  facilité  que  donne  la  crédulité  ^ 
l’ignorance  l’inexpérience , & on  me  perfiiadoit  aifé- 
ment  tout  ce  que  je  defirois. 

''  La  confiance  de  mes  maux  me  fit  enfin  défefpérer; 
mes  pareils  fe  lafsèrent  à leur  tour.  On  m’interdifit  tout 
remède  ; on  chercha  à me  difliper  ; on  me  fit  monter  à 
cheval  : mais  les  peurs  continuelles  auxquelles  j’étois 
"^Jijjette,  détruifoient  tout  le  bon  effet  de  cet  exercice. 

Ma  timidité  & ma  poltronerie  étoient  au  plus  haut  point  ; 
''  elles  amenoient  des  diarrhées  violentes  qui  augmentoient 
mes  vapeurs , & me  prociiroient  de  nouveaux  fymptômes  ; 
c’éîoient  des  tremblemens  convulfifs  dans  tout  le  corps , 
des  craquemens  de  dents  & un  état  d’horreur  de  peur, 
tel  que  celui  d’un  criminel  que  l’on  conduit  au  fiippiice. 
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Mon  fommeil  étoit  de  même , & le  réveil  encore  plus  « 
terrible  ; il  me  fembloit  par  fois  qu’une  flamme  flibtile  « 
me  pénétroit  le  cerveau,  & m’y  laiflbit  l’imprelTion  la« 
plus  vive  ; ma  foiblefle  étoit  fi  grande  que  je  me  croyois  « 
au  dernier  moment.  J’ai  vécu  de  cette  manière  jufqu’à  « 
l’âge  de  vingt-deux  ans , me  lailTant  toujours  bercer  par  « 
tles  e/pérances  de  guérifon  ; car , dès  que  le  mal  étoit  « 
pafle,  j’avois  un  penchant  inouï  à me  flatter,  & quel- « 
quefois  des  accès  de  gaieté , de  joie  & de  bien  - être  « 
qui  annonçoient  toujours  la  rechute. 

Ce  fat  dans  ce  temps  qu’un  Médecin  célèbre  parut  « 
dans  ce  pays  (^/J  ; je  me  hâtai  d’aller  le  conllilter.  Si  « 
j’euife  laiflé  pàfler  la  foule , & que  jeufle  attendu  « 
quelques  années  plus  tard,  peut-être  que  la  connoiflance  « 
de  notre  climat  & de  nos  tempéramens  l’auroit  mis  plus  « 
à portée  de  juger  quels  étoient  les  remèdes  qui  me« 
convenoient  ; il  m’en  auroit  épargné  d’autres  que  je  „ 
foupçonne  avoir  lailfé  fur  mes  nerfs  une  empreinte  « 
ineffaçable.  II  s’attacha  à ma  maladie  : il  eut  de  très- 
longues  converfations  avec  moi,  où  il  fut  cependant  « 
beaucoup  plus  queflion  de  mon  aine  que  de  mon  corps;  « 
il  me  donna  des  confeils  moraux,  dont  je  lui  aurai  « 
toute  ma  vie  la  plus  grande  obligation.  Je  joignis  à ma« 
confiance  des  fêntimens  de  vénération  & de  re/jDeél:  ; 
pserfonne  n’aura  jamais  autant  d’empire  fur  une  ame  ; 
il  dirigeoit  jufqu’à  mes  penfées.  Je  prenois  des  piiiules 
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j^par  foii  ordre;  jamais  je  ne  me  fuis  informée  de  ce  qui 
entroit  dans  leur  compoftioii  : ma  foi  étoit  telle , que 
»je  me  fèrois  reproché  le  moindre  doute,  quoique  mes 
JJ  maux  augmentafleiit  conlidérablement. 

,,  Il  m'ordonna  de  me  lever  de  grand  matin,  de  faire 
toutes  fortes  d'exercices  ; il  mm  prefcrivoit  un  régime 
-.)lec  & fortifiant;  peu  de  boüToii,  plus  de  yin  que  d'eau, 
y; point  de  foupe,  peu  de  légumes,  beaucoup  de  viande, 
& fur-tout  du  bœuf  ; lequel  régime  augmenta  mes  peurs 
» & mes  angoiiTes  ; mais  un  feul  mot  de  /a  part  calmoit 
»tout.  Il  fe  moquoit  de  moi  ; il  m'affuroit  que  tout  finiroit, 
>5  que  j’approchois  de  maguérifon,  (&  j'en  étois  convaincue. 
» Cependant,  au  bout  de  quelques  mois,  mes  angoifies 
:■>  redoublèrent  ; je  reflentis  des  ébranlemeiis  de  nerfs 
beaucoup  plus  forts,  & des  émotions  excitées  par  le 
» moindre  bruit,  qui  me  niettoiem  au  défefj)oir.  Je  paffai 
» l'été  dans  des  tranfès  continuelles,  par  la  peur  du 
P tonnerre  que  je  n'avois  jamais  eue  auparavant.  Il  eft 
P impoffible  de  fe  faire  une  idée  de  mes  frayeurs  ; j'en 
>>  avois  de  toute  efpèce  qui  ne  me  laifToient  pas  un  infiant 
» de  calme,  & mon  imagination  me  préfentoit  toujours 
r>les  plus  affreux  fuppiices.  Dans  cette  fituation,  je 
» recourois  à mon  Médecin , qui  me  raffuroit  toujours , 
2>en  me  di/ânt  que,  plus  mon  état  étoit  violent,  plus 
>5  j'étois  près  de  la  guérifon.  J 'avois  néaiimoins  des  doutes  ; 
3>mais  l'afcendant  qu'il  avoit  fur  moi  en  triomphoit.  Mes 
» pareils  moins  prévenus,  gémiffbieiit  de  ma  confiance  à 
5>perfévérer  dans  l'ufage  des  remèdes  qui  produifoient 
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chez  moi  c!es  effeté  aiifii  terribles.  Je  n’ccoutois  que  « 
mon  oracle;  & pour  n’être  pas  importunée,  je  cachois  « 
de  mes  maux  tout  ce  que  je  pouvois.  Enfin , mes  accès  «: 
devinrent  plus  fréquens  ; les  palpitations , la  fuffbcation  « 
accompagnée  de  crampes  , comblèrent  li  fort  la  mefure,  « 
que  je  ne  pus  m’empêcher  de  me  plaindre  de  lui  à lui-  ce 
meme  ; il  me  foutint  toujours  que  cela  n’étoit  rien  ; il  <c 
s’attacha  à rafilirer  ma  famille  alarmée,  & pour  y réuffir,  il  « 
leur  dilbit  que  j’avois  l’imagination  fi  vive,  que  j’exagérois  te 
infiniment  mes  maux,  & me  promit  encore  une  cure  ce 
prompte  & l’oubli  de  toutes  mes  fouffrances  OnJ. 

Pour  ranimer  ma  confiance , ii  venoit  tous  les  jours  a 
chez  moi  me  faire  prendre  fes  remèdes , pour  ne  pas  « 
dire  fes  poifons,  & j’obéifîois  parce  qifil  m’étoit  impof'cc 
fible  d'y  réfifier.  Mes  attaques  augmentèrent  à tel  point,  «r 
que,  lorfqü'on  me  laifibit  feule,  le  défefpoir  s'emparoit  ^ 
de  mon  ame  ; tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  noii’cc 
paffoit  dans  mon  ef|jrit  ; je  pouffai  les  écarts  de  mon  u 
imagination  jufqu'à  me  perliiader  qu'il  me  îoiirmentoit  c< 
à deffehi,  & qu'il  vouloit  me  punir  de  mes  doutes  parce 
le  fiipplice  le  plus  affreux:  &,  dans  d'autres  momeDS,cc 
les  remords  s'emparoient  de  moi,  & je  lui  avouois  moiicc 
crime.  Mes  parens  étoient  auffi  défefpcrcs  que  moi  de  « 
ma  fituation;  mais  on  leur  affuroit  avec  tant  de  force  ma« 
guérifon  qu'ils  îi’ofoient  penfèr  le  contraire:  jamais  rienc< 
ne  m’a  donné  de  fi  grandes  idées  de  la  puiffance  de« 

(m)  Quelle  charlatanerie  ! Et  combien  de  fois  ne  i’ai-je  pas  ren- 
contrée fur  mes  pas  I 
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«Dieu,  que  les  tourmens  de  mon  corps  &:  de  mon  am.e; 
” il  fembloit  que  celle  - ci  fe  divifoit , fe  mukiplioit.  La 
«rapidité  de  mes  angoifFes,  leur  multitude  feroient  inexpri- 
» mables  ; toutes  les  parties  de  mon  corps  ctoient  dans 
»un  degré  de  fouffrance  dont  mon  ame  ne  perdoit  rien: 
„ elle  éîoit  par-tout  en  même-temps , & jamais  je  n’ai  rien 
„fu  exprimer  de  cet  état,  quoique  j’en  eulTe  intérieurement 
» l’idée  la  plus  nette  ; mais  on  ne  me  permettoit  pas  d’en 
«parler,  & l’horreur  que  m’en  donnoit  le  fouvenir,  étoit 
« li  grande,  que  je  n’aurois  pas  voulu  la  peindre.  Voilà 
« comme  j’ai  paffé  mon  temps , jufqu’à  celui  où  mon 
« Médecin  cpitta  cette  ville. 

« La  nouvelle  de  ce  départ  fut  pour  moi  un  coup  de 
« foudre  ; mon  attachement  pour  lui  n’ayant  pas  même 
« diminué , quoique  mes  efpérances  fuffent  évanouies  : je 
« me  crus  perdue  & abandonnée  du  Ciel  ; aulTi  fallut-ii 
„ qu’on  m’alfurât  que  ce  voyage  fèroit  court  ; on  le  fixa 
„même  à la  quinzaine.  Son  ablènce  me  fit  faire  de 
« férieufes  réflexions  fur  mon  état , que  fà  pré/ènce  avoit 
« jufque-là  fiifpendues.  Je  crus  voir  que  mon  mal  provenoit 
«en  partie  des  remèdes  que  j’avois  faits  jufque-là,  & cette 
« perfiiafion  m’ôta  toute  confiance  aux  lècours  humains. 
« J’accufois  la  Médecine , je  la  crus  la  plus  pernicieufè 
„ de  toutes  les  fciences  & la  plus  fauffe.  Mon  elprit  fe 
)>  livroit  à toutes  fortes  d’écarts  fitr  la  condition  humaine  ; 

je  murmurois  nuit  & jour  fur  mon  fort,  & je  in’abaiir 
„ donnois  à toutes  les  idées  du  plus  violent  défèfpoir, 
„ Mon  humeur  & mon  caraélère  changèrent  à cette  époque. 

Mes 
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Mes  inquiétudes  rendirent  mon  commerce  infùpportable  ; « 
on  me  plaignoit  trop  pour  me  le  faire  feiitir  : mais  la 
compaffion  s'épuife,  & j'avois  trop  de  pénétration  pour« 
ne  pas  découvrir  ce  mydère  : toujours  occupée  de  mes  « 
tourmens,  j’en  faifois  la  peinture  la  plus  hideufè,  & j’éîois  « 
incapable  de  m’occuper  d’autre  chofè.  « 

Mon  Médecin  revint  au  bout  de  fix  mois  ; mon  « 
attachement  pour  lui , que  rien  n’avoit  pu  diminuer , me  « 
porta  à le  rechercher  de  nouveau,  ef]3érant  que,  s’il 
chaiigeoit  de  méthode,  il  pourroit  me  foulager;  mais  fon« 
entêtement  fut  toujours  indomptable , ou  défèipéroit-ii  « 
peut  - être  plus  que  moi  ; car  il  ne  me  donna  que  des 
confcils  pour  fupporter  mes  maux  avec  patience  : je  le  « 
conjurai  encore  de  me  guérir,  comme  h cela  eûtdépendu^ 
de  lui.  Par  concîefcendance  il  m’ordonnoit  de  nouvelles 
potions  qui,  m’irritant  fans  doute  toujours  davantage , 
me  forçoient  plus  d’une  fois  à les  rejeter.  Enfin  une  « 
maladie  de  mon  père  qui  fut  mortelle,  & que  le  même 
Médecin  dirigeoit  avec  un  de  fes  confrères,  acheva  de  « 
mettre  le  comble  à mes  maux  ; je  le  perdis  après  deux  « 
années  de  fouffrances  cruelles  qui  augmentèrent  toujours 
par  gradation.  Je  perdis  alors  tout  efpoir  dans  la  Méde- « 
cille  & dans  le  Médecin,  <&  je  m’abandonnai  moi-même,  « 
réfolue  de  mourir  fans  fecours. 

Le  fécond  Médecin  qui  avoit  vu  mon  père  me  prit  « 
en  pitié:  foit  raifoii,  foit  fîyle  de  la  profeffion,  il  me  « 
dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  j’avois  pu  réfifieru 
à tant  d’épreuves.  Il  m’apprit  en  même-temps  que  tous 
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les  remèdes  que  j'avois  pris  étoient  des  plus  chauds  & 
=>des  plus  irritaos,  qidil  en  avoit  vu  le  relevé  chez  mon 
«Apothicaire,  & qu'il  croyoit  que,  fur  cent  perfonnes, 
les  deux  tiers  en  fcroient  mortes,  îl  ajouta  que , puifque 
?)j'avois  eu  la  force  d'y  réfiller,  il  avoît  encore  l'efj^é- 
>5  rance  que  des  remèdes  tempérans,  joints  à la  ceffation 
«de  leurs  contraires,  pourrolent  amener  le  calme,  & 
« enfin  la  guérifbn  tôt  ou  tard.  J'oubliois  que,  quelques 
«mois  auparavant,  & dans  le  temps  où  je  perféctitois 
« mon  premier  Médecin  de  me  traiter  par  des  remèdes 
«adoticiffans  dont  je  connoiffois  le  befoin,  il  me  fit 
« effayer  la  diète  blanche , contre  laquelle  j'étois  déjà 
prévenue  , m'ayant  toujours  été  contraire.  Il  infifta 
« néanmoins  & me  la  fit  continuer  pendant  trois  mois , 
« malgré  mes  repréfentations  ; ce  qui  ajouta  à mes  maux 
«une  trifteffe  profonde  & la  ceffation  des  règles,  d'où 
« s'enfiii virent  les  plus  grands  défordres. 

))  C'efi  dans  ce  temps  que  le  Médecin  dont  il  s'agit 
« eut  pitié  de  moi  ; il  m'ordonna  des  caïmans  qui  me 
« foulageoient  dans  mes  attaques  ; il  m'envoya  aux  bains 
«de  Valais,  voyage  qu'il  ne  faifoit  faire  qu'à  ceux  fiir  qui 
„ les  remèdes  de  la  Pharmacie  ne  poiivoient  plus  rien. 
«J'acceptai  la  propofition  du  voyage,  perfiiadée  qu'il 
îAèroit  pour  moi  une  diflraélion  ; mais  j'étois  deftinée  à 
être  malheureufe  dans  toutes  mes  entreprifes  : cette 
«route  d'ailleurs  eft  très  - défagréable  ; le  féjour  en  eft 
« affreux  ; on  y eft  privé  de  la  plupart  des  chofes  nécef- 
« faites  au  befoin  de  la  vie;  & j'eus  le  malheur,  par-deffus 
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tant  d’iiiconvéniens , de  rencontrer  une  année  très-  « 
pîiivieufe.  Je  ne  me  rappelle  pas  d’avoir  fbuffert,  à« 
beaucoup  près,  dans  l’hiver  le  plus  terrible,  autant  de 
froid,  fans  avoir  les  moyens  d’y  remédier.  Je  fus  forcée  « 
de  garder  le  lit;  j’eus  toujours  les  jambes  froides  commet 
du  marbre,  & toute  ma  perfonne,  à ce  que  l’on  m’a  dit,  « 
avoit  l’air  dupéfiée.  A lorce  de  fentir,  je  ne  fentois  c< 
plus  rien  ; je  ne  voyois  ni  n’entendois  : je  prenois  les  « 
eaux  dans  cette  fituation,  & c’étoit  pour  faire  quelque  <c 
chofe  ; car  l’emuiî  y auroit  gagné  le  plus  gai.  Les 
nouvelles  étoient  par  lurcroît  très  - fâclieufes , & ce  « 
trifte  été  fe  faifoit  fentir  par-tout.  On  me  menaçoit  de  « 
ne  pouvoir  plus  revenir  à Genève,  parce  que  les  pluies  « 
avoient  gâté  les  chemins  ; j’étois  encore  fenfible  à cette  « 
crainte  ; ce  pays  me  faifoit  horreur,  j’en  revins  du  moins  « 
avec  plaifir,  mais  ma  fauté  n’y  gagna  rien.  Je  repris  « 
mes  manies , je  devins  infùpportable  ; mon  Médecin  « 
défelj^éra  de  moi,  & ne  chercha  plus  qu’à  m’occuper 
& me  didraire.  « 

Le  baume  de  vie  du  fieur  Lelièvre  parut  alors , i!  « 
me  confeilla  d’en  faire  ufage , dans  l’idée  qu’il  pourroit  cc 
me  rappeler  les  règles  : mais  comme  il  fut  obligé  de  « 
faire  un  voyage  , il  ne  me  donna  pas  fur  ce  remède  les  cc 
indruétions  néceffaires , & il  ne  put  audi  juger  de  fes  « 
effets.  Je  le  pris  pour  faire  quelque  chofe  & fans  crainte,  « 
parce  que  j’étois  parvenue  au  point  où  je  ne  ■ craignois  « 
plus  rien.  Je  m’aperçus  bientôt  que  les  agitations  de- « 
vinrent  plus  violentes , je  perdis  totalement  le  fbmmeil , je  (c 
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s à la  fclle,  je  maigrifTois  à vue  cPœil  ; j’étois 
fi  fort  hors  Je  moi , que  je  ne  pouvois  plus  juger  de 
»mon  état.  En  vain  auroit-on  voulu  me  calmer.  Je 
^^n'écoutois  perfomie.  Les  douleurs  que  je  fouffrois  dans 
?>les  entrailles,  me  perfuadèrent  alors  qu'il  falloir  jeûner. 
Je  n'avois  pas  de  guide;  la  feule  perfomie  par  laquelle 
me  fèrois  laiffé  conduire,  étoit  ab/ente.  Je  fuivis  cette 
))idée;  plus  je  jeûnois,  plus  je  fouffrois,  & plus  je  me 
» per/uadois  qu'il  falloir  diminuer  ma  nourriture  : j'étois 
dévorée  par  la  faim  autant  que  par  les  douleurs , & la 
^>vue  des  alimens  fai/bit  fur  moi  une  telle  impreffion, 
» qu'elle  me  donnoit  des  mouvemens  coiivulfifs  par  le 
combat  que  je  me  livrois  pour  ne  pas  y fuccomber  ; 
» j'étois  fl  convaincue  que  j'augmenterois  mes  tourmens 
» en  mangeant,  que  j'avois  la  force  de  réfifter  à ma  faim. 
J)  J'évitois  à cet  égard  toutes  fortes  de  tentations,  je  ne 
» me  mettois  point  à table , & je  courois  tout  le  jour , parce 
» que  l'agitation  où  j'étois,  ne  me  permettoit  pas  du 
«repos,  & qu’il  me  fembloit  que  le  grand  air  diminuoit 
>)  mes  angoiffes  : auffi  faifois-je  des  courfès  prodigieiifes , 
» & je  marcliois  fi  vite , que  des  gens  qui  ne  me  connoif- 
»foient  pas,  m'ont  fouvent  arrêtée  dans  les  rues  pour  me 
calmer.  La  maigreur  failoit  de  grands  progrès,  mes  agita- 
étions  augmentoient  toujours  plus,  je  ne  pouvois  dormir, 
« & malgré  tout  cela , je  continuois  mon  baume  & 
«mon  jeûne. 

« Enhn  mes  maux  redoublèrent  fi  fort,  que  je  defirai 
« non-fèulement  de  mourir,  mais  je  crus  qu’il  m'eût  été 
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permis  tl’en  hâter  le  moment.  Je  n’avois  pris  de 
riture  pendant  1 efpace  de  fix  femaines  que  ce  qui  auroit« 
3 peine  fuffi  à un  moineau.  Je  lus  troi.'  jours  cnfuite  à« 
ne  boire  que  de  l’eau,  étant  toujours  liir  pied  & hors« 
de  la  maifon  ; mais  mes  courbes  n’étoient  plus  fi  rapides , « 
& les  jambes  commencèrent  à me  refufer  le  fervice.  « 
La  vue  des  objets  propres  à me  fatisfaire , que  l’on  <c 
metîoit  continuellement  fous  mes  yeux,  m’obligea  enfin „ 
de  céder.  Je  dévorai  tout  ce  qui  me  fut  prélènté,  & il  ne« 
fut  plus  en  mon  pouvoir  de  modérer  mon  appétit;  je  ne  « 
mangeois  que  par  convulfion  ; les  alimens  féjournoicnt  « 
à peine  dans  ma  bouche:  j’engloutifibis,  & de  même  « 
que  j’avois  caclié  le  delTein  de  jeûner  & de  mourir  « 
de  faim , je  cacbois  aulTi  mes  excès  ; je  me  livrois  à « 
cette  eljîèce  de  rage  avec  une  voracité  que  l’on  ne  peut  « 
concevoir  ; les  douleurs  qui  accompagnoient  mes  digef-  « 
lions , ne  m’arrêtoient  pas , & j’efpérois  toujours  que  « 
les  alimens  me  fuff'oqueroient  ; il  elt  bien  inconcevable  « 
que  cela  ne  foit  pas  arrivé. 

Le  Médecin  abfent  revint,  & fut  fort  effrayé  du« 
ement  qui  s’étoit  fait  chez  moi  ; j’étois  un  véritable  « 
fquelette.  Mes  parens  lui  apprirent  ce  qu’ils  croyoient« 
y avoir  donné  lieu,  &,  après  avoir  fait  ma  confefrion,« 
il  fut  décidé  que  c’étoit  le  jeûne  qui  m’avoit  réduite  dans  « 
cet  état.  Il  m’ordonna  de  manger,  me  permit  de  me<c 
livrer  à ma  faim , & de  manger  tout  ce  qui  me  feroit  « 
pîaifir.  En  vain  je  voulus  l’affurer  que  plus  je  mangeois,  « 
plus  ma  faim  auginentoit,  & que  les  fbiuirances  de  ka 
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» digeftion  étoient  infinies , il  ne  me  crut  pas.  Mes  parâns 
• ” & mes  amis  fe  joignirent  à lui , de  forte  que  je  fus  féduite 
«de  tous  les  côtés.  Mon  Dieu,  quel  état!  Je  ne  puis  y 
«nenfer  fans  frémir  d’horreur;  j’étois  de  niveau  avec  les 

i ' 

« animaux  les  plus  voraces  ; on  me  promettoit  toujours  que 
«ma  faim  s’appaiferoit  ; j’ai  lutté  pourtant  plufieurs  années 
„ contre  elle  infruélueufement  : j’y  fuccombois  toujours  ; 
„je  me  cachois  foigneufement  parce  que  j’en  avois  honte, 
„ avouant  & niant  mes  excès  fuivant  les  circonfiances , me 
«plaignant  au  Ciel  & aux  hommes,  prenant  les  plus  fortes 
„ réfolutions  de  m’en  corriger  fans  pouvoir  en  venir  à bout. 
« Je  conjurois  ceux  qui  m’entouroient  & qui  s’intérelToient 
«vivement  à mes  foulfraiices , de  me  refu/èr  la  nourriture; 
«mais,  quand  les  accès  de  rage  ( je  ne  puis  les  appeler 
«autrement)  me  prenoient,  j’oubliois  tout  & je  recom- 
„ mençois  mes  fubtilités  : je  m’accommodois  de  tout  ce 
«que  je  pouvois  trouver  fous  ma  main.  J’ai  pouffé  cet 
« excès  jufqu’à  avaler  des  ordures  & bien  des  chofes  qui 
«ne  fe  mangent  point,  tout  ce  qui  n’auroit  pas  pu  fèrvir 
«enfin  dans  un  temps  de  famine. , La  quantité  d’alimens 
„ que  je  prenois  dans  un  inflant  eft  incroyable , parce  que 
«je  11’ avois  point  de  témoins,  & que  l’on  n’a  jamais  voulu 
„ croire  les  aveux  que  j’ai  faits  mille  fois  flir  cet  article. 

« Les  Médecins  avoient  tellement  perfitadé  à mes 
« parens  que  la  maladie  me  groffuToit  les  objets , qu’on 
«n’a  jamais  ajouté  foi  à ce  que  je  difois  ; depuis  que  j’ai 
« ])lus  de  retenue  & de  calme  dans  mes  cfprits , je  n’ai 
«pourtant  pas  changé  d’idées  : c’eft  ce  qui  m’avoit 
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convaincue  que  j’étois  immortelle.  Cette  folle  imagi- 
nation ne  me  quittoit  plus,  & de  tous  les  écarts  dans 
lefquels  j’ai  donné,  celui-ci  ma  rendu  plus  malheureufe. 
L’immortalité  dans  l’état  affreux  où  j’étois  <Sc  l’éternité 
des  fupplices  étoient  pour  moi  la  même  choie  ; à cette 
forte  & cruelle  perltiafion , fe  joignirent  des  guignons 
contre  tout  qui  me  firent  enfin  changer  d’objet.  Ce  fut 
d’aller  dans  une  petite  ville  de  Suilfe  me  mettre  en 
penfion , croyant  de  pouvoir  lailTer  chez  moi  mes  manies 
& mes  maux:  mais  iis  me  pourfui virent,  & je  revins  chez  « 
moi  bien  vite. 

Ce  fut  alors  que  je  fis  connoilfance  avec  le  feui 
Médecin  dont  les  conlèils  m’aient  été  utiles  ; mais  mal- 
heureufement  pour  moi  je  le  connus  trop  tard.  J’avois 
entièrement  perdu  cette  docilité  & cette  confiance  qui  « 
feules  peuvent  donner  de  l’efficace  aux  remèdes , & ma  « 
répugnance  étoit  fi  forte  que  je  fuivis  très-mal  fes  ordon-  « 
nances  qui  furent  des  bains , du  petit-lait  ir  des  bouillons 
d’herbe , des  lavemens  beaucoup  de  délayans.  D ans 
certains  momens  j'avois  aflez  de  foi  à fes  ordonnances, 
dans  d'autres,  je  les  rejetois  toutes.  Il  commença  par  me 
faire  faigner,  ce  qui  me  dégagea  la  tête  & m'appaifa  la 
faim  ; je  ne  pris  pas  les  bains  comme  il  auroit  voulu  ; a 
j'avois  une  répugnance  invincible  pour  tout  afrujettifTe-  « 
ment  : cependant  le  peu  que  je  pris  par  fes  coufeils,c< 
remit  quelque  paix  dans  mon  ame  & du  foulagement  a 
dans  mes  maux  ; mais  mes  manies  me  firent  bientôt  « 
defirer  le  changement.  Je  fouliaitai  alors  avec  ardeur  (€ 
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d'aller  re/jdrer  Tair  des  montagnes;  j'y  fus,  & j'y  re- 
trouvai  le  meme  Médecin  auquel  je  m'éiois  attachée,  11 
» avoit  une  fi  vive  compafTion  de  mon  état  que  , malgré 
fcs  grandes  occupations , il  me  donna  tous  fès  (oins  : 
>3  mais  mes  obftinations  mettoient  toujours  des  obftacles  au 
r)fuccès  des  remèdes,  & le  retour  de  mes  maux  me  dé/ef- 
,)péroit.  J'avois  cependant  confervé  alTez  de  raifbn  pour 
» m'apercevoir  de  mes  folies , mais  celles-ci  furmontoient  le 
»pfus  fouvent  ma  raifoii.  Je  faifois  alors  mes  remèdes  avec 
excès,  ce  qui  leur  ôtoit  également  l'efficace.  Les  faignées 
auxquelles  je  revenois  fouvent,  détruifoient  le  peu  de 
bien  que  les  humeélans  me  pfocuroient  ; je  fcntois  cepen- 
)>  dant  que  j'aiirois  vaincu  mes  fantaifies , & que  je  me 
5, ferois  enfin  réduite  fous  les  îoix  de  ce  Médecin,  lorfque 
5)  la  Providence  me  l'enleva  dans  un  temps  où  il  me  pa- 
)>roiffioit  fi  néceffiaire.  I!  mourut,  ce  qui  fut  un  nouveau 
» coup  de  foudre  pour  moi,  que  j'effiuyai  avec  ma  réfigna- 
5>tioii  ordinaire.  Je  l'ai  regretté  vivement  & je  le  regretterai 
» toute  ma  vie;  j'ai  tâché  de  fiiivre  fes  conféils  jufqu'à 
^préfent,  mais  j'ai  outré  la  mefiire.  Je  me  fuis  fait  faigner 
î>prefque  tous  les  mois  quoiqu'il  m'eût  prefcrit  de  ne  le 
» faire  qu'avec  retenue  ; je  me  fuis  habituée  aux  lavemens, 
» ce  qui,  depuis  quatre  ans,  ne  me  permet  plus  d'aller 
à la  garde-robe  naturellement  ; ils  m'ont  entièrement 
» dérangé  les  digeftions , affoibli  le  ton  de  mes  boyaux  : 

cependant  la  Nature  a fait  en  moi  un  prodige  qui  ne  m'a 
>>pas  peu  furprife,  c'efl;  d'avoir  rappelé  mes  règles  après 
>5  neuf  ans  & demi  d'intervalle.  Tout  le  monde  m'afîliroit 

qu'elles 
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qu’elles  amèiieroient  la  guérifoii  ; mais  je  n’ai  point 
trouvé  d’amendement  à mes  maux  : j’ai  été  tout  au 
contraire  plus  fufceptibie  d’émotion,  d’ébranlement 
de  foiblefie  ; mes  jambes  ne  m’ont  pu  fervir  : il  m’eft 
furvenu  au  bout  de  huit  mois  des  coliques  violentes  , 
accompagnées  d’angoifTes  ; j’ai  regretté  enfin  le  temps 
où  je  n’étois  pas  réglée.  ce 

Une  des  cho/és  qui  précédemment  avoit  le  plus  adouci  cc 
mes  maux,  c’étoit  la  liberté;  je  me  la  fuis  procurée 
vivant  en  mon  particulier  avec  une  Demoifelle  que  mes 
maux  m’ont  attachée,  & qui  a des  foins  & mie  com>  ce 
pîaifance  qui,  fins  trop  coûter  à fa  fènfibilité,  fouiagentec 
beaucoup  la  mienne.  La  vue  des  peines  que  mon  état  ce 
caufoit  à deux  fœurs  avec  qui  j’avois  toujours  vécu,  étoit^e 
pour  moi  un  furcroît  de  douleurs  ; la  gêne  & la  crainte  ce 
que  cela  m’impofoit,  m’irritoit  coiilidérablement.  La^^ 
réflexion  m’a  appris  que  les  plaintes  continuelles  épuilent 
la  compaffion  ; que  dans  les  maux  la  patience  efl  elle- 
feule  un  adouciffement  ; qu’il  falloit  fe  retirer  de  la  fociété  c< 
quand  on  if avoit  qu’un  vifage  trille  à montrer,  des  ré- <c 
flexions  amères , & que  le  poifbn  que  cela  jette  dans  le:  « 
compagnies,  retomboit  cruellement  fur  celle  qui  en  ctoii^^ 
la  fource.  Je  ne  me  fuis  donc  plus  montrée  que  quand 
i’ai  eu  la  force  de  furmonter  mes  maux  , de  ne  plus  ce 
paroître  occupée  de  moi-même,  d’avoir  une  contenance  ce 
tranquille , décente  & convenable  ; au/fi  ai-je  perfuadé  « 
que  je  me  portois  mieux;  l’embonpoint  qui  étoit  revenu  ce 
à peu-près  au  même  degré  où  il  étoit  avant  les  remède. 
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î>  chaiicîs , le  teint  afîèz  naturel , toutes  ces  circonftances, 
» perfuadèrent  au  public  que  j'étois  infiniment  mieux,  & 
>)j'ai  gagné  à cette  per/iiafion.  Mon  abord  ne  fait  plus 
3^  une  impreffion  fâcheufè  fur  les  phyfionomies  ; f intérêt 
a fembJé  s’augmenter  ou  fè  réveiller  : enfin  la  certitude 
de  n’être  plus  à charge , m’a  fait  fupporter  mon  état 
3)  plus  patiemment  ; mais , avant  d’en  venir~là , je  pourrois 
5,  faire  l’hilloire  de  mes  erreurs , de  mes  caprices , de  mon 
» acharnement  à me  faire  tout  le  mal  poffible,  & le  récit 
» en  féroit  infini:  les  impre  fiions  qui  m’en  reftent,  font 
3> encore  affreufes,  & c’efi:  cet  état,  Monfieur,  que  je 
3)  voudrois  vous  faire  connoître  parfaitement. 

3>  Le  mieux  que  j’ai  éprouvé  pendant  deux  ou  trois  ans, 
3)  & que  je  dois  à ce  Médecin  que  j’ai  perdu , ne  s’efi: 
pas  foutenu  ; beaucoup  de  fymptômes  effacés  ou  adoucis 
reprirent  de  nouvelles  forces  à l’époque  des  règles,  ce 
qui  me  détermina  à recourir  de  nouveau  au  Médecin, 
^/malgré  le  peu  de  confiance  que  j’avois  à tout  remède. 
33  Celui-ci  m’ordonna  encore  des  piliules  dans  l’iiitentiqu 
» de  fortifier  mon  efiomac  & de  remédier  ainfi  à ma  conf- 
3)tipation:  ces  remèdes  m’échaufferent  encore  davantage, 
33  augmentèrent  les  vents  dont  je  fiiis  toujours  tourmentée, 
3)  & qui  font  la  fource  de  mes  plus  pénibles  angoilfes , 
& me  confiipèrent  davantage.  On  y fiibftitua  enfuite  le 
3> tartre  foluble,  qui  me  purgea  à toute  outrance,  & mes 
3)  nerfs  en  fouifrirent  beaucoup  ; on  termina  le  tout  par  des 
3)  eaux  minérales  qu’il  fallut  aller  chercher  au  loin  dans  une 
ville  de  Savoie  qu’on  nomme  Evian  ou  Amphion.  Je  les 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES,  131 

tommençai  à Genève  ; elfes  me  fatiguèrent  pendant 
quinze  jours:  cependant  elles  me  rendirent  un  peu 
liberté  du  ventre,  ce  qui  m'engagea  d'aller  iiir  les  lieux 
pour  les  prendre  à leur  fbiirce , efpérant  qu'elles  opé-  « 
reroieiit  mieux;  car  étant  tranfportées  à Genève,  elfes  « 
n'avoient  qu'une  foible  vertu , 11'  ayant  abfoliimeiit  ni  c.c 
odeur  ni  goût.  « 

Ce  voyage  détruifit  le  bien  qu'elles  m’avoient  pro- 
curé,  & me  donna  de  nouveaux  maux;  la  faim  canine  « 
reparut  avec  plus  de  force  ; je  fus  plus  échauftee  &l  « 
plus  conftipée  ; j'en  revins  avec  des  maux  de  dents 
affreux  & la  fuppreffion  de  mes  règles.  On  m'appliqua  « 
cruellement  des'  vébcatoires  derrière  les  oreilles  & aux  cc 
épaules,  011  m'arracha  plufieurs  dents  ians  être  foulagée;« 
mes  douleurs  augmentèrent  à tel  point,  que  je  ctusc^l 
devenir  folle.  Le  feul  adouciffant  qui  me  réuffiffoit  dans  « 
ces  crifes , étoit  de  l’eau  tiède  ou  prefque  froide  que  je  « 
tenois  dans  la  boiiclie , & le  frottement  de  mes  doigts 
fur  mes  gencives,  ce  que  j'ai  fait  fans  relâche  pendant  «rc 
quinze  jours.  Je  n'avois  de  l'interruption  qu'à  huit  heures  cc 
du  foir  ; alors  je  foupois  & ne  les  reffentois  plus  de  toute  cc 
la  nuit;  elles  revenoieiit  enfhite  à frx  heures  du  matin. 
On  fit  me  prendre  du  quinquina,  vu  le  périodique  de  ce 
mes  attaques  ; mon  eflomac  ne  put  jamais  le  fupporter , ce 
il  en  fut  extrêmement  fatigué  quoiqu'il  m'appaifrit  les 
douleurs.  îl  fallut  abandonner  ce  remède  puifqii'il  me 
procuroit  des  coliques  affreufes  accompagnées  d'oppref- 
fions  & des  crampes  par  tout  le  corps , ce  qui  abattoir  ce 
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» mon  amc , me  plongeoit  dans  une  trifteffe  mortelle , me 
^>  laifFoit  des  ébranlemens  dans  le  cerveau  & des  douleurs 
» dans  les  yeux. 

Voilà,  Monfieur , une  légère  efquifle  de  ma  fituation 
??  dans  une  lettre  bien  longue  que  vous  n’aurez  pas  la 
patience  de  lire  ; il  y a près  de  deux  mois  que  je  Tai 
» commencée,  étant  pleinement  convaincue  que  je  n’en 
^^viendrois  pas  à bout.  Je  n’ai  jamais  écrit  fans  en  être 
» malade  ; l’idée  feule  d’écrire  me  fatigue  : jugez  de-là  ce 
qu’il  m’en  a coûté  pour  vous  faire  ce  récit.  Je  fais  bien 
» que  ma  maladie  eft  fort  mal  détaillée , que  les  chofes 
» effentielles  n’y  font  point,  & que  les  inutiles  y abondent; 
5)  mais  j’efpère  que , dans  la  réponfe  que  je  vous  prie  de 
me  faire , vous  aurez  la  bonté  de  me  faire  des  quellions  ; 
^Je  crains  fort  qu’elle  ne  foit:  vous  plains^  Mademoifelle ^ 
je  n ai  que  des  vœux  à offrir  an  Ciel  pour  votre  foulage- 
-.^ment.  Je  m’y  attends  & c’eft  ce  qui  m’a  fait  liéfiter 
fdi  vous  écrire. 

,,  S’il  étoit  polfible  que  vous  euffiez  quelques  eipérances 
fur  mon  compte,  l’éloignement  fera  toujours  un  grand 
obftacle  à ma  guérifon , &:  à des  maux  comme  les  miens, 
la  préfence  du  Médecin  devient  très-néceffaire  pour  ne  pas 
dire  indifpenfable.  Il  faudroit  d’ailleurs  une  exaélitude  & 
une  docilité  analogues  au  befoin  que  j’ai  de  vos  confeils  ; 
Jamais  je  n’en  fuis  plus  la  maîtrelfe.  Avant  d’être  parvenue 
5,  où  je  fuis,  la  foi  me  faifoit  faire  les  chofes  les  plus 
pénibles  : aujourd’hui  je  l’ai  perdue,  je  fiais  devenue 
machine  ; je  n’agis  plus  que  par  inftind.  T el  eft  mon 
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trifte  état,  auquel  je  pourrois  ajouter  bien  d'autres  chofes  « 
qui  hâteroieiit  ma  condamnation.  Je  ne  veux  pas  épuifer<^< 
davantage  votre  patience , fans  favoir  fi  elle  fera  affez 
grande  pour  les  fiipporter.  « 

D ans  i'intervalle  de  temps  que  j’ai  commencé  ce  « 
détail , une  de  mes  fœurs,  Madame  de  ***  a eu  l’honneur  « 
de  vous  confulter  ; elle  fe  difpofe  à /ùivre  vos  confeils , « 
de  la  bonté  defquels  elle  efl  parfaitement  convaincue  : « 
j’ai  cru  pouvoir  aufli , fans  rien  rifquer,  elTayer  avec  elle  « 
l’eau  de  poulet,  '&  je  fuis  chargée  de  vous  demander  « 
comment  il  faut  la  faire , &.  dans  le  cas  où  la  fai/bn  ne  « 
permettra  plus  d’avoir  de  jeunes  poulets , comment  y « 
fuppléerl  Je  crois  devoir  vous  dire  encore  que  les  fucs« 
d’herbe,  le  petit-lait,  que  j’avois  fi  bienfoutenus  pendant  « 
un  temps,  ne  palfent  plus  à préfent,  augmentent  les»; 
aigreurs , me  donnent  des  feux  dans  les  entrailles  qui  fe  « 
portent  de-là  dans  les  parties  fupérieures  & fur-tout  au« 
cou  & à la  mâchoire,  me  donnent  des  maux  affreux,  « 
dont  je  connois  tous  les  degrés , ainfi  que  tout  ce  que  « 
vous  appelez  dans  votre  Omï2.ge,  fpafme , conrraâion , u 
rigidité , ire.  Le  cliquetis  des  nerfs  elt  prefque  continuel  « 
chez  moi,  & fe  fait  fëntir  dans  tous  mes  membres,  ce  qui  « 
me  prouve  que  je  n’ai  plus  depuis  long  - temps  cette  « 
humeur  douce  dont  vous  parlez,  qui  arrofe  les  nerfs 
entretient  leur  fbupleffe  : je  me  compare  enfin  à un  bloc  « 
de  fer.  Pardon,  Monfieur,  mille  fois,  d’une  lettre  auffi  « 
longue  & auffi  mal  écrite  ; mais  je  ne  fiiis  pas  en  état  de  « 
faire  mieux.  Je  n’ofe  plus  ajouter  que  les  fentimens  de  « 
la  parfaite  cpnfidération  avec  lefquels  je  fuis,  &.c.  » 
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<c  Je  7U)tis  plains  en  effet  ^ J\/lademoifelle , iE  ^ quoique 
je  fdjffe  réellement  des  vœux  pour  votre  foulagernent , je  ne 
viens  pas  moins  vous  offrir  les  moyens  de  vous  le  pro- 
5>  curer.  Je  n'entrerai  point  pour  le  préfent  dans  les  détails 
>>  que  vous  pourriez  exiger  de  moi , parce  que  je  n'en  ai  pas 
5>  le  loifir  ; mais  en  me  bornant  à vous  dire  que  vous  êtes 
dans  le  cas  de  recourir  promptement  à l'eau  de  poulet 
5>  & aux  bains  tièdes,  à l'exemple  de  Madame  votre  fœur, 
»je  vous  apprendrai  la  manipulation  de  cette  tifàne. 

Prenez  un  jeune  poulet  de  la  grofîeur  d'une  caille, 
» que  l’on  aura  écorché,  ou,  à fbn  défaut,  ce  fera  un 
morceau  de  veau  de  quatre  onces,  que  vous  ferez  bouillir 
dans  quatre  pintes  d'eau  pendant  un  fèul  quart-d’heure, 
3) & rien  de  plus.  Si  j'exige  une  fi  courte  ébullition,  c'eft 
))  pour  n'extraire  de  ces  viandes  que  la  partie  mucilagineufè 
dont  j’ai  befoiii.  Vous  pouvez  hardiment  vous  livrer  à 
cette  boiffbii.  Vous  m'indruirez  enfuite  des  effets  qu'elle 
3>  aura  produits , & je  me  charge  bien  volontiers  de  diriger 
le  traitement  jufqu’au  bout 

La  demoifelle  M.  lut  obéiffante  & foumife;  elle 
a fiiivi  le  traitement  pendant  des  années  entières , & elle 
en  a retiré  le  fruit,  puifqu'on  la  voit  aujourd’hui  à Genève 
jouir  d’une  nouvelle  fanté. 
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COLIQUE  HYSTÉRIQUE. 

I\  I E N de  plus  commiiii  dans  ce  climat  que  cette 
efpèce  de  colique  que  l’on  nomme  hyfiérujue , à laquelle 
les  femmes  vaporeu/ès  font  fujettes.  Parmi  les  caradères 
diftindifs , la  préfence  du  flux  menflriiel  efl;  celui  qui 
la  caradérife  plus  particulièrement.  C’efl  toujours  du 
dérangement  de  ce  flux  que  dépendent  tous  les  l)'mp- 
tômes  ci-après  détaillés  de  cette  maladie,  à laquelle  un 
fàvant  Obièrvateur  (n)  a donné  le  nom  de  colique 
fanguine , puifqu’elle  cefle  ordinairement  en  rappelant 
cette  évacuation’  menftruelle  chez  les  femmes , tout  de 
même  qu’on  la  guérit  chez  les  hommes,  en  rappelant 
le  flux  hémorroïdal  fupprimé. 

Les  Obfervations  que  j’ai  faites  fur  ce  fymptôme 
hyftérique , ferviront  à éclaircir  les  idées  que  je  propofe 
fur  la  curation , & les  remèdes  efficaces  que  j’emploie 
journellement  en  pareil  cas,  affureront  toujours  plus  la 
réalité  de  la  caufe  que  j’affigne.  L’application  d’un  linge 
trempé  dans  l’eau  froide , fur  le  ventre , & renouvelée 
auffi  fouvent  qu’il  le  faut  pour  le  maintenir  dans  une 
certaine  froideur,  une  copieufe  boilTon  d’eau  froide,  des 
lavemens  froids  très-fréquens , font  les  fèuls  Ipécifiques 
que  je  connoilTe  pour  appaifer  ces  douleurs  & pour 


(n)  Caroîus  Pifo , Traü.  de  morb,  a coUuvîe  ferofâ  orlïs , fed:.  IV, 
cap.  I I. 
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provoquer  en  meme  - temps  le  flux  menflruel , d’où 
dépend  toute  la  cure  ; c’efl-à~dire , qiflen  condenfant  par 
le  froitl , la  raréfaclioii  interne  du  fàng  & des  autres 
îiunieiirs,  j'en  diminue  le  volume,  aiiifi  que  celui  de  l'air 
raréfié  qui,  en  difleiidani  les  vaifleaux,  provoque  la 
contraélion  des  nerfs,  & ferme  ainfi  le  paflage  au  flux 
menftruel , d'où  proviennent  /ans  contredit  les  douleurs 
que  reflentent  les  femmes  hyftériqiies  dans  tout  Idiy- 
pogaftre,  ainfi  que  les  autres  fyinptômes  de  l'hyfléricité, 
qui  fuccèdent  prefque  toujours  à celui-ci,  auquel  on 
remédiera  toujours  avec  efficacité  quand  on  en  connoîtra 
îe  principe  & la  foiirce. 

Pliifieurs  Auteurs  célèbres  Font  connue  avant  moi , cette 
caufe,  puifqu'ils  y ont  apporté  le  même  remède.  Ainatus 
& Zûciiius  Liifitamis  nous  en  offrent  des  exemples. 
Le  premier  publie  la  vertu  de  l'eau  de  neige  dans  cette 
efpèce  de  colique,  & l'autre  celle  du  bain  froid  dans  la 
paralyfie  qui  furvient.  Septalhis  (o)  préconife  l'efficacité 
de  ce  remède  quand  les  douleurs  ont  été  irritées  par 

V 

les  remèdes  chauds,  ce  qui  arrive  toujours.  Frédéric 
Hoffman  (p)  eft  de  ce  nombre,  puifqu'il  nous  dit: 
lAeque  in  colicâ  flaiulemâ  a caiifâ  calida  ^ frigida  exterius 
applicûta  peniîus  improbanda  veniimt,  Quâ  hi  re  automate 
eximioruin  Medicoriim , Cratoni  ^ item  V ale  xi  de  Tarentâ 
niti  lie  et , qui  lime  a aquâ  frigidâ  madefa^la  venir  i 

(o)  Lud,  Sej^halius , AnïmacL  lib.  V,  p.  2^8, 

(p)  Fred.  Hoffman,  tom.  V,fcd>  //,  cap,  Y de  întejïin.  doloribus j 
pag.  2ÿg, 


impojîta 
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hnpojîta  in  colïcls  dolor  'ihus  fedajidîs  magnifaciunt.  Un  autre 
Auteur  non  moins  célèbre  par  fa  pratique  que  ceux  que 
je  viens  de  citer,  quoique  répréhenfible  dans  les  idées 
hypothétiques  qu’il  avoit  fabriquées , adopte  ici  les  memes 
vues  curatives  ; je  ne  puis  me  difpenfer  de  les  publier. 
Qiiando  nhnia  fibrarum  crïfpatiira  irritatio  adejl  ciim 
viagno  impetu  fpmtmim  ^ fecretmies  bjumorum  in  partihus 
viinuumur  vel  aholenmr  ; tune  datis  reine diïs  crifpaiurani 
laxantlbus  ^ fecretiones  rejllniiintur  : ob  niiniain  eniin  irrita- 
tionein  ac  Jîimuliirn,  jibra  quaji  intenditur , indur atur,  ac  veluti 
hninobilis  evadit  ; unde  iinpeditæ  jïiiidoniin  fecretiones. 

Et  plus  bas  il  ajoute  : Tota  igitur  curatio  diUgenda  efi 
ac  impendenda  in  tollendâ  morbofâ  irritatione  & crifpaturâ^ 
per  balnea , per  oleofa , anodina  dF  laxantia  remédia  : nam 
eâ  fublatâ  impeditæ  tolliintur  liquorum  fecretiones.  Il  finit 
en  difànt:  à"  ? fi  contrario  modo  procedatur  ^ plurium  audor 
erh  Âiedicus  difficilium  lœtliaHumque  concretionum  liquidorum 
in  parte  affedâ  (q)* 

Les  Obfervatioîis  de  ces  Auteurs  font  trop  conformes 
à ma  façon  de  penfèr  fur  cette  maladie  pour  ne  pas  me 
déterminer  à les  fuivre  en  tout  point.  La  chaleur  des 
entrailles  qu’ils  reconnoiffent  ici  pour  caufe  immédiate, 
n’eft  rien  moins  qu’idéale,  puifque  l’effet  des  remèdes 
en  démontre  la  réalité  jfans  pouvoir  la  contefter  ; ce  fera 
donc  du  frottement  des  parties  intégrantes  du  fang  & 
de  l’aétion  réciproque  des  fbiides  fur  ce  fluide,  que 


(q)  Baglivi,  de  jibra  motrice  f pag.  j/7. 


138  Traité 

jjroviendra  cette  chaleur  extrême  & cette  raréfaêlion 
aérienne  qui  s’oppofent  toujours  au  pafTage  du  flux 
menflruel  ; & ce  fera  en  condenfant  l’air  qui  eft  contenu 
dans  les  vaifleaux  des  entrailles , que  l’on  remédiera  à 
ce  fymptôme  ; en  voici  des  exemples.  La  demoifelle 
Vacher,  âgée  de  vingt-deux  ans,  fit  une  chute  des  plus 
dangereufes  dans  le  temps  critique  de  fes  règles  ; elle 
s’effraya  beaucoup,  & la  fûppreflion  en  fut  la  fuite  ; la 
fièvre  furvint;  elle  fut  accompagnée  de  coliques  les  plus 
violentes  & autres  fymptômes  de  l’affèélion  hyftérique 
la  plus  caraélérifée.  On  faigna  au  bras  & au  pied  infruc- 
tueufement  ; on  donna  des  lavemens  tièdes , adouciffàns  ; 
on  recourut  aux  narcotiques,  &.  tout  fut  employé  fans 
fuccès.  La  malade  fouffrit  conftamment  pendant  tout 
l’intervalle  du  période;  mais  à fon  retour,  les  douleurs 
augmentèrent  confidérablement  : les  fomentations  froides 
furent  alors  employées,  & ce  ne  fut  pas  /ans  fuccès.  Les 
règles  parurent  & on  difcontinua  ; le  retour  des  dou- 
leurs obligea  de  revenir  à la  fomentation  froide  qui 
opéra  le  même  effet  ; on  continua  pour-lors  fans  aucune 
interruption,  & l’on  vit  avec  furprife  que  l’écoulement 
menflruel  ne  ceffa  jamais  Vous  la  fomentation  froide, 
ce  qui  termina  la  maladie. 

Une  Fille  du  peuple  nommée  Seignoret,  fbuffroit  depuis 
long-temps  des  coliques  de  cette  efpèce,  pour  lefquelles 
elle  ne  faifoit  aucun  remède,  parce  qu’elle  n’étoit  pas 
en  état  d’appeler  des  fecours  ; le  mal  empira  ; il  devint 
enfin  fi  confidérable,  que  je  fus  mandé  auprès  de  cette 
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pauvre  fille  pour  la  fecourir.  On  avoir  faigné  deux  fois, 
on  n’avoit  pas  épargné  les  potions  anti’-hyftériques  : on 
avoir  enfin  épuifé  les  refiburces  de  TArt,  lorfque  la 
fomentation  froide  que  je  fis  appliquer  d’abord  à mon 
arrivée , opéra  miraculeufement  ; les  coliques  s’appaisèrent 
peu-à-peu;  elles  difparurent  le  lendemain,  & l’évacuation 
menfiruelle  fut  fi  abondante , qu’elle  emporta  le  pa- 
roxifiiie.  Certains  excès  d’un  travail  trop  pénible  pour 
elle  & trop  affidu , donnent  fouvent  lieu  à des  rechutes  ; 
mais  cette  pauvre  fille  qui  eft  obligée  de  gagner  fa  vie 
aux  dépens  de  fa.  lànté,  a-t-elle  du  moins  la  /àtisfaélion 
d’y  remédier  par  le  fecours  des  fomentations  d’eau  froide, 
de  forte  qu’elle  a recours  à ce  remède  toutes  les  fois 
qu’elle  éprouve  du  dérangement  dans  fos  évacuations 
périodiques,  ce  qui  ne  manque  jamais  de  produire  les 
mêmes  effets. 

Madame  la  Comteffe  de  ***  étoit  fiijette  aux  mêmes 
infirmités  depuis  fon  mariage,  pour  lefquelles  elle  prit 
des  remèdes  tous  plus  contraires  par  l’avis  de  différens 
Médecins,  ce  qui  fit  dégénérer  le  mal  en  colique  Jiabi- 
tuelle , & en  impolà  jufqu’à  faire  foupçonner  le  ver 
folitaire.  Plufieurs  Médecins  de  la  capitale  furent  confultés 
à ce  fujet;  on  écrivit  même  à l’étranger;  j’eus  l’honneur 
d’être  compté  parmi  le  nombre , & , quoique  cette  opinion 
fût  unanimement  rejetée,  on  ne  fe  décida  pas  moins  en 
fa  faveur.  Madame  la  Comteffe  de  prit  donc  le  fpé- 
cifique  connu;  ce  purgatif  ne  fit  pas  beaucoup  de  mai 
ia  première  fois  ; mais  fes  effets  furent  fi  terribles  à la 

S ij 
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fécondé,  que  l’inflammation  en  fut  la  fuite.  Ce  fut  à cette 
époque  que  je  fus  appelé  à Paris  pour  cette  jeune 
Dame  ; l’état  inflammatoire  des  entrailles  ne  me  permit 
pas  de  recourir  à la  fomentation  d’eau  froide  ; mais  les 
cataplafmes  émolliens , les  bains  tièdes , l’eau  de  poidet , 
les  potions  huileufès  & muciiagineufes  , éloignèrent 
d’abord  le  danger  : La  continuité  de  ces  mêmes  remèdes , 
jointe  au  régime  le  plus  adouciflànt , achevèrent  le  réta- 
büflement.  Si  Madame  la  Comtefle  a elTuyé  depuis  plu- 
fieurs  rechutes  qu’elle  s’efl:  procurées,  elle  a du  moins 
la  confolation  d’y  remédier  par  le  même  traitement. 


Je  me  borne  à ces  Obfervations,  parce  que  je  les 
crois  fuffifantes  pour  affurer  l’efficacité  des  remèdes  que 
j’emploie  contre  la  caufe  que  j’indique.  Le  racorniffie- 
ment  des  fibres  qui  compofènt  le  tiffiu  des  vaiffieaux  de  la 
matrice,  & l’extrême  raréfaélion  des  liqueurs  qui  circulent 
dans  ce  vifcère , paroiffient  évidemment  procurer  ce 
fymptôme  hyftérique,  auquel  on  oppofe  très-fbuvent  des 
remèdes  chauds,  tandis  que  l’on  trouve  un  véritable  ffié- 
cifique  dans  la  fimple  boiffion  d’eau  froide,  quand  il  ell 
inférieur  à ceux  que  je  viens  de  rapporter. 


des  affections  vaporeuses. 


su  FFO  CATION  HYSTÉRldUE. 

_ X 

T i E s obflacles  que  le  fang  menflruei  trouve  dans  fou 
paiïàge  à travers  les  tuyaux  excrétoires  de  la  matrice  5 
devenant  toujours  plus  invincibles , il  faudra  de  toute 
néceffité  que  ce  fluide  reflue  fur  les  autres  parties  du 
corps,  après  avoir  agacé  les  nerfs  de  la  matrice,  & y 
avoir  procuré  ainfl  des  fpafmes  plus  ou  moins  confidé- 
râbles,  fuivant  le  degré  de  la  caufè  qui  agit.  La  poitrine 
fera  aflèétée  la  première;  elle  fiipportera  d’autant  plus 
les  premiers  efforts  du  fang  menftruel  fupprimé,  que  fes 
vaiffeaux  & fes  nerfs  fympatifent  davantage  avec  ceux  de 
la  matrice  par  f anaftomofe  qui  les  unit  : ce  fera  par  cette 
voie  que  les  poumons  feront  bientôt  fiirchargés  par  la 
pléthore , & ne  pouvant  alors  fe  dilater  aifément  pour 
recevoir  la  quantité  d’air  néceffaire  à la  refpiration , ils 
feront  agités  par  ces  fecouffes  précipitées  qui  forment 
elles  - mêmes  cette  efpèce  de  fuffôcation  que  nous 
nommons  hyjlériqiie ^ pour  la  difiingiier  de  toute  autre  où 
le  vice  de  la  matrice  n’a  aucune  part. 

La  théorie  de  ce  fymptôme  nous  annonce  déjà  la 
qualité  du  remède  que  l’on  doit  employer,  je  veux  dire, 
tous  ceux  qui  pourront  relâcher  promptement  le  fpa/ine 
de  la  matrice,  & condenfer  en  même  temps  la  raréfaôtion 
des  liqueurs , laquelle  raréfaétion  forme  elle  feule  la 
pléthore.  L’Ob/ervaiion  pratique  éclaircira  ce  fait. 

Madame  M Religieufe  Urfulinç , âgée  de  vingt- deux 
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ans , étoit  fujette  à des  attaques  de  fuffocation  hydérique 
qui  reveiioient  à chaque  période  de  fes  règles.  Les 
faignées  furent  h prodiguées  qu’il  feroit  difficile  de  pou- 
voir s’en  rappeler  le  nombre.  Les  potions  anti-hyftériques, 
les  pillules  purgatives , apéritives  & emménagogues , 
ne  forent  pas  plus  ménagées , ce  qui  porta  le  mai  à fon 
plus  haut  degré;  l’eau  de  poulet  & les  lavemens  d’eau 
froide,  forent  les  premiers  remèdes  que  je  mis  en  uüge, 
& ce  ne  fnt  pas  làns  foccès.  Au  retour  du  paroxifme , 
j’effiayai  le  pédiluve  chaud  qui  réuffit  de  même;  les  règles 
auparavant  fopprimées , coulèrent  le  lendemain,  & le 
paroxifme  ceffia.  La  malade  fut  livrée  enfoite  aux  bains 
domeftiques  tièdes  pendant  un  mois;  elle  paffia  de-là  à la 
diète  blanche , ce  qui  réuffit  parfaitement  : la  continuité 
des  mêmes  remèdes  amena  enfin  le  relâchement;  les 
rèsles  coulèrent  alors  fans  obftacie,  & la  malade  fut 

O 

entièrement  rétablie. 

Mademoifelle  M***  foeur  cadette  de  cette  Religieufo, 
d’un  tempérament  lànguin  & mélancolique,  fut  fâifie, 
quelque  temps  après,  d’une  fièvre  continue  & inflam- 
matoire. Les  fatigues  qu’elle  avoit  effiuyées  dans  la  ma- 
ladie de  fa  fœur,  les  effrois  & les  alarmes  que  lui  avoient 
caufés  les  retours  imprévus  de  cette  foffbcation,  avoient 
donné  lieu  à là  maladie  ; elle  fut  fàignée  plufieurs  fois  ; 
on  donna  des  lavemens,  des  émulfions  & beaucoup  de 
boiflbns  aqueufos  ; on  fît  des  fomentations  ; tous  ces  re- 
mèdes enfin  éteignirent  l’incendie , la  fièvre  cefla , & la 
malade  fut  purgée  très-légèrement.  Mais  ce  minoratif  irrita 


des  AFFECTIO  N s VAPO  reuses.  143 

les  entrailles,  le  ventre  fut  tendu  & douloureux,  & à 
l’arrivée  des  règles,  il  parut  des  coliques  violentes  avec  une 
fulTocation  égale  à celle  de  Madame  fa  foeur.  Le  pédiluve 
chaud  n’opéra  rien;  il  fallut  recourir  au  bain  domeftique 
dans  lequel  la  malade  refta  vingt-deux  heures  de  fuite 
pour  la^  première  fois , ce  qui  calma  cet  orage.  Elle 
continua  enfuite  l’ufage  de  ce  remède  pendant  tout  l’in- 
tervalle du  période , en  reliant  conllamment  dans  le  bain 
fix  heures  par  jour;  le  fécond  période  ne  fut  pas  fi  orageux 
à beaucoup  près , & le  troifième  termina  la  cure. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  femmes  vaporeufes 
fùjettes  à cette  forte  de  fuffbcation,  qui  ne  connoilTent 
que  la  faignée  ('rJ^ÔL  qui  en  comptent  le  nombre  d’après 
celui  des  attaques  de  fuffocations  qu’elles  ont  quelquefois 
tous  les  jours.  En  diminuant  ainfi  le  volume  du  lang , on 
remédie,  il  eft  vrai,  à la  pléthore  & au  danger  dont  il 
femble  qu’elles  font  menacées;  mais  remédie-t-on  au 
vice  des  folidesî  Le  volume  des  liumeurs  ainfi  diminué, 
le  calibre  des  vailTeaux  fe  rétrécit,  leurs  ofciliations  n’en 
deviennent  que  plus  fortes  & plus  fréquentes  ; la  chaleur, 
la  fécherelfe  & le  racorniffement  des  fibres  en  font  la 
fiiite  inévitable  : aulfi  voyons-nous  ces  pauvres  viélimes 
traîner  une  vie  languiffante  jufqu’au  trépas. 

(rj  Quoique  le  nombre  de  faignées  que  fiipporta  cette  Rebgieufe 
foit  des  plus  conridérables  , il  n’approche  pourtant  pas  de  celui  que 
jVL  Briiionet,  Chirurgien  à Chantilly,  fit  à une  hile  tourmentée 
des  vapeurs  hyhériques,  puifque  l’on  compte  mille  ôc  vingt  faignées^ 
Voyei  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Mai,  année  i j ^ 
page  2 ÿ 2, 
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HÉMOPTYSIE  HYSTÉRIQUE. 

L A même  caufè  qui  agit  dans  Ja  fuffocation , procu- 
reraauffi  l’hémoptyfie,  fi  ies  vaiiïeaux  /àngiiins  du  poumon, 
trop  foibies  pour  réfifter  àl’impétuofité  du  fàng  mendruel 
qui  reflue  fur  eux , cèdent  aux  efforts  réitérés  du  fàng 
fur  leurs  parois,  ce  qui  formera  des  ouvertures  & des 
crevalTes  plus  ou  moins  grandes,  par  iefquelles  le  làng 
s’échappera  avec  d’autant  plus  d’abondance , qu’il  y fera 
poulfé  avec  plus  ou  moins  de  vigueur  par  la  contraélion 
des  vaifleaux  & des  nerfs  de  la  matrice  ; & cette  hé- 
moptyfie  fera  d’autant  plus  difiicile  à guérir,  qu’elle  fera 
périodique.  En  voici  des  exemples. 

Alademoifelle  Mauche , âgée  de  vingt-fix  ans , d’un 
tempérament  fànguin  & fort  mélancolique , fouffroit  depuis 
long-temps  des  coliques  inteftinales  que  l’on  attribuoit 
aux  hémorroïdes;  le  mal  augmenta  par  degrés,  & la 
fuppreflïon  des  règles  en  fut  la  fuite.  A cette  époque , 
il  furvint  une  hémoptyfie  des  plus  confidérables,  avec 
vomiflèment  <5c  des  mouvemens  convulfifs  qui  réveillèrent 
enfin  l’indolence  des  parens  de  cette  Demoi/èlle.  Je  fus 
appelé  pour  y remédier  ; la  caufè  de  la  maladie  étant 
d’autant  plus  profonde  qu’elle  étoit  invétérée,  il  fallut 
recourir  aux  plus  puilTans  fecours.  La  Lignée  au  pied  fut 
le  premier  que  je  mis  en  ufage  ; la  malade  la  ffipporta 
fans  murmurer,  mais  naturellement  indocile  , elle  rejeta 
tQut  autre  remède  ; le  retour  périodique  des  règles  arriva , 

l’hémoptyfie 
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riiémoptyfie  revint  à fou  tour  & avec  plus  de  force;  les 
convulfions,  les  évanouifl'emens,  lafyncope  fe  joignirent 
à celle-ci , & la  malade  perdit  tout  fentiment.  La  roideur 
de  la  mâchoire  s’oppofaiit  alors  au  paffage  de  tout  liquide, 
î!  ne  fut  plus  poffible  de  prendre  aucun  aliment  ; le  faiig 
s'aluma  toujours  plus,  les  nerfs  fe  roidirent  davantage, 
& la  caufe  du  mal  fut  bientôt  portée  à fon  dernier  degré. 
Une  pareille  fituation  me  rendit  maître  de  cette  malade 
indocile  f fj  ; mais  le  mai  étoit  plus  difficile  à vaincre 
quhl  ne  l'eut  été  dans  le  commencement  : la  malade  fat 
ainfi  plongée  dans  un  bain  tiède,  dans  lequel  elle  refa 
dix-huit  heures,  ce  qui  calma  le  paroxffine.  Plus  docile 
pour-lors , elle  cohfèntit  à relier  pendant  fix  heures  chaque 
jour  dans  la  baignoire  ; le  troifième  période  fut  encore 
très-dérangé  ; les  règles  coulèrent  très-peu  : mais  le  qua- 
trième  & le  cinquième  emportèrent  la  maladie. 

Une  jeune  Religieufe  Hofpitalière  fut  attaquée  de  la 
même  maladie  ; le  ventre  étoit  tendu  & douloureux , les 
règles  ne  couioient  que  très-peu,  ce  qui  caraélérifoit 
Paffeélion  hyllérique  : on  laigna  au  pied,  on  donna  des 
lavemens  d'eau  froide,  de  l'eau  de  poulet  pour  boilfon; 
on  employa  tout-à-la-fois  les  bains  domelîiques  tièdes  : 
on  détruifit  ainfi  en  peu  de  temps  un  vice  nailfant  qui 
n’auroit  pas  manqué  de  germer  & de  croître. 

(f)  La  défobéiiïance , l’opiniâtreté,  rentêtemeiit , & quelquefois 
encore  le  dérangement  de  i’efprit , peuvent  être  comptés  au  nombre 
des  fymptômes  de  l’afFeétion  hyftérique,  puifque  la  roideur  générale 
des  nerfs  fuppofe  celle  des  fibres  du  cerveau. 

. T 
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Si  fa  caufe  qui  produit  le  reflux  des  règles  a toujours 
fait  rembarras  des  Médecins,  la  manière  de  les  rappeler 
dans  leur  voie  ordinaire  ne  lait  pas  moins  aujourd'hui 
leur  peine  & leur  étude  ; toujours  occupés  du  déranga- 
meiît  qu'elles  procurent,  des  routes  étrangères  qu'elles 
ont  coutume  de  fe  frayer,  il  femble  qu'on  fe  foit  fait  une 
loi  de  les  fuivre  dans  leurs  écarts , & de  les  attaquer  là 
où  la  Nature  les  a déterminées.  C'eft  ainfi  que  l'on 
attribue  journellement  une  hémoptyfie  au  vice  local  des 
poumons , une  ophtalmie  à l'inflammation  locale  des  mem- 
branes de  l'œil  ou  à l'effet  de  quelque  humeur  étrangère 
qui  aura  dépofë  fur  cet  organe  fa  fàlure  fon  acrimonie, 
un  vomiflement  de  fang  au  relâchement  des  veines  de 
l'eftomac,  ou  à l'ouverture  naturelle  de  quelque  vaifleau 
ianguin  de  ce  vifcère,  & ainfi  des  autres  parties  du  corps 
par  où  elles  fe  font  montrées  plus  d'une  fois  (t).  Ces 
bizarres  effets  en  impofent  fi  fouvent  aux  Médecins  par 
les  maladies  particulières  dont  ils  prennent  la  forme  & les 
fymptômes,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  s'y  méprendre 
fi  on  n'eff  pas  au  préalable  affiiré  du  tempérament  des  ma- 
lades, & des  figues  qui  ont  précédé  la  maladie  que  l'on 
traite.  Que  de  fautes  ! que  d'écarts  dans  la  pratique  1 Qui 
de  nous  n'en  fut  jamais  coupable  ! On  fera  donc  for  fes 
gardes  à l'avenir , & on  évitera  fans  peine  les  pièges  que 
nous  tend  continuellement  la  Nature  toujours  bizarre  dans 

1^— — — I II»»  ■ I —W— — ■ — K-  - 1..-—  ■ — — I ■ ■!  — »■■■■!  I ■ ■ I . ■ — .1  I ■ I 

(î)  Dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Janvier  on 

trouve  une  Obfervation  au  lujet  d’une  évacuation  périodique  des 
règles  qui  lé  faifoit  par  les  mamelles  ôl  le  vifage. 
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fes  égaremeiis , fi,  dans  fa  perquifition  des  fignes  qui 
caradlérifeiit  les  maladies  des  femmes,  011  ne  rejette  pas 
avec  tant  de  mépris  la  caiife  hyftérique.  Qu'on  raffemble 
fcrtipuleufement  toutes  les  maladies  auxquelles  le  fexe  eft 
expofé,  & l'on  verra  que  celle-ci  ell:  devenue  aujourd'hui 
bien  commune.  Un  Praticien  précoce,  que  Rome  a vu 
en  même  temps  naître  & mourir  à la  fleur  de  fon  âge , 
nous  enfeigne  & nous  prévient  que,  dans  les  maladies 
des  enfans,  il  faut  toujours  foupçonner  les  vers,  pueris 
fufpicdiidiim  de  vermUnis.  Il  veut  aufli  que,  dans  celles 
des  adultes,  nous  ne  perdions  jamais  de  vue  le  virus 
vérolique  ; genendher  m v 'ironim  pernnacïbiis  morhis  delue 
venereâ:  nous  fommes  en  droit  de  dire  ici  après  lui  que, 
chez  les  femmes,  il  faut  toujours  foupçonner  la  caufè 
liy Aérique,  fœminis  vero  de  affèdione  hyjlericâ  (u).  Quel 
avantage  pour  la  Médecine  & plus  encore  pour  les 
malades  ! Un  pareil  foupçon  en  fauvera  plus  d'une  du 
trépas,  & telle  qui  auroit  été  déclarée  étique,  apoplec* 
tique,  épileptique  ou  paralytique,  ne  fe  trouvera  peut-être 
qu'hyftérique  : les  remèdes  liumeèlans  qui  réufliflent  û 
bien  dans  celle-ci,  ne  pourront  pas  être  nuifibles  aux 
autres , dans  le  cas  qu'elles  fuflent  réellement  caraélérifées 
ou  compliquées  , tandis  que  les  remèdes  contraires 
deviendront  ici  nuifibles  & mortels.  Je  ne  doute  nulle'- 
ment  que  les  Médecins  ne  les  fâchent  diflinguer  mieux 
que  moi;  ce  n'eft  donc  pas  à eux  que  je  m'adreffe,  mais 
à tous  ceux  qui  font  à même  de  profiter  de  ce  confeil. 

^uj  Bagiivi , Pnm.  Jl4ed>  lib,  /,  cap.  LIX, 
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ÉPILEPSIE  HYSTÉRIQUE. 


Puisque  le  reflux  des  règles  peut  produire  des 
engorgemens  dans  les  parties  flipérieures  au  baffin,  le 
cerveau  fera  par  confëquent  expofé  à fon  tour  à en  être 
plus  ou  moins  fiircliargé  fuivant  le  degré  de  compreflion 
qui  fe  forme  pour-lors  dans  les  vaifTeaux  hypogaftriques , 
parmi  lefquels  nous  comprenons  ceux  de  la  matrice  & 
du  vagin.  La  caufe  de  cette  compreffion  fera  la  même 
que  celle  qui  procure  les  autres  fymptômes  de  TafFeclion 
hyflérique  ; je  veux  dire , la  tenfion  fpafmodique  des 
nerfs , leur  fenfibilité  outrée  & leur  racornifTement  quand 
ils  préfentent  des  obftacles  au  paffage  du  flux  menilruel, 
ce  qui  en  procure  le  reflux  fur  les  différentes  parties  du 
corps,  & dans  ce  cas,  fépilepfie  deviendra  périodique. 
En  effet , toutes  les  fois  que  le  flux  menffruel  fe  pré- 
fentera  à fouverture  des  vaiffeaux  utérins,  qufll  ne  pourra 
pénétrer  à caiffé  du  rétréciffement  de  leurs  parois , il  fera 
forcé  de  rétrograder , ce  qui  aura  lieu  d "autant  plus 
facilement,  que  ces  mêmes  vaiffeaux  irrités  & doués 
d"une  plus  grande  élaflicité,  fe  contraéteront  avec  plus 
de  vigueur,  agiront  fur  le  fang  menffruel,  le  forceront 
ainf  à refluer  ailleurs.  Une  fois  dépo/é  dans  le  cerveau 
& dans  les  différens  fnus  de  ce  vifcère,  il  y formera 
des  compreffions  plus  ou  moins  fortes  & plus  ou  moins 
irrégulières,  qui  agiront  fiir  la  circuiation  des  efprits  ani- 
maux , procureront  des  mouvemens  conyullifs , des 
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convulfions  générales  ou  particulières , répilepfie  enfin, 
ia  catalepfie,  & toutes  les  autres  maladies  qui  dépendent 
des  difFérens  engorgemens  du  cerveau. 

Le  paroxifiiie  épileptique  n’aura  donc  lieu  que  dans  le 
temps  périodique  des  règles,  & c’elt  ce  qui  le  diftinguera 
toujours  de  l’épilepfie  réelle.  Auffi  le  voit-on  fe  préfenter 
communément  dans  le  temps  de  l’écoulement  menftruel, 
arriver  au  moment  qu’il  vient  de  & fufjaendre , & ceffer 
au  moment  qu’il  reparoît.  Sur  ce  principe  que  l’expé- 
rience  établit  & rend  incontefîable , toutes  les  femmes 
ou  filles  épileptiques  feront-elles  incurables  ! Le  remède 
au  contraire  n’eft-il  pas  trouvé  aujourd’hui  ! puifqu’en 
appailànt  le  fjaafine  des  entrailles , celui  de  tous  les 
vaiffeaux  hypogaftriques,  nous  fommes  aflurés  d’y  rétablir 
la  libre  circulation  des  liqueurs,  & de  provoquer  ainfi 
l’évacuation  menftruelle. 

Ce  ne  fut  jamais  un  paradoxe,  puifque  cette  vérité 
fut  toujours  établie  fur  l’expérience  qu’en  ont  faite  tant 
de  perfbnnes  malheureufes  & délaiffées  par  les  Médecins, 
& entr’ autres,  la  Demoifelle  qui  a fait  le  fuiet  de  ma 
première  Obfervation , la  demoifèlle  Majot  & Lotiifè 
Bourbone  que  je  citerai  ci-après,  &c.  lefquelles  avoient 
été  déclarées  épileptiques , & qui  le  fèroient  enfin  de- 
venues , fi  mécomioifiànt  toujours  plus  la  véritable  caufè 
du  mal,  on  l’eût  conftamment  combattue  avec  les  re- 
mèdes contraires , ou  bien  les  eût-on  délaiffées  & aban- 
données à leur  malheureux  fort;  & alors  l’épilepfie,  que 
j’appelle  ici  fyinptQmatique  ou  fecondaire,  feroit-  elle  devenue 
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dans  la  faite  elTentielfe  ou  primitive , c’eft-à-dire , incu- 
rable, par  la  raifon  que  le  cerveau  fi  fouvent  fiircliargé, 
aiiroit  fouffert  de  plus  grandes  compreffions , fefqiieües 
anroient  infailliblement  produit,  à la  longue,  certains  en- 
gorgemens  & des  dilatations  forcées  dans  les  tuniques  des 
vaiffeaux  artériels  & veineux  de  ce  vi/cère , d’où  dépend 
Ja  vraie  épiiepfie. 

La  demoifelle  M ***  ell:  dans  ce  malheureux  cas  ; la 
preuve  en  eft  fenhble,  puifque  les  attaques  épileptiques 
auxquelles  elle  ell  lujette  depuis  longues  années,  ne 
paroiflbient  jadis  qu’au  temps  prefcrit,  & accompagnoient 
toujours  l’écoulement  menfiruel,  ce  qui  caraélérile  par- 
fiitement  le  fpafine  des  vailTeaux  de  la  matrice,  & 
enfemble  la  féchereffe  & le  rétrécüTement  de  lès  couloirs , 
fécherelTe  d’autant  plus  grande,  qu’elle  ed  invétérée  & 
toujours  irritée  par  la  quantité  de  remèdes  dont  cette 
Demoilèlle  a fait  u/age  par  les  confeils  d’un  oncle  habile 
Pharmacien,  mais  non  pas  Médecin  allez  éclairé  pour 
juger  de  la  valeur  des  remèdes  qu’il  ordonne.  Combien 
pourrois-je  citer  d’exemples  de  cette  efpèce  d’incura- 
bilité 1 Chaque  ville  en  ell  malheureufement  trop  pourvue  ; 
mais  encore  voyons  - nous  d’un  œil  indifférent  l’Em- 
pyrique  s’approprier  le  droit  de  travailler  flir  une  maladie 
que  nous  n’appelons  incurable  que  parce  qu’elle  nous 
paroît  trop  rébelle.  Si  les  difficultés  eulTent  étonné  nos 
premiers  Maîtres,  où  en  feroit  aujourd’hui  l’Art,  Sc 
quelles  fëroient  fès  conjeélures  & lès  incertitudes  î De 
cet  effaim  de  difficultés  qui  le  prélèntent  dans  la  cure 
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de  plufieurs  maladies , il  faut  en  conclure  qu'un  homme 
defliné  à cette  importante  fondlion  doit  mefurer  fon 
application  fur  les  obflacles  qu'il  rencontre.  Ils  font  grands, 
ces  obflacles,  j'en  conviens  ; mais  auffi  combien  de 
Médecins  ont  joui  & jouiiTent  encore  tous  les  jours  de 
l'honneur  de  la  difliculté  vaincue  i Cette  difficulté  confifte 
à développer  la  caufe  cachée  de  la  maladie  que  l'on 
traite.  Dans  celle  dont  il  eft  ici  qiieflion,  la  matrice  la 
fournit,  & le  vice  du  genre  nerveux  la  procure.  Celui-ci 
nous  paroît  évidemment  tendu  , cri/}3é  & foiivent  racorni  ; 
il  faut  donc  le  relâcher  par  les  fecours  convenables. 
L'autre  eft  obftrué  par  le  rétréciiTement  du  calibre  de 
ces  vaiffeaux  ; il  ' faut  par  conféquent  ne  s'occuper  qffià 
les  affiouplir  &l  à délayer  les  liqueurs  auxquelles  ils  doivent 
fournir  le  paffage , & de  cette  manière  on  évitera  le  reflux. 
Une  cure  de  ce  genre  & des  plus  extraordinaires  que  j'ai 
faite  à Paris,  va  confirmer  mon  opinion. 

Madame  P***  étoit  fiajette  depuis  vingt  ans  à des 
attaques  épileptiques  qui  fe  montroient  pendant  la  nuit , 
& revenoient  plufieurs  fois  dans  le  mois.  Les  mouvemens 
convulfifs  fe  portoieiit  par  préférence  à la  tête  ; la  malade 
mordoit  fes  draps,  fès  mains  & fà  langue,  ce  qui  lui 
apprenoit  à fon  réveil  qu'elle  avoit  eu  fon  accident.  Elle 
avoit  vu  tous  les  Empyriques  dont  cette  malheureufe  ville 
abonde,  lorfqu'enfin  elle  vint  me  confiilter.  D'après  fon 
récit,  je  reconnus  d'abord  l'épilephe  hyflérique  dégé- 
nérée; je  doutai  en  conféqiience  de  réuffir  : mais  je  ne 
prononçai  pas  moins  que  la  chofe  étoit  encore  poflible. 
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Pour  cet  effet,  je  prefcrivis  un  régime  rafraîchiffant  Sc 
une  bouteille  de  petit-lait  à la  glace  que  la  malade  prendroit 
tous  les  matins  à fon  lever,  ce  qui  fut  exécuté;  &,  au 
bout  de  deux  ans  de  ce  régime,  la  malade  s’eft  trouvée 
guérie.  Madame  P***  continue  depuis  dix  ans  l’u/àge 
de  fon  petit-lait  par  pure  reconnoiffance , & ce  n’eff  pas 
fans  furpri/è  qu’on  ia  voit  aujourd’liui  jouir  de  la  plus 
brillante  fànté. 


DÉLIRE 
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DÉLIRE  MANIAQUE - HYSTÉRIQUE. 

CLe  ne  fera  point  à l’infîammation  du  cerveau  & de 
fes  membranes  que  nous  attribuerons  la  caufe  Je  ce 
délire.  La  fièvre  qui  efi  inféparable  de  tout  fiafe  inflam- 
matoire, ne  paroit  jamais  ici,  ce  qui  fait  le  caraélère 
eflentiel  du  délire  maniaque  & hypocondriaque  ; mais 
l'engorgement  des  vaifleaux  fanguins,  produit  par  la 
tenfion  ipafinodique  des  nerfs,  ainfi  qu'il  a déjà  été  expofé 
dans  les  articles  précédens,  procurera  ce  défordre. 

Une  fois  convaincu  de  cette  vérité,  on  concevra  fans 
peine  que  des  fibres  trop  tendues  feront  plus  fiifceptibles 
d'ébranlement  que  celles  qui  jouiffent  d'une  fouplefie 
naturelle  qui  leur  permet  d'obéir  aux  différens  efforts 
de  la  circulation,  & que  le  moindre  engorgement  d'un 
fang  épais  & acrimonieux,  fera  fur  ces  fibres  de  rudes 
efforts  capables  non-feulement  de  déranger  les  fonélions 
du  cerveau,  mais  encore  celles  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent.  Quelle  confufion  dans  la  machine  ! Les 
folides  feront  bientôt  le  jouet  des  liqueurs  ; celles  - ci 
émues  <Sc  agitées  par  des  fecouffes  toujours  plus  fortes, 
s'embrafëront  par  leur  frottement,  & confumeront  ainfi 
la  machine  après  l'avoir  invitée  à concourir  elle-même 
à fa  deftruélion.  Tel  a été  l'état  de  la  Demoifelie  qui  va 
faire  le  fujet  de  rObfervation  fui  vante. 

Mademoifelle  ***  âgée  de  dix-huit  ans,  tombe  tout- 
à-coup  dans  le  temps  de  fes  règles  dans  un  affbupiffemeni 
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îéthargique  ; elle  eft  fàignée  en  coiiféquence,  & ce 
fympîôme  s’évanouit.  Au  période  fuivant,  l’afroupifTement 
léthargique  reparoît  avec  beaucoup  de  force  ; on  faigne 
pour  la  féconde  fois  : on  y revient  encore  au  retour  du 
troifième  période  des  règles,  &.  on  livre  enfliite  la  ma- 
ladie aux  efforts  de  la  Nature  jjendant  plufieurs  mois 
confécutifs.  Le  mal  augmente  par  degrés,  &.  à cet  alTou- 
piffement  fliccède  le  délire  ctim  fiirore  audaciâ.  La 
m.alade  refufe  pour  lors  toute  boiffon  & tout  aliment; 
elle  eft  déclarée  incurable. 

On  attendoit  depuis  dix-fept  jours  que  la  mort  terminât 
une  vie  fi  miférable  ; mais  la  conftance  du  mal  annonçoit 
fà  durée , ce  qui  me  fit  appeler  par  le  Médecin  qui 
conduifoit  lui-même  cette  malade.  Une  pareille  fituation 
exigeoit  fans  contredit  des  remèdes  prompts  «St  efficaces  ; 
le  bain  étoit  le  féul  indiqué  ; la  malade  y fut  plongée  & 
attachée  en  ma  préfence  ; fon  indocilité  exigea  de  grands 
efforts  : mais  bientôt  on  la  vit  fe  foumettre  par  l’aétion 
du  remède  ; fà  voix  enrouée  par  les  cris  s’éclaircit  peu- 
à-peu  : dans  l’efpace  de  deux  heures  qu’elle  refta  dans 
le  bain , elle  devint  enfin  naturelle  ; on  lui  préfenta  pour 
lors  à boire  «St  à manger,  ce  qu’elle  ne  refufà  que  par 
coutume  : on  la  preffa  ; elle  obéit.  Des  progrès  auffi 
làtisfaifans  ranimèrent  l’efpoir  d’une  famille  défôlée  ; huit 
heures  de  bain  par  jour,  l’application  confiante  d’un 
linge  trempé  dans  l’eau  froide  fur  la  tête , & renouvelé 
fouvent,  emportèrent  le  délire  & tous  les  autres  fymp- 
tômes  hyftériques  dans  l’elpace  de  deux  mois.  Je  ne 
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cacherai  point  la  rechute  fans  pouvoir  divulguer  ce  qui  y 
donna  lieu  ; mais  aulTi  aurai-je  la  fatisfadion  de  publier  fon 
entier  rétabliflement  par  l’effet  des  mêmes  remèdes. 

N’eft-il  pas  démontré  que,  fi  cette  Demoifelle  avoit 
été  fecourue  par  les  mêmes  remèdes  au  commencement 
de  fâ  maladie,  on  en  eût  prévenu  les  effets!  Le  premier 
engorgement  qui  fut  produit  par  le  premier  reflux  des 
règles , auroit  d’abord  cédé  à une  fàignée  & aux  remèdes 
humeélans.  Son  fàng,  appaifé  par  ces  fecours  &.  moins 
raréfié , auroit  moins  agacé  les  fibres  de  la  matrice , & 
le  reflux  fur  celles  du  cerveau  n’auroit  jamais  procuré 
tant  de  ravages.  Le  période  fuivant  auroit  infailliblement 
emporté  la  caufe  du  mal , & en  auroit  étouffé  d’abord 
la  première  étincelle  qui  produifit  dans  la  fuite  l’embra- 
fement  du  cerveau.  C’efl  pourquoi  il  fallut  recourir  aux 
plus  puiffans  remèdes  , & pour  peu  que  l’on  eût  héfité 
davantage , la  malade  auroit  fuccombé. 

On  lit  dans  le  Journal  encyclopédique  du  mois  de 
Janvier  1762,  /y,  l’hiftoire  d’une  Fille  citée  par 

M.  Planque  dans  fa.  Bibliothèque  de  Médecine,  qui  fait 
le  pendant  de  celle-ci.  Cette  Fille,  au  rapport  de  ce 
Médecin,  étant  devenue  folle  & lourde,  s’échappa  dans 
un  bois  où  elle  relia  cinq  jours  toute  nue  & làns  aucune 
nourriture  ; elle  y effuya  pendant  deux  jours  confécutifs 
une  pluie  continuelle  qui  la  guérit. 

J’ai  par-devers  moi  nombre  d’Obfèrvations  de  cette 
efpèce  que  je  fuis  obligé  de  tenir  fecrettes,  par  la  crainte 
de  déplaire  à ceux  ou  à celles  qui  en  font  le  fujet  ; mais 
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du  moins  me  fera-t-il  permis  de  rapporter  celles  qui  m^ont 
été  ad'refTées  à titre  de  reconnoifTance  par  un  de  mes 
Confrères  ( M.  de  Baux  ) , Médecin  à Marfeille. 

« Zélé  partifàn  de  votre  fyllème,  mon  cher  Confrère^ 
je  viens  d'en  faire  une  épreuve  des  plus  fàtisfaifantes 
pour  vous  & pour  moi.  Le  18  Novembre  1760,  je 
23  fus  demandé  par  le  Capitaine  d'un  vaiffeau  Hollandois. 
» ïl  étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans,  d'une  taille  au-deffus 
de  la  moyenne,  fort,  vigoureux  & mufculeux.  11  étoit  venu 
23  par  terre  de  Hollande  pour  prendre  le  commandement 
2)  d'mi  vaiffeau  qifon  chargeoit  à Marfèille.  En  traverfànt 

22  les  provinces  de  France,  dès  qu’il  eut  touché  celles  où 

23  croît  le  vin,  il  s'en  gorgea  tous  les  jours  jufqu’à  fivreffe 
22  pendant  tout  le  refie  de  fa  route , & fit  de  même  à 
22  Marfèille  ; il  but  avec  auffi  peu  de  ménagement  des 
22  liqueurs  fortes  & fpiritueufes  : il  fè  procura  enfin  ia 
» maladie  que  je  vais  décrire. 

» Ce  fut  le  iq  Novembre  qu’il  fut  attaqué  d^une  fièvre 
>2  des  plus  violentes  au  rapport  du  Chirurgien  qui  avoir 
22  été  appelé  le  même  jour,  accompagné  d’une  grande 
22  douleur  à la  tête,  d’une  chaleur  bridante  & d’une  foif 
22  inextinguible.  Les  puifations  artérielles  étoient  très- 
22  fortes,  fur-tout  aux  artères  temporales;  le  pouls  étoit 
22  dur  & tendu  comme  une  corde  : on  fentoit  de  fré- 
>2  quens  foubrefàuts  aux  tendons  qui  fe  changèrent  bientôt 
22  en  fj3afîne  & en  convullion.  Il  fiirvint  un  hoquet  qui 

22  fitigua  le  malade  pendant  plufieurs  jours , de  fréquentes 

23  naiifées  & un  vomifîêment  Hlicux  ; le  ventre  étoit 


/ 
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extrêmement  ferré  : le  malade  rendoit  fréquemment  de  « 
furine,  mais  en  petite  quantité;  elle  étoit  fans  couleur,  ce 
fans  odeur  & fans  fédiment.  Cet  état  dura  quatre  jours,  ce 
pendant  lefquels  le  Chirurgien  fàigna  le  malade  deux 
fois  au  bras  & une  fois  au  pied , lui  donna  plufieurs  c< 
îavemens,  f abreuva  d'une  tiiane  rafraichiflante , & le 
purgea  enfuite  avec  une  médecine  ordinaire,  aiguifée  ce 
de  quelques  grains  de  tartre-ftibié.  « 

Le  I 8 ayant  été  appelé , je  trouvai  le  malade  fans  ce 
fièvre  ; mais  travaillé  par  des  convulfions  violentes , ce 
avec  un  délire  fi  frénétique , qu’à  peine  quatre  matelots  « 
des  plus  vigoureux  pouvoient  le  contenir  dans  fbn  ce 
lit.  Il  parloit  d’un  ton  haut , & poulfoit  par  fois  des  ce 
cris  qui  reffembloient  à des  hurlemens,  fon  pouls  étoit  ce 
fort  dur  & fort  tendu  ; fa  peau  brûlante , sèche  & « 
comme  écailleufe  : les  convulfions  venoient  d’une  heure  « 
à l’autre  ; elles  étoient  fi  fortes , qu’une  force  humaine  ex 
n’auroit  jamais  pu  fiéchir  un  de  les  membres.  II  refufoit  ex 
toute  forte  de  nourriture  depuis  trois  jours,  mais  il  fe  ce 
livroit  facilement  à la  boilfon  ; cependant  malgré  fbn  ce 
délire , il  répondoit  toujours  à la  plupart  des  quellions  « 
que  je  lui  faifois  fiir  fon  mal , & fe  plaigiioit  confiamment  ce 
d’une  douleur  aiguë  au  milieu  de  la  tête*  ce 

J’ordonnai  qu’on  lui  fit  une  quatrième  faignée  à la  ex 
jugulaire;  je  lui  fis  prendre  pendant  quatre  jours  huit  ce 
Iavemens  d’eau  froide,  & dans  les  intervalles,  je  lui  ce 
faifois  appliquer  fur  la  tête  une  veffie  remplie  d’eau  ce 
froide  qu’on  renouveloit  tous  les  quarts-d’iieiirc,  parce 
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qu’elle  s’échauffoit  bientôt.  Je  le  fis  gorger  d’eau  de 
» poulet  acidulée  avec  du  nitre , & de  douze  en  douze 
» heures , on  lui  donnoit  une  émulfion  nitrée  & anodine. 
» L’application  de  la  veffie  liir  la  tête  calma  la  douleur, 
:r)  & les  lavemens  froids  relâchèrent  un  peu  le  ventre  ; 
» ces  deux  remèdes  avoient  par  conféquent  produit  un 
» petit  bien , ce  qui  me  détermina  à recourir  au  bain 
froid,  fans  égard  pour  la  faifon,  & malgré  la  réfiftance 
» du  malade,  il  entra  dans  le  bain  le  22  à fix  heures  du 
:»  foir.  Il  y fut  retenu  de  force  pendant  une  heure , ayant 
« toujours  fà  tête  coiffée  avec  la  veffie  remplie  d’eau 
froide  : à fept  heures  il  fortit  du  bain  dont  il  avoit 
» dégourdi  l’eau  par  la  feule  chaleur  de  fon  corps;  on 
le  lécha  avec  des  linges  froids,  & on  le  remit  dans  fon 
» lit  lans  le  faire  chauffer  auparavant;  il  y grelotta  pendant 
» une  heure , après  laquelle  il  s’endormit , ce,  qui  ne  lui 
» étoit  pas  arrivé  depuis  huit  jours  ; fon  fommeil  fut 
» doux  & tranquille,  fa  durée  fut  de  treize  heures,  pendant 
» iefquelles  il  fua  copieufement.  D’abord,  à fon  réveil, 
» je  lui  fis  prendre  un  bouillon  à la  viande , fur  lequel 
î>  il  s’endormit  de  nouveau  pendant  dix  heures  ; il  fiia 
« plus  copieufement  encore  que  la  première  fois,  s’éveilla 
î>  &L  fe  trouva  libre  de  fa  douleur  à la  tête , délivré  de 
» fes  convulfions , fans  délire , & fut  en  état  de  s’em- 
» barquçr  deux  jours  après  pour  prendre  le  commande- 

» ment  de  fon  vaiffeau.  (x).  Dans  le  mois  de  Décembre 

- ■ — — .. — ■ . — ■ --  - _ — ■ 

(x)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
l’année  1713,  l’exemple  d’une  pareille  cure  opérée  par  le  bain  froid. 
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de  la  même  année,  je  fus  appelé  pour  une  Dame  qui  « 
fouffroit  également  depuis  plufieurs  jours  du  clou  hyflé-  « 
rique  ; je  la  guéris  comme  par  enchantement , par  la  « 
feule  application  de  la  velTie  remplie  d’eau  froide  & « 
par  quelques  lavemens  froids.  V oilà , mon  cher  «■ 
Confrère , des  expériences  de  votre  goût  ; je  vous  « 
ferai  part  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  de  celles  que  « 
ma  pratique  me  fournira  en  ce  genre  (y J.  « 


(y)  Voye7^  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Juin  1761, 
fage  J 04. 
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ODONTALGIE  HYS TÉR IQUE. 

5 I tous  les  nerfs  en  général  fouffrent  clans  ces  maladies 
un  certain  degré  de  racornilTement , pourquoi  la  cinquième 
paire  qui  fe  diflribue  fur  les  mâchoires,  ne  féroit-elle  pas 
fufceptible  de  ce  même  vice  ! Les  dents  feront  d’autant 
plus  expofées  à l’eflet  de  cette  caufe,  qu’elles  font  toutes 
pourvues  d’un  filet  nerveux  qui,  une  fois  pincé  & tiraillé, 
produira  des  fïaafmes  qui  fe  communiqueront  bientôt  aux 
deux  mâchoires,  & occafionneront  les  plus  vives  douleurs. 
De  plus  la  circulation  étant  pour  lors  interceptée  dans 
cette  partie , attendu  la  contraélion  des  nerfs  & celle 
des  vaiffeaux , les  humeurs  y croupiront , & acquérant 
ainfi  un  plus  grand  degré  d’acrimonie,  elles  formeront 
de  nouvelles  irritations , non-feulement  fur  tous  les  nerfs 
des  deux  mâchoires , mais  encore  fur  les  vaiffeaux  fànguins 

6 lymphatiques  qui  en  tapiffent  le  tiffu,  d’où  il  s’enfuivra 
la  carie  des  dents , quelquefois  même  celle  des  alvéoles , 
le  plus  fouvent  encore  la  chute  des'  gencives  , leur 
noirceur,  les  efcarres  fcorbutiques  & l’entière  corruption 
de  la  bouche. 

Pour  remédier  à de  pareils  ravages , on  tente  toujours 
inutilement  d’attaquer  les  parties  affeélées.  La  Chirurgie, 
toute  puifîànte  qu’elle  efl  dans  fes  opérations,  ne  fatiroit 
remédier  au  vice  caché  qui  procure  le  mal;  la  texture 
du  fàng,  celle  des  humeurs  & l’état  des  folides  furent 
toujours  inacceffibles  aux  efforts  de  la  main  ; il  faut 

attaquer 
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attaquer  Tun  & Tautre  par  des  remèdes  qui  puifTeiit  eu 
changer  le  caraèlère  eu  corrigeant  leurs  vices.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ici , racrimonie  des  humeurs  & la  féche- 
refle  des  folides  doivent  rem.piir  toutes  nos  vues  ; mais 
le  dérangement  que  ces  deux  caufes  procurent  dans  la 
circulation,  doit  feul  occuper  le  Médecin  à la  vue  de 
ce  f\/mptôme. 

Et  en  effet,  ce  fera  toujours  de  la  compreflion  irré- 
gulière qui  fe  forme  dans  les  vifcères  du  bas-ventre, 
attendu  la  diminution  du  calibre  de  leurs  tuyaux,  & des 
fréquentes  irritations  que  les  différens  fucs  qui  s'y 
féparent,  y produifent,  que  dépendront  les  lj)afmes 
qui  attaquent  h tête.  Le  fang  comprimé  & gêné  dans  la 
circulation,  refluera  pour  lors  fur  les  parties  fiipérieures; 
celles  - ci  peu  flexibles , comme  les  autres  parties  du 
corps,  en  feront  aifément  furchargées;  d'où  s'enfuivront 
les  flafes  fanguins  & lymphatiques  dans  les  vaiffeaux 
intérieurs  & extérieurs  du  cerveau,  ce  qui  procurera  des 
.douleurs  fixes  & vagues  flir  toutes  les  parties  membra- 
neufes  qui  tapiflent  le  crâne  intérieurement  & extérieu- 
rement; c'eft-à-dire,  que  fi  l'engorgement  fe  fait  fur  la 
cinquième  paire  des  nerfs  ôl  fur  les  parties  où  fes  rami- 
fications aboutifient,  on  foufîfira  des  douleurs  aux  dents 
qui  feront  plus  ou  moins  fortes  fuivant  le  degré  de  la 
caufe  qui  agit , lefquelles  douleurs  en  impoferont  au 
Chirurgien  le  plus  expérimenté  qui  ignorera  parfaitement 
le  vice  que  j’afTigne.  Si  au  contraire  les  membranes  du 
cerveau  fe  trouvent  afîèélées , le  clou  hyftérique  fe 

X 
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montrera  avec  autant  de  fureur  ; les  nerfs  optiques 
gorgés  & agacés  produiront  la  perte  de  la  vue  & des 
douleurs  des  plus  aiguës  dans  f orbite  ; ils  produiront  en 
meme  temps  des  ophtalmies  des  plus  rebelles,  à pro- 
portion du  degré  d'irritation  & d'engorgement  qu’elles 
auront  reçu  des  parties  éloignées  : mais  ce  qui  étonnera 
davantage  le  Médecin,  ce  fera  fans  doute  la  métafta/e 
de  ces  humeurs  qui,  agiiTaiit  fur  des  vaiffeaux  tendus  & 
dénués  d'une  élaflicité  fmgulière , feront  fouettées  & 
expulfées  au  gré  de  ces  mêmes  vailfeaux , & changeront 
ainfi  de  lieu  fans  jamais  changer  de  caraélère,  ce  qui 
produira  le  plus  fouvent  des  ravages  affreux.  Auffi  voyons- 
nous  les  pauvres  viéfimes  de  ce  mal  continuellement 
tyrannifées  par  ces  vicifîitudes , & les  Médecins  étonnés 
à la  vue  de  tant  de  fymptômes  amovibles , tantôt  pa- 
roiffant  être  le  produit  d'une  même  caufe,  & tantôt  fi 
oppofés  en  apparence  , qu’ils  forment  entre  eux  tous 
l'affembiage  le  plus  bizarre  par  la  variété  de  leurs  couleurs 
& la  difformité  de  leurs  traits.  Pour  mieux  caracférifer 
le  portrait  que  j'en  fais,  ajoutons  aux  défordres  capri- 
cieux fous  lefquels  ils  ont  coutume  de  paroître , ceux  que 
tant  de  remèdes  oppofés  ne  ceffent  de  produire.  Quel 
dérangement  n'éprouvera  pas  pour  lors  la  machine  \ Des 
nerfs  irrités  & agacés  par  les  pointes  piquantes  de  difîë- 
rens  remèdes  auffi  aélifs  que  cauftiques  ; des  efprits  effa- 
rouchés par  tant  de  parties  volatiles  qui , preffées  de  toutes 
parts  & forcées,  pour  ainfi  dire,  de  fe  mêler  avec  eux, 
produiront  les  ravages  les  plus  affreux  dans  la  circulation 
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du  fang  & des  e/jirits.  Les  fon£tîons  du  cerveau,  celles 
du  cœur  & du  poumon , & enfemble  celles  de  tous  les 
vifcères  du  bas-ventre,  fiiivront  donc  de  près  le  premier 
dérangement;  & pour  peu  que  Ton  néglige  d’y  apporter 
des  fecours,  on  verra  crouler  l’édifice  fous  les  coups 
redoublés  de  ceux  meme  que  l’on  choifit  pour  en  être 
îe  foutien. 

D’après  cet  expofé , Todontalgie  hyflérique  méritera 
notre  attention,  puifque  nous  ne  pouvons  plus  mécon- 
noître  la  caufè  qui  la  procure;  elle  exigera  auffi  d’être 
diftinguée  de  toute  autre,  puifque  par  la  méprife  on 
commet  tous  les  jours  des  fautes  cruelles  & toujours  irré- 
parables. On 'va  en  juger  par  le  récit  fuivant. 

La  femme  d’un  Savetier,  vaporeufe  à l’excès,  fut 
faifie  à la  fin  d’une  grofTeffe , d’une  douleur  aux  dents 
des  plus  cruelles  ; elle  fut  faignée  & refàignée  : elle  eut 
recours  aux  narcotiques  & aux  topiques  les  plus  puiffans 
que  chacun  s’empreffoit  de  lui  procurer,  & tout  fut 
fans  fiiccès.  Les  douleurs  devinrent  fi  vives , qu’elles 
J’auroient  déterminée  à fe  faire  arracher  toutes  les  dents, 
fi  les  approches  de  fon  accouchement  n’euffent  ftifpeiidu 
ce  ridicule  projet.  Elle  attendit  patiemment  l’heureux 
moment  de  fa  couche  ; ce  temps  arriva  enfin , & les 
vidanges  étant  une  fois  rétablies , on  fe  flatta  que  le 
mal  aux  dents  difparoîtroit  pour  toujours.  On  exigea 
même  qu’elle  ne  fe  plaignît  plus  du  tout,  parce  que  les 
Jochies  couloient  en  abondance,  de  forte  qu’il  ne  fut 
plus  permis  à cette  pauvre  femme  de  fe  plaindre,  puifqu’ii 


avoit  été  prononcé  par  un  oracle  que  le  temps  étoit 
arrivé  où  elle  devoit  être  délivrée  de  fès  maux  : les 
douleurs  perriflèreiiî  néanmoins  tout  le  temps  de  la 
couche.  La  malade  fe  voyant  alors  débarraffée  de  fon 
iardeau,  & ne  craignant  plus  les  fuites  dùine  opération 
qui  lui  paroiflbit  fi  néceffaire,  exigea  de  fon  Chirurgien 
qifil  lui  arrachât  trois  dents  molaires  de  la  mâchoire 
inférieure.  Cette  opération  faite,  les  douleurs  reparurent , 
& Ton  ne  connut  pas  d’autre  fpécifique  qu’une  féconde 
opération  par  laquelle  on  en  arracha  deux  autres  ; les 
douleurs  continuèrent  toujoiirs  avec  la  même  force,  & 
ayant  perdu  pour  lors  tout  efjaoir  de  guérifon  par  le 
fecours  de  findrument,  on  eut  recours  au  Médecin. 

Je  connoidbis  déjà  cette  femme  pour  une  vaporeufe 
invétérée,  ce  qui  me  donna  lieu  de  caraélérifer  (à  maladie. 
J’ordonnai  le  bain  tiède,  dans  lequel  elle  relia  plufieurs 
heures;  on  lui  donna  enlüite  des  iavemens  d’eau  froide,^ 
on  fabditua  à tous  les  élixirs  dont  elle  fè  lavoit  la  bouche, 
je  fimple  collyre  fait  avec  quelques  gouttes  de  vinaigre 
dans  un  verre  d’eau  ; l’intervalle  des  Iavemens  & du 
bain  fut  rempli  par  des  fomentations  émollientes  fur  le 
ventre,  & les  douleurs  dilparureni  en  peu  de  jours. 

Quelque  temps  après,  une  Voifine  de  cette  Savetière, 
femme  d’un  Apothicaire  de  cette  ville,  fe  trouva  dans 
le  même  cas.  L’exemple  étoit  frappant,  il  n’y  avoit  qu’à 
le  luivre  ; mais  une  perte  de  /àng  qu’elle  avoit  à cette 
époque,  empêchoit,  difoit-on,  de  recourir  au  même 
remède.  Je  fus  mandé  & je  prononçai  pour  le  bain;  le 
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Hiari  héfita  plufieurs  jours  avant  de  fe  fbumettre  à mon 
avis  : il  ufà  de  préférence  de  toutes  les  drogues  qifil 
avoir  fous  fa  main;  mais  inutilement  voulut-il  réfder;  il 
fallut  obéir  &:  recourir  au  bain  tiède,  dans  lequel  la 
malade  trouva  le  vrai  foulagement  à fës  douleurs,  & le 
remède  affuré  pour  la  perte  de  fang  fij. 

Madame  Rey  Forefla,  de  Marfeille , a été  dans  le  meme 
cas  que  notre  Savetière.  Tourmentée  depuis  long-temps 
par  les  memes  douleurs,  elle  fut  à Paris  dans  refpoir 
d'y  trouver  des  fecours.  Un  Chirurgien  célèbre  & trois 
Médecins  de  nom,  ne  connoifTant  pas  plus  les  uns  que 
ies  autres  les  effets  du  fpafme,  livrèrent  cette  malade 
à rinffrument  ; madame  Rey  perdit  onze  dents  à Paris 
fans  y perdre  fes  douleurs  : revenue  dans  fa  province, 
elle  les  a noyées  dans  le  bain  tiède. 

(■^J  Oii  rencontre  fouvent  des  douleurs  d’oreille  produites  par 
cette  même  caule;  on  doit  les  attacpuer  avec  le  même  remède. 


VOMISSEMENT  HYSTÉRIQUE. 

Le  f]3arme  de  reflomac,  & particulièrement  celui  des 
liouppes  nerveufes  qui  forment  la  première  des  membranes 
de  ce  vifcère  que  nous  appelons  veloutée , produiront 
ici  le  vomiîTement,  puifque  c’eft  en  attaquant  cette  caufe 
que  nous  détruifons  ce  /)/mptôme.  La  fenfibüité  des 
nerfs  ne  provient,  félon  les  Phyfiologifles,  que  de  leur 
tenfion  plus  ou  moins  grande,  laquelle  forme  en  eux 
les  dilférens  degrés  de  leur  élafiicité.  Or  dans  le  cas 
préfent,  cette  fenbbilité  paroît  extrêmement  augmentée, 
puifque  la  membrane  veloutée  fe  révolte  au  moindre 
choc  que  fait  fiir  elle  rafiment  le  plus  doux , ainfi  que 
la  boiffon  , d’où  néceffairement  il  faut  conclure  que 
f érétifine  des  nerfs  procure  cet  efFet.  Quant  aux  caufes 
conjointes  qui  agilTent  de  concert  pour  procurer  le 
vomhTement , nous  reconnoi/Tons , outre  celles  qui  agiffent 
jfiir  les  parties  éloignées  de  ce  vifcère,  l’âcreté  des  lues 
fi;omachiques  digeffifs  qui,  en  agaçant  reilomac,  l’in- 
vitent aux  mouvemens  coiivulfifs.  On  trouvera  ces  indi- 
cations remplies  dans  les  Obfervations  fuivantes. 

D ans  le  mois  de  Février  1756,  Sulanne  Gouiret,  âgée 
de  trente-cinq  ans,  qui  dès  l’âge  de  puberté  n’avoit 
jamais  été  bien  réglée,  fut  attaquée  de  vapeurs  liyflé- 
riques  ; le  fymptôme  le  plus  confidérable  qui  fe  préiènta 
d’abord,  £it  le  vomiflemeiit  : il  étoit  fi  violent,  que  la 
malade  rejetoit  tout  liquide  avec  des  efforts  qui  amenoient 
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très-fouvent  le  fàng  avec  eux.  Le  premier  remède  auquel 
on  eut  recours,  fut,  félon  la  coutume  ordinaire,  une 
potion  anti-hyftérique , compofée  avec  les  eaux  de  mélilTe 
& d’armoile,  la  teinture  de  caftor  & le  laudanum  liquide 
de  Sydenham.  Cette  boiffon  détedable  fut  la  feule,  il 
eft  vrai,  dont  l’eftomac  ne  fe  révolta  pas;  on  en  réitéra 
par  conféquent  la  dofè , mais  inutilement.  Le  fpa/me 
de  l’eftomac  augmenta;  il  s’empara  de  i’œfophage,  & 
il  ne  fut  plus  poffible  d’avaler , ni  même  de  pré/ènter 
une  feule  goutte  d’eau  lans  livrer  la  malade  à de  pareils 
efforts.  L’érétiime  de  l’eftomac , celui  de  tout  le  canal 
inteffinai  paroilfant  évidemment  la  caufe  du  mal , & ne 
pouvant  l’attaquer  par  des  remèdes  internes , je  recourus 
au  bain  tiède  , le  reconnoilfant  en  pareil  cas  comme  le 
feul  /jaécifique  ; je  voulus  même  exiger  que  la  malade 
reliât  dans  l’eau  jufqu’à  parfaite  guérilbn;  mais  comme 
le  préjugé  étoit  alors  plus  difficile  à tlétriiire,  je  ne  pus 
obtenir  que  dix  heures  de  bain  par  jour.  La  malade  für- 
nagea  dans  le  bain  ; les  particules  d’eau  c]ui  pénétrèrent 
par  les  pores  entamés,  fervirent  à entretenir  le  fang  dans 
fd  fluidité  naturelle,  puifque  les  urines  coulèrent;  ce  fut 
au  feptième  jour  que  le  relâchement  fuccéda  au  {pafme  : 
la  malade  s’enfonça  dans  l’eau  du  bain,  &.  elle  s’évanouit. 
Dans  cet  inflant,  elle  avala  pour  la  première  fois;  fa 
boilTon  fut  de  l’eau  de  riz  au  défaut  de  celle  de  poulet, 
dont  on  l’abreuva  dans  la  vue  de  détremper  les  fucs 
ftomachiques , & d’en  corriger  l’acrimonie , & par  ce 
double  fecours  la  malade  guérit  parfaitement. 
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Que  {'011  compare  ici  FefFet  du  bain  avec  celui  des 
remèdes  anti-hydériques , 011  verra  clairement  la  vérité 
de  ma  thèfe.  Si  on  demande  après  cela  pourquoi  la 
malade  rejetoit  toutes  fortes  de  boiffon,  à rexception 
de  la  potion  anti-hyftérique  î il  fera  fort  aifé  de  com- 
prendre que  le  laudanum  produifoit  cet  effet  ; mais  on 
conviendra  que  la  vertu  de  ce  puiffant  narcotique  n’em- 
pcclia  pas  que  les  parties  volatiles  du  caflor  & celles 
des  autres  cordiaux  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
laudanum  liquide  de  Sydenham,  ne  laifTaflent  des  em- 
preintes cruelles  fur  les  fibres  de  l'efîomac , puifque  le 
fpafiie  des  fibres  de  tout  le  canal  intefiinal  en  fut 
la  fuite. 

Les  antidiyftériques  feufs , indépendamment  du  narco- 
tique , auroient  fans  doute  produit  les  mêmes  effets,  & c'eût 
été  encore  au  préjudice  de  la  fibre,  c'eft -à-dire,  qifen 
agaçant  davantage  les  houppes  nerveiifes  de  l'eflomac , 
ils  en  auroient  augmenté  la  teiifion  ; & celle-ci  préfentant 
alors  un  plus  grand  obftacle  à la  circulation  des  e/prits 
animaux,  en  auroit  interrompu  le  cours  pour  les  porter 
ailleurs  : c'efl  ce  que  j'appelle  déjdacement  du  fpafme.  Telle 
eft  la  manière  d'agir  de  ces  prétendus  fpécifiques  ; telles 
font  les  prétendues  guérifons  qu'ils  opèrent  ; ce  font  celles 
que  l'on  publie  journellement  en  faveur  de  ces  remèdes  ; 
telle  eft  enfin . la  fource  de  l'incurabilité. 

Une  Dcmoifelle  de  cette  ville,  âgée  de  vingt-cinq 
ans , qui  n'a  jamais  éprouvé  le  moindre  dérangement 
dans  fes  évacuations  périodiques,  eft  fujette  depuis  fix 
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ans  à la  même  maladie  que  Siifanne  dont  je  viens  de 
parler,  par  une  défobéilTance  invincible  à fe  foumettre 
au  même  traitement , & le  mal  fait  tous  les  jours  des 
progrès , ne  fût-ce  que  par  le  défaut  d’alimens.  Je  fuis 
par  conféquent  obligé  de  pronoftiquer  à cette  Demoifelle 
fa  deflruélion  prochaine , fi  elle  ne  fe  fbumet  au  régime 
que  je  lui  ai  prefcrit  & flir-tout  aux  bains  tièdes.  Ce 
remède  efl:  feul  -capable  de  relâcher  le  tiffii  de  la  peau, 
d’en  ouvrir  les  iffues,  de  fournir  au  fang  par  cette  voie, 
tout  l’humide  dont  il  eft  dépourvu,  & de  rétablir  ainfi 
les  fonétions  naturelles  de  cette  nerveufè  entêtée. 


On  n’accufera  point  ici  le  dérangement  du  flux 
menfiruel , & ne  fera-t-on  pas  forcé  de  chercher  la  caufe 
Jiyftérique  ailleurs L’érétihne  des  nerfs  ne  fera  donc 
plus  localement  affeété  à la  matrice,  pui/qu’elle  paroît  ici 
exempte  de  toute  irritation  locale  & particulière,  & dp 
moindre  dérangement  dans  fès  fondions. 


» 
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C ARD  î ALGIE  HYSTERÎdUE. 

De  S douleurs  dans  reftomac,  qui  s’étendent  fur  toute 
la  région  épigaftrique , & qui  cefTent  fouvent  par  l’effet 
du  plus  petit  remède,  pour  reparoître  enfùite  avec  plus 
de  vigueur,  forment  le  caraélère  de  la  cardialgie  hyfté- 
rique;  ces  douleurs  annoncent  la  tenfion  fpafmodique 
de  ce  vifcère  : d’où  s’enfuivent  des  gonflemens  & des 
dilatations  dans  fes  couloirs , comme  dans  ceux  du 
duodénum  qui,  en  diftendant  les  filets  nerveux  de  toutes 
ces  parties,  procurent  des  douleurs  plus  ou  moins  fortes, 
fiiivant  le  degré  de  tenlion  & de  fenfibilké  des  parties 
affectées.  Pour  y remédier  avec  fureté,  nous  n’envk 
fagerons  que  la  caufe  primitive  qui  procure  ce  /ymptôme, 
je  veux  dire  le  fpafme  Sl  l’érétiihie  des  nerfs  épigafiriques  ; 
& ce  fera  en  procurant  le  relâchement  des  membranes 
aflfèétées  par  leurs  remèdes  propres,  que  nous  détruirons 
ce  fymptôme  fans  en  craindre  le  retour. 

Une  Religieufè  Urfiiline,  jeune  & robufte , qui  fc 
livroit  avec  paffion  à l’ufage  du  café  Sl  du  thé , fut 
attaquée  fiibitement,  après  les  chaleurs  exceffives  de 
l’été,  d’une  cardialgie  des  plus  cruelles,  qui  fut  fuivie 
demouvemens  convuirffs , & qui  alarma  d’autant  plus 
fes  amies,  que  cette  Religieufè  en  étoit  attaquée  pour  la 
première  fois.  On  courut  aux  cordiaux  Si  à tous  les 
remèdes  connus  ; les  fymptômes  redoublèrent  en  conlé- 
quence,  & fe  terminèrent  enfin  par  un  évanouiflement 
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'&  par  la  iyncope  la  plus  compiette  ; Jes  lavemens  d’eau 
froide  que  je  fis  donner  d’abord  en  arrivant,  rappelèrent 
la  malade  à la  vie,  mais  la  cardialgie  reparut  alors  avec 
une  nouvelle  force;  les  coliques  inteffinaks , les  borbo- 
rigmes , le  vomilfement  & le  hoquet , fe  mirent  de  la 
partie;  tout,  en  un  mot,  acheva  de  caraélérifer  Tafîèc- 
tioii  iiyftérique.  La  malade  fut  livrée  à i'eaii  de  poulet 
pour  tout  remède;  elle  en  but  abondamment,  &,  le 
fixième  jour,  il  parut  une  diarrhée  bilieufe  qui  amena 
ie  calme. 

La  crife  qui  termina  la  cure  de  cette  Religieufè , 
annonce  clairement  la  détente  des  membranes  de  Tef- 
îomac  par  reffet  du  relâchant  qu'on  lui  oppo/à,  & les 
fymptômes  annonçoient  à leur  tour  que  la  tenfion  étoit 
la  feule  caufe  à combattre.  Dans  cet  état  , l'écoule- 
ment des  fucs  gaftriques  étoit  totalement  fulj^endu;  les 
glandes  en  étoient  par  conféquent  ftirchargées , ce  qui 
procuroit  des  tiraillemens  dans  les  filets  nerveux,  <Sc  les 
douleurs  qui  caraclérifoient  la  cardialgie  par  leur  fiége  & 
leur  nature.  Le  voifinage  du  cœur  donna  lieu  aux  éva- 
ïiouilTemens  par  l'ébranlement  de  la  huitième  paire  des 
nerfs  qui,  fe  communiquant  au  cerveau,  porta  le  trouble 
dans  la  circulation  des  efprits.  Le  hoquet,  le  vomiiïe- 
ment,  les  coliques  &l  les  vents  qui  tourmentoient  en  même 
temps  la  malade , défignoient  encore  la  même  caufe , 
c'eft-à-dire , que  le  diaphragme  fut  entraîné  à fon  tour 
-par  les  mêmes  fecouffes.  Toutes  ces  parties  furent  par 
conféquent  foumifes  fympathiquement  aux  mouvemens 
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irréguliers  de  leurs  nerfs  ; il  falloir  donc  les  attaquer 
avec  un  feul  remède. 

Les  caufes  éloignées  qui  avoient  donné  lieu  à celle-ci , 
éîoient  toutes  allez  piiilfantes  pour  avoir  fomenté  de 
plus  loin  cette  féchereffe  des  nerfs  fi  effentielle  à la 
maladie.  L'ufage  immodéré  du  café  <&  du  thé  étoit  feul 
capable  d’opérer  cet  effet  en  agiffant  continuellement 
fur  les  membranes  de  refîomac,  comme  fur  la  partie 
féreule  du  lang.  Celui-ci  devenu  plus  épais  & plus  fec 
ne  put  fournir  à reflomac  que  des  fucs  digeflifs  de  fa 
qualité  ; les  digefîions  en  furent  dérangées , le  chyle 
devint  grofficr:  la  bile  plus  épaiffe  & moins  coulante 
forma  bientôt  des  embarras  ; devenue  enfuite  plus  âcre 
par  fou  féjour,  elle  irrita  les  vaiffeaux , & procura  elle 
feule  tant  de  ravages.  Si  f on  eût  ajouté  aux  cordiaux  dont 
on  fe  fervit  au  commencement  du  mal  , des  remèdes 
analogues  à leur  action  , il  n’efl  pas  douteux  que  cette 
première  attaque  auroit  été  fui  vie  de  bien  d’autres,  & les 
fuites  auroient  été  funeftes.  Le  genre  nerveux,  agacé  de 
nouveau  par  les  parties  âcres  & volatiles  de  tous  ces 
remèdes  , auroit  foufïèrt  de  prodigieufes  fecouffes  ; 
celles-ci  enfin  auroient  décompofé  le  mal^  ainfi  qu’il 
arrive  toujours  en  pareil  cas. 
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FRISSON  HYSTÉRÎdUE. 

Parmi  les  différens  fymptômes  des  affedions  vapo- 
reufes,  on  compte  la  fenfàtioii  du  froid  & du  chaud 
qu’éprouvent  fiicceffivement  toutes  les  parties  du  corps. 
On  voit,  en  effet,  allez  coiiiniunément  des  femmes  qui 
en  font  continuellement  tourmentées  malgré  toutes  les 
précautions  qu’elles  prennent  pour  fe  garantir  des  injures 
de  l’air,  & d’autres  qui  ne  le  reiTentent  que  dans  une 
feule  partie  du  corps.  L’explication  de  ce  fymptôme , 
déjà  foumife  aux  loix  de  ma  théorie , va  l’être  encore 
à celles  de  ma 'pratique,  par  l’expofé  de  rOhfervation 
fuivante. 

Une  Demoifelle  de  qualité,  âgée  de  quarante  ans, 
fouff'roit  depuis  plufieurs  années  toutes  les  rigueurs  de 
ce  fymptôme , qu’elle  ne  connoifToit  pas  pour  un  l)  nip- 
îôme  de  vapeurs.  Ce  froid  étoit  li  confidérable,  qu’elle 
étoit  obligée  de  fe  couvrir  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l’été,  comme  en  hiver.  La  chaleur  exceffive  d’un 
poêle,  celle  d’un  lit  baffiiié,  ne  cliangeoient  rien  à fon 
état , ce  qui  l’obligea  à demander  confèil.  Le  premier 
Alédecin  à qui  elle  s’adreffa,  prononça  que  c’étoit  là 
l’effet  d’une  tranfpiratioii  fiipprimée , & propo/à  des 
remèdes  propres  à fes  vues.  Les  faigoées,  les  purgatifs 
& les  fiidorifiques  furent  employés  en  coiilëqueiice  tour 
à tour , mais  inutilement.  L’inluffifance  de  ces  remèdes 
ne  changea  pas  les  idées  curatives  de  ce  Médecin,' 
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puirqu’i!  propofà  le  bain  de  fable  ; on  aîtendoit  le  temps 
favorable  pour  fou  exécution,  iorfque  je  fus  appelé  pour 
donner  mon  avis.  L'inutilité  des  remèdes  que  l’on  venoit 
d’employer,  & quelques  fymptômes  vaporeux  que  je 
découvris  dans  le  récit  de  la  malade,  me  firent  d'abord 
juger  que  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  qui  abou- 
îifTent  à la  peau , ceux  qui  forment  eux-mêmes  le  réfeau 
réticulaire,  étoit  la  véritable  caufe  à combattre.  Je  pro- 
polai  en  conféqiieiice  le  bain  tiède , dans  la  vue  de  re- 
lâcher le  tiiïii  de  fa  peau,  en  ouvrir  les  pores,  & rétablir 
par  ce  moyen  la  circulation  des  liqueurs  dans  cet  organe. 
La  malade  le  préféra  au  bain  de  fable,  &,  dans  l'efpace 
de  deux  mois , elle  quitta  fes  couvertures , & guérit  par- 
faitement. 

Les  Phyfioîogiftes  nous  apprennent  que  la  peau  efl 
remplie  d'un  nombre  de  vaiffeaux  fanguins , nerveux  & 
lymphatiques , qui  compofent  enfemble  le  réfeau  réticulaire 
d'où  partent  les  houppes  nerveufes  fur  lefquelles  fe 
font  les  fenfatioiis  du  taél,  du  froid  & du  chaud.  Ce  fera 
donc  du  vice  de  ce  réfeau  que  provient  ce  fymptôme. 
Si  la  coiitraélioii  des  nerfs  qui  compofent  ce  réfeau,  eft 
trop  forte  , la  circulation  du  fang  fera  alors  gênée  & 
même  interceptée  ; les  molécules  de  ce  fluide  heurtant 
commueflemeiu  à l'ouverture  de  fes  tuyaux,  y cauferont 
un  ébranlement  qui  fe  prolongera  fur  tous  les  corps , 
en  total  ou  en  partie , fuivaiit  le  degré  de  cette  contrac- 
tion; & alors  ce  feiitiment  de  froid  fe  fera  fentir  avec 
plus  ou  moins  de  vigueur.  Sur  ce  principe , on  remédiera 
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à ce  fymptôme  en  relâchant  le  tifiii  de  la  peau,  & en 
facilitant  ainfi  la  circulation  dans  cet  organe,  & enfemble 
les  lëcréiions  naturelles  qui  s’y  font,  trop  effentielles 
à l’entretien  de  l’individu,  pour  ne  pas  s’emprelTer  à 
les  rétablir  toutes  les  fois  qu’elles  paroifTent  dérangées. 
L’effet  du  bain  tiède  étaie  ce  raifonnement  théorique , 
& celui  des  tifànes  fudorinques , dont  la  malade  avoit* 
ufë  fi  infruélueufément , contribue  à l’éclairer.  Le  bain 
de  fable  que  l’on  avoir  prefcrit  à la  malade  , auroit  agi 
de  même  ; il  auroit  augmenté  la  féchereffe  des  nerfs 
réticulaires  ainfi  que  la  contracffion  de  la  peau,  &,  bien 
loin  de  rétablir  la  tranfj3iration , il  l’auroit  fupprimée 
entièrement.  Les  idées  curatives  que  je  propofè  ici 
d’après  rexpérience,  apprendront  à celles  qui  éprouvent 
les  effets  de  cette  tenfioii  des  nerfs  réticulaires,  à ne 
point  recourir  aux  échauffans  pour  rétablir  la  chaleur  dans 
les  parties  où  elle  leur  paroît  éteinte.  On  en  voit  qui 
éprouvent  ce  froid  à !a  tête,  fe  couvrir  fi  prodigieufè- 
ment,  qu’elles  éteignent,  pour  ainfi  dire,  la  circulation 
dans  les  tégumens  du  crâne  ; d’autres  éprouvant  le  même 
fentiment  de  froid  à la  région  de  l’ellomac,  furchargent 
cette  partie  de  couvertures,  &,  non  contentes  de  ce 
fecours,  parce  qu’il  ne  leur  réuffit  pas,  recourent  aux 
boiffons  chaudes  & fpiritueufes , dans  la  vue  de  ré- 
chauffer ce  viicère  qui  leur  paroît,  diient-elles , ne  pou- 
voir faire  fes- fonélions Mais,  pour  ce  qui  regarde 

ie  froid  des  pieds  & des  mains,  liabiuicd  à beaucoup 


iy6  Traite 

d’aiitrês,  nous  adoptons  volontiers  les  moyens  que  chacun 
fe  procure  pour  y remédier,  pourvu  toutefois  qu'ils  foient 
d’une  nature  à ne  point  deffécher  davantage  les  extré- 
mités du  corps.  Le  pédiluve  chaud  doit  être  cependant 
Je  préféré,  puifqu’il  eft  le  feul  capable  d'afibuplir  les 
vaiffeaux,  & de  rétablir  la  chaleur  naturelle  dans  les 
parties  fi  éloignées  du  centre* 


SUPPRESSION 
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SUPPRESSION  TOTALE 

DES  URINES  ET  DES  SELLES 


Dans  une  Fille  attaquée  de  vapeurs  hyjlériqiies. 

Personne  n’ignore  que  les  évacuations  naturelles 
font  lufceptibles  de  beaucoup  de  dérangement  ; aufii  les 
voit-on  devenir  très-fouvent  la  caulè  de  plufieurs  maladies 
& l’effet  de  bien  d’autres  que  la  pratique  nous  fournit. 
On  n’ignore  pas  non  plus  que  ces  évacuations  font  fi 
analogues  entre  elles,  qu’elles  lè  prêtent  mutuellement 
la  main  au  gré  de  la  Nature,  toujours  induftrieufe  pour 
l’entretien  de  notre  individu.  C’eft  ainfi  que  l’on  a vu , 
6c  plus  d’une  fois,  les  urines  fe  fupprimer  6c  palTer  par 
la  voie  des  fueurs;  celles-ci,  à leur  tour,  ont  paffé  par 
celle  des  urines,  6c  ainfi  des  autres  (a).  Mais  avoit-on 
jamais  obfervé  que  toutes  ces  évacuations  fe  fuppri- 
malTènt  toutes  à la  fois  fans  entraîner  avec  elles  la  def- 
truélion  de  la  machine  Un  effet  aufïï  extraordinaire  ne 
pouvoir  être  réfèrvé  qu’à  l’hydéricité.  La  Nature  s’eft 


fûj  M.  Gigneux , Médecin  à Valence  dans  i’Agénois,  raconte 
qu’une  femme  refia  fept  années  de  fuite  fans  alîer  à fa  feile,  ni  uriner; 
mais  les  fueurs  fuppféoieiit  tellement  à ces  deux  évacuations,  qu’elles 
revenoient  au  gré  de  fa  Nature , Ôl  portoient  avec  elles  f’odeur  des 
excrémens.  Effe  guérit  contre  toute  attente  & fans  remède;  ies  couloirs 
des  urines  & des  felles  s’ouvrirent  d’eux-mêmes  , & les  fueurs  cef- 

sèrent  totalement Voye-^  ie  Journal  de  Médecine,  année  i 

mois  de  Juin  , page  y i o, 
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jouée  tant  de  fois  dans  cette  maladie,  que  nous  ne  deroiis 
jamais  être  fîirpris  de  tout  ce  qu’elle  offre  de  bizarre  & 
de  merveilleux.  Quel  que  foit  cependant  foii  caprice 
dans  le  cas  que  je  vais  rapporter , il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  la  fécliereffe  du  J&ng  & de  toutes  les  hu- 
îræurs  fa  enfanté  ; fccliereffe  toujours  inféparable  de 
cette  maladie  qui  entraîne  avec  elle  le  racorniffement  des 
folides , foiirce  féconde  de  tant  de  maux , & f unique 
objet  du  Médecin  dans  le  traitement. 

Louifè  Bourbone , âgée  de  dix-huit  ans , fut  attaquée 
dans  le  mois  d’Aoiit  de  ïmnée  1764,  d’une  colique 
Jiyflérique  & convulfive , à l’arrivée  de  fes  règles.  Le 
fang  menftnieî  , qui  ne  put  pénétrer  pour  la  première 
fois  à travers  fes  vaiffeaux  excrétoires  de  la  matrice , y 
forma  des  engorgemeiis  , prodiiifit  des  irritations  , & 
procura  une  teiifion  douloureufe  au  ventre , la-  fuffbcatîon 
& tous  les  /ymptômes  de  la  paffioii  hyftérique.  Elle  fut 
laigiiée  plufieiirs  fois  tant  du  bras  que  du  pied,  fans  aucun 
foulageirieiit.  L’iiifommie  fiirvim;  la  malade  perdit  l’ap- 
pétit ; elle  refîa  fort  long-temps  fans  prendre  le  moindre 
aliment  ; elle  maigrit  & donna  lieu  de  craindre  pour  fa 
Yie.  Au  retour  périodique  de  fes  mois , il  furvint  un  crache- 
ment  de  fang  des  plus  confidérables , un  vomifTeiiienr 
continuel  & des  attaques  convulfives,  que  l’on,  prenoft 
pour  des  vapeurs  épileptiques.  Elle  refta.  long  - temps 
dans  cet  état , foit  que  l’on  crut  que  fbn  mal  fut  incu- 
rable, fbit  qu’elle  éloignât  elle-même  tout  fecours  par  fon 
opiniâtreté  à ne  vouloir  point  prendre  de  nourriture. 
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Huit  mois  s’écoulèrent  ainfi  dans  une  alternative  de 
chutes  & de  rechutes  ; fon  ventre  fut  toujours  tendu  & 
douloureux  ; la  fuftbcation  devint  habituelle.  A tous  ces 
difFérens  fÿmptômes,  il  s’en  joignit  un  autre  plus  extraor- 
dinaire, qui  réveilla  enfin  l’indolence  des  perfonnes  aux 
foins  defquelles  cette  pauvre  fille  avoit  été  confiée  : ce 
fut  une  fupprefîion  totale  des  urines  & des  Telles.  Je  fus 
alors  appelé  pour  y remédier.  J’examinai  la  chofe  avec 
toute  la  vigilance  qu’exigeoit  la  fingularité  de  ce  phé- 
nomène. On  fonda  la  malade  plufieurs  fois  en  ma  préfence, 
fans  que  l’on  trouvât  jamais  d’urine  dans  la  veffie , & ce 
ne  fut  qu’après  des  épreuves  réitérées  & faites  fous  mes 
yeux  que  je  reconnus  la  vérité.  Ce  fymptôme , unique  dans 
fon  efjaèce,  me  parut  provenir  de  la  féchereffe  du  fàng, 
duquel  il  ne  fo  féparoit  pas  d’urine  , faute  de  matière 
pour  la  fournir.  La  fupprefîion  des  folles  ne  m’arrêta  pas 
dans  mes  idées , puifqu’on  a vu  des  perfonnes  qui  avoient 
été  très-iong-temps  confîipées  (b).  Les  veilles  & le 
défaut  de  nourriture  avoient  beaucoup  contribué  à cette 
féchereffe  ; tout  m’annonça  la  nécefîité  de  recourir  aux 

(h)  Dans  îe  Journal  de  Médecine  du  mois  d’Août  1754,  il  e(l 
fait  mention  d’iin  homme  qui  a été  deux  ans  làns  aller  à la  felle.  Je 
eonnois  un  vaporeux  invétéré  qui  ne  va  à la  garde-roLe  que  de  trois 
en  trois  mois.  La  caufe  de  cette  indirpofition  doit  être  attribuée  à îa 
féchereiTe  extrême  des  entrailles,  & à cette  chaleur  brûlante  qui  en  efl 
la  fuite,  laquelle  confume  la  plus  grande  partie  des  excrémens.  J’ai 
preicrit , en  conféquence , l’eau  de  poulet  & les  bains  tièdes.  Mais 
im  Médecin  de  nom  prétend  au  contraire  que  ce  vice  ell  organique , 
^ qu’il  git  dans  une  dilatation  du  boyau  colon , aii-delTous  de  laquelle 
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bains,  & ce  fut  avec  confiance  que  je  prononçai  en  faveur 
de  ce  i]3écifique.  La  malade  y fut  plongée  le  même  jour  ; 
elle  fiirnagea  dans  la  baignoire  pendant  un  mois , au  bout 
duquel  elle  s'enfonça  & elle  évacua.  On  eut  par  cette 
première  crife , des  excrémens  très-fétides , des  vers  & 
des  grumeaux  de  laiig,  mais  point  d'urine;  elle  continua 
les  bains  pendant  deux  mois  encore  fans  autre  effet  ; & 
pendant  tout  ce  temps,  elle  prit  journeilemeiit  des  lave- 
mens  d'eau  froide  , fans  en  rendre  aucun.  Elle  fit  ufàge 
de  plufieiirs  remèdes  laxatifs  & rafraîchiffàns,  de  potions 
lîuileiifes , & elle  fut  nourrie  avec  des  aümcns  très-doux. 
Comme  nous  étions  alors  en  été  , je  m'imaginai  que  la 
traiifpiration  infenfible  mettoit  obffacle  à l'écoulement 
des  urines , en  enlevant  le  peu  d'humide  que  je  faifois 
pénétrer  chaque  jour  dans  le  fang  par  les  pores  cutanés. 
Combattu  dans  mes  idées  fiir  l'explication  d'un  phénomène 
fi  extraordinaire , je  demandai  l'avis  de  mes  Confrères  ^ 
qui  doutèrent  d'abord  de  la  vérité  du  fait.  La  fille  fut 
gardée  à vue  ; elle  fut  enfermée  eniuite  dans  mie  chambre 
qui  n'avoit  point  d'iffiie  ; on  lui  donna  à boire  & à 


iî  y a étranglement  ; c’efl;  en  conféquence  qu’il  a prefcrit  des  fric- 
tions fèches  J & encore  des  onguens  , dont  le  malade  a ufé  pendant 
lin  an,  mais  fans  luccès  ; d’où  je  conclus  que,  fi  la  caufe  fiîppofce 
par  ce  Médecin  avoit  lieu,  il  faudroit  que  le  féjour  des  excrémens 
dans  les  entrailles  produifît  les  plus  cruels  fymptômes  de  la  paflion 
iliaque.  J’ai  pris  la  liberté  de  repréfenter  à cet  oracle  le  ridicule  de  Ton 
opinion,  prouvé  par  mes  principes,  & par  i’infuffifance  de  Tes  friélions  ; 
mais  on  fait  allez  que  les  repréfentations  fout  iiiutiies , quand  certains 
Médecins  ont  une  fois  prononcé. 
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manger  pendant  huit  jours,  en  préiènce  de  témoins  non 
iü/peéls  ; au  bout  desquels  i!  fallut  avouer  qu’elle  n’avoit 
fait  aucune  fonclion.  La  réalité  du  fait  ne  pouvant  plus 
être  conteftée  , on  fut  d’avis  de  revenir  aux  bains. 

Mais,  comme  les  chaleurs  de  l’été  devenoient  tous  les 
jours  plus  fortes , la  tranfpiration  & la  füeur  me  parurent 
contrarier  les  effets  du  remède.  J’y  fiippîéai  par  le  bain 
froid  pour  augmenter  la  réliffance  du  côté  de  la  peau  , 
& obliger  ainfi  le  fang  à fe  décharger  fur  les  reins. 
Celui  - ci  opéra  pour  lors  ; la  malade  évacua , & elle 
urina  avec  douleur  ; elle  continua  ce  remède  pendant 
deux  mois  encore  ; elfe  refta  dans  l’eau  dix  heures  par 
jour,  on  y ajouta  fouvent  de  la  glace  pour  la  rendre 
plus  froide  , ce  qui  augmentoit  alors  l’évacuation  de 
l’urine  , & en  diminuoit  l’ardeur  ; & par  ces  feuis 
remèdes , j’eus  la  làtisfaélion  de  rétablir  les  fonélions 
de  cette  fille.  Sa  guérifon  graduée  & les  circonftances 
qui  l’ont  accompagnée  confirmèrent  la  vérité  du  fait  à 
ceux  qui  avoient  voulu  le  révoquer  en  doute. 

Pour  expliquer  l’aélion  du  bain  dans  les  cas  ci-deffûs 
rapportés,  nous  rappellerons  fès  effets,  qui  font  de 
détendre  , d’alTouplir,  d’humeéler  les  folides  defîechés 
& racornis  ; de  condenfèr  les  liqueurs  raréfiées , d’en 
diffoudre  les  fels  , d’en  corriger  l’acrimonie,  en  leur 
reilituant  le  véhicule  dont  elles  font  dépourvues.  C’eft 
de  cette  manière  qu’il  opère  & qu’il  guérit  les  maladies 
auxquelles  il  eft  approprié , dès  qu’il  eft  diamétralement 
oppofë  aux  différentes  caufos  qui  les  produifont.  Ce 
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remède , employé  de  cette  manière  , c’eft-à-dire  tiède 
ou  agréablement  frais  fera  làns  contredit  le  plus  grand 
humeélant  connu , non-lèuiement  pour  le  relâchement 
qu’il  procure,  mais  encore  par  la  quantité  de  véhicule 
aqueux  qu’il  fournit  à la  malle  du  làng. 

La  force  avec  laquelle  l’eau  s’inûniie  dans  les  pores 
ed  immenfè  : les  Phyficiens  n’en  connoilTent  pas  encore 
les  limites.  Les  particules  de  ce  fluide  pénètrent  dans 
les  pores  des  tégumens  , dans  leur  tiflii  le  plus  ferré  , 
jufque  dans  les  glandes  ; elles  en  écartent  les  fibres  , les 
leparent  les  unes  des  autres  avec  la  même  force  qu’elles 
fendent  les  rochers  : le  tiflli  des  parties  abreuvées  cédant 
en  tout  lèns  , le  ramollit  au  lieu  de  fè  fendre  : l’eau 
pénètre  auffi  dans  les  vailfeaux  & les  membranes , palTe 
à travers  tous  les  obftacles  ; elle  attaque  par  cette  voie 
le  vice  des  folides  & des  fluides , jufque  dans  les 
derniers  recoins , où  elle  ne  pourroit  aborder  par  la  voie 
de  la  circulation,  iorfqu’il  y a des  obltruélions.  C’eft 
ainfi  que  la  féchereflè  extrême  des  membranes  & des 
nerfs  cédera  à raétion  de  ce  puilTant  fpécifîque.  Les 
vailfeaux  capillaires,  dont  le  calibre  eft  tellement  rétréci, 
que  la  circulation  y eft  interceptée  , devenus  fouples , 
céderont  aifément  à i’impulfioir  des  fluides  qui  y abordent. 
Les  lëcrétions , auparavant  fiipprimées  par  l’obftruélion , 
ou  , pour  mieux  dire , par  l’oblitération  de  lès  canaux , 
fe  rétabliront  en  même  temps , & les  fluides , que  la 
denfité , l’épailfiflèment , la  lecherefle  & l’acrimonie 
rendent  impropres  à circuler,  reprenant  leur  véhicule. 
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contribueront  à leur  tour  au  rétabliflement  général  de 
la  machine. 

Tant  de  merveilleux  effets  feront  dûs  à l’aélion  puif- 
lante  du  bain  tiède , & quelquefois  encore  à celle  dti 
bain  froid , &.  ce  fera  par  le  degré  de  chaleur , & celui 
de  la  raréfaclion  interne , que  nous  mefurerons  le  degré 
de  tiédeur  ou  de  froidure  de  l’eau  que  nous  y oppofons. 
Ou  conçoit  aifément  que,  dans  le  cas  où  la  raréfaéiioii 
des  liqueurs  eft  extrême , & que  le  racorniffement  des 
nerfs  eft  porté  à fon  plus  haut  degré,  on  ne  pourra 
parvenir  à la  détente  des  folides,  fans  qu’au  préalable  la 
raréfaélion  ne  fôit  appaifée,  ce  que  l’on  ne  pourra  jamais 
obtenir  que  par  le  bain  froid.  Auffi  verrons-nous  en' pareil 
cas  tiédir  l’eau  du  bain  par  le  feul  effet  de  cette  chaleur 
interne  qui  lè  communiquera  à l’eau  par  le  feul  contaél: 
immédiat  de  l’eau  fur  l’habitude  du  corps,  & nous  ferons 
forcés  alors  de  renouveler  cette  froidure  de  l’eau , pour 
abforber  ces  excès  de  chaleur,  & pour  nous  procurer 
i’efficacité  que  nous  cherciions  dans  ia  température  du- 
fàng  & des  autres  humeurs.  On  voit  par  les  railbns- 
contraires , combien  feroit  ici  r.uinble  le  bain  chaud , 
puifque , par  Ion  aétion,  le  fàng  fe  raréfie,  la  tranfjii- 
ration  augmente,  la  graille  fe  liquéfie  & tranfpire  par  ia 
peau,  dont  les  pores  font  alors  très-dilatés-.  Le  fàng 
devient  toujours  plus  alkalefcent,  & fon  tiffu  fe  defunit; 
aufîi  le  reconnoiffons-nous , en  pareil  cas,  comme  très^ 
nuifible,  & entièrement  oppofé  à nos  vues., 

Ce  que  le  bain  tiède  entier  & le  bain  froid  opèrent 
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par  rapport  à tout  le  corps , le  bain  particulier  l’opérera 
clans  les  parties  baignées  ; c’eft-à-dire , que  fi  la  raré- 
faélion  du  lang  eft  plus  grande  dans  une  des  parties  du 
corps,  on  l’attaquera  toujours  efficacement  avec  le  même 
remède,  & on  calmera  ainfi  les  fymptômes  qui  en  dé- 
pendent; la  fomentation  froide,  appliquée  furie  ventre, 
éteindra  les  ardeurs  brûlantes  des  entrailles , en  appaifànt 
la  raréfaélion  du  làng  preffé  dans  ces  parties  & gêné 
dans  là  circulation  ; fi  au  contraire  le  cerveau  Ibuffre 
par  cette  même  caulè,  l’eau  froide  appliquée  fur  la  tête 
en  étouffera  les  premières  étincelles , & remédiera  elle 
feule  aux  plus  affreux  ravages  d’un  incendie  général.  Si, 
enfin,  la  vîteffe  & la  fougue  du  làng  attaquent  la  poi- 
trine , & qu’il  faille  promptement  en  détourner  le  cours , 
le  pédiluve  nous  procurera  dans  cette  circonflance  une 
révulfion  prompte  & làlutaire , qui , en  détournant  le  coup, 
éloignera  le  danger.  Ce  lèront  toujours  là  les  armes  avec 
lefqiielles  nous  dompterons  ce  monftre  prothéiforme , 
fous  la  figure  duquel  on  a voulu  dépeindre  cette  eipèce 
de  maladie,  que  nous  connnoiffons  fous  le  nom  de 
vapeurs.  La  variété  de  fes  couleurs  , comparée  par 
Sydenham,  à celles  du  caméléon,  trouvera  fon  antidote 
dans  l’uniformité  & la  fimplicité  du  remède  que  je  lui 
oppofe,  &,  quoiqu’il  paroiffe  très-fouvent  invincible, 
la  confiance  du  Médecin  n’en  triomphera  pas  moins , & 
là  défaite  fera  d’autant  plus  glorieufo , qu’elle  fut  toujours 
i’écueil  des  premiers  Maîtres  de  l’Art. 


F I ÈV  RF. 
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FIEVRE  SPASMODIQUE. 

La  fièvre,  à laquelfe  les  femmes  vaporeufes  font 
fiijettes,  fera  du  même  caraèlère  que  celle  que  les 
Médecins  appel ienî  humorale  ; c"ell-à-dire  , celle  qui 
rfefi  point  produite  par  lapréfènce  d’une  matière  fébrile, 
mais  par  le  feul  vice  des  nerfs , lequel  confifte  dans  un 
ébranlement  général  des  fibres  nerveufès,  d’où  s’enfuit 
une  augmentation  confidérable  de  force  dans  le  cœur  , 
les  artères  & les  veines.  Pour  concevoir  comment  ce 
feul  vice  peut  produire  la  fièvre , nous  dirons , avec 
M.  Fizes  (d)  y que  lorfque  le  genre  nerveux  foufïrira 
de  violentes  fecouffes , tout  le  lymptôme  des  nerfs'  fera 
ébranlé  ; le  fluide  nerveux  fera  déterminé  par  ces  fecouffes 
violentes  &:  inaccoutumées  à fe  porter  plus  abondamment 
vers  les  parties  auxquelles  ces  nerfs  aboutiffent.  Toutes 
les  fibres  feront  ’donc  alors  plus  diftendues  qu’à  l’ordi- 
iiaire  , fiir  - tout  celles  qui  font  dans  un  mouvement 
continuel , puifque  le  fluide  nerveux  trouvera  des  routes 
plus  frayées  de  ce  côté-là.  Ainfi  les  fblides,  fur -tout 
le  cœur  & les  artères,  dont  les  battemens  ne  difcontinuent 
point , agiront  avec  plus  de  force  ; le  fàng  en  fera  agité 
avec  plus  de  violence,  & par-là  il  éprouvera  une  raré- 
faéfion  qui  diflendra  tous  les  organes  & augmentera  leur 
reffort.  Cette  force  ira  toujours  en  croiffant  par  l’aélioa 

(d)  Voye-^  le  Traité  des  Fièvres,  par  M.  Fizes. 
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réciproc^iic  des  folides  fur  les  fluides  & des  fluides  fur 
les  folides.  Le  fang  fera  donc  pouffé  avec  plus  de  vîiefTe 
par  le  cœur  dans  les  vaiffeaux  , & par  les  parois  de  ces 
yaiffeaux  dans  le  cœur.  De-là  la  fréquence  des  contrac- 
tions du  cœur  & conféquemment  celle  du  pouls. 

De  plus  le  fàng  raréfié  par  cette  grande  agitation  ne 
coulera  qifavec  peine  dans  les  vaiffeaux  capillaires  ; 
plufieurs  même  de  ces  vaiffeaux  , trop  refferrés  par  les 
contraéfions  fj^afmodiques  qui  leur  font  habituelles , ne 
tranfmeîtront  que  fort  peu  ou  point  de  fang , tandis  que 
les  autres  lui  lailferont  un  paffage  libre  ; & ce  fera  encore 
là  une  autre  caiife  de  la  fréquence  du  pouls  & des  con- 
traéîions  violentes  du  cœur,  ce  qui  confiituera  les  deux 
conditions  requifés  pour  la  fièvre  , qui  font,  félon  le  même 
auteur,  une  augmentation  de  vîteffe  dans  le  pouls,  avec 
une  léfioii  des  fonélions  confiante  & notable. 

Suivant  cette  théorie , déjà  adoptée  dans  les  Écoles 
de  Montpellier,  le  tempérament  vaporeux  efl  fans  con- 
tredit le  plus  propre  à nous  montrer  cette  efpèce  de 
fièvre  , puifque  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs  oc  la 
raréfaction  des  liquides  font  propres  à cette  confiitution. 
La  cure  de  cette  fièvre  différera  donc  de  riiiimorale.  Ce 
ne  fera  point  par  les  purgatifs  & autres  remèdes  altérans 
que  nous  en  attaquerons  la  caufè  , puifqif  elle  réfide  ailleurs' 
que  dans  le  vice  -des  humeurs  ; ce  fera  au  eontraire  fiir 
le  genre  nerveux , tiraillé , irrité  & violemment  ébranlé 
que  nous  porterons  nos  vues  & nos  remèdes  ; & en 
appaifaiiî  ainfi  la  raréfadion  cks  liquides , nous  ralentirons 
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ie  mouvement  de  la  circulation , & conféquemment  fa 
vîtefTe  du  pouls.  Les  obfervations  - pratiques  que  je 
pourrois  rapporter,  prouvent  évidemment  rexifleiice  de 
la  caillé  que  j'aiîigne  ; je  me  coiiteiiierai  d'en  citer  un 
exemple. 

Mademoifeîle  de  Saint -durs,  prétendante  chez  les 
Dames  Carmélites  , âgée  de  ^dix-huit  ans,  fut  attaquée 
d’une  fièvre  des  plus  aiguës , avec  toux , oppreffion  & 
un  léger  crachement  de  fàng  ; elle  fut  faignée  deux  fois 
en  conféquence , on  prefcrivit  les  tifànes  les  plus  rafraL 
chilfantes,  les  émulfions,  à.  piufieurs  lavemens , & ces 
iymptômes  s’évanouirent.  La  fièvre  fubfiftoit  néanmoins 
depuis  plus  de  nrois  fèmaines,  lorfque  je  fus  confulté; 
la  peau  étoit  aride  & écailieufe,  la  langue  sèche,  l’in- 
fomnie  étoit  habituelle,  ce  qui  dénotoit  une  effervefceiice 
coiifidérabie.  A ces  iymptômes  fe  joignirent  enfiiite 
des  évanouilfemens  vaporeux,  des  coliques,  des  bor-» 
borigmes,  le  fpafine  de  la  velfie  & des  reins,  les  urines 
claires,  limpides,  & le  dérangement  des  règles;  ce  qui 
déclara  parfaitement  l’aflfèélion  hyllérique. 

Je  fubfiituai  d’abord  au  premier  traitement  la  ti/ane 
de  poulet  & les  fomentations  émollientes  , dont  la 
malade  reçut  quelque  fôulagement  ; mais  l’érétifme  des 
nerfs  &l  la  raréfaétion  des  liqueurs  étoient  portés  à un 
fi  haut  degré  qu’il  fallut  recourir  aux  plus  puifTans  re- 
mèdes. Le  bain  étoit  indiqué  : la  malade  le  demandoit 
avec  inftance  ; elle  reffentoit  intérieurement , difoit-elle , 
les  ardeurs  d'une  chaleur  brûlante  , qui  invitoit  la  Nature 
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à Jemancîer  eîle-même  ce  fecours  : elle  y entra  donc 
avec  plaifir;  elle  relia  dans  le  bain  fix  heures  chaque  jour 
pendant  deux  mois  entiers:  l’infbmnie  celTa  pour  lors  ; 
le  pouls , dont  les  pul/àtions  étoient  au  nombre  de  cent 
trente-deux  d^ns  re/jaace  d'une  minute , revint  enfuite  par 
degrés  à celui  de  quatre-vingt-dix  ; la  peau  devint  fouple  & 
humide  ; les  règles  fe  rétablirent  en  même  temps  que  les 
urines;  celles-ci  entraînèrent  avec  elles  une  quanti:é  pro- 
digieufe  de  /ables  & de  graviers , dont  les  reins  avoient 
été  chargés  par  le  rétrécilTement  des  tuyaux  urinaires , & 
la  malade  reprit  fa  première  famé. 

On  trouve  ici  Texplication  de  la  fréquence  du  pouls 
vaporeux  , & on  comprend  aulTi  pourquoi  il  fe  con- 
centre fi  fouvent  pour  fe  développer  enfuite  alternati- 
vement dans  les  paroxilmes  hyltériques.  Les  ofcillatioiis 
irrégulières  des  artères  & du  cœur  , produites  par  les 
mouvemens  fpafmodiques  des  nerfs  & par  f irrégularité 
du  cours  des  efprits  animaux  en  font  la  caufe  évidente. 

L’efficacité  du  bain  tiède  dans  cette  e/]3èce  de  fièvre 
cft,  je  penfë,  connue  de  tous  les  Médecins,  & s’ils 
ne  mettent  pas  plus  fouvent  ce  remède  en  ufage,  c’efi: 
jfàns  doute  par  les  difficultés  qu’ils  rencontrent  dans 
fon  adminiffiation  : car  ignoreroient-ils  qu’Hippocrate 
lui -même  employoit  ce  remède  dans  la  fièvre  qui  ne 
provenoit,  dit -il,  ni  de  la  bile  ni  du  flegme,  mais 
de  quelqu’autre  caufe  (e).  Celfe  propofe  le  bain  tiède 

(e)  Hippocrate,  epidm,  lïb,  JL  Et  encore  (k  morbîs , iïb»  JJ) 
de  dïetà  J lib»  IJ* 
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dans  la  fièvre  éphémère  , meme  dans  le  déclin  des 
autres  lorfqu’elles  reconnoifiem  des  caufes  chaudes, 

& que  les  malades  font  d’un  tempérament  chaud  & 
fec  ffj.  Alexandre  de  T ralles  avoit  tellement  accrédité 
ce  remède  dans  la  cure  de  ces  fortes  de  fièvres , que 
les  malades  y alloient  d’eux -mêmes  de  fon  temps  : 
Qui  ob  lajjïtudïnem  felmckarunt , plerumqiie  medicos 
7wn  expeâant  , fed  etiam  uhi  febrim  decUnajJe  ceii- 
fiierint  ^ ad  halneum  projîcifcimnir  , tanquam  a Nanirâ 
quâdam  edoâi  optiminn  , prœcipiiiimqiie  remedium  e£e 
defatigatis  lavacrnm.  Si  nam  que  corpus  recrementis  vacuum  ^ 
ne  que  plethoricum  ^ aut  vit  iis  obnoxium  fuccis  inventum 
fiierit  maxime  quvaîirur  (gj>  Gallien  ne  connoifibit 
pas  d’autre  /pécifique  dans  la  fièvre  lieélique  ( qui  eft 
la  même  que  celle  dont  il  eft  ici  queftion  ) que  le 
bain  tiède  qu’il  termiiioit  fouvent  par  le  bain  froid  : 
fn  hedicis  verb  febribus  id  qiiod  remedium  offert  ^ calidœ 
folum  non  ejl ^ fed  frigidœ  ( h ) . L’antiquité  connoiffoit 
donc  les  avantages  de  cette  pratique  ; qu’oii  ii/è  tous  les 
anciens  Médecins,  on  la  verra  généralement  adoptée, 
puifqu’ils  en  étendoient  l’ufage  for  toutes  les  fièvres 
dans  leur  déclin.  Le  même  Oracle,  déjà  cité,  qui  exer- 
çoit  fa  profeftion  dans  un  climat  chaud  & fec  , & par  , 
conféquent  égal  au  nôtre,  ne  dédaignoit  pas  de  s’en 
fervir  dans  la  cure  des  fièvres  tierces , piiifqu’il  nous 

(f)  Ceife  , Meîhod.  med.  lïb.  VIH j cap,  Ji  ; & lib^  X ^ cap.  x. 

(g)  Alexander,  lib,  II,  cap.  /. 

(h)  Gaieiius,  Adethod,  med,  lib,  /,  cap,'  x, 
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dit  : Et  jï  tihi  coâionis  Jigna  ojlendanmr  ^ tztnc  cnàm  jî 
fœpiîis  lafcrîs  deliqueris  ( ij.  Alexandre  s'exprime  encore 
avec  j)lus  d’énergie  , car  il  ajoute  : Balnciim  iit  maxime 
prœjidium  ipjis  prœbendum  ^ maximè  calido  ^ jiccoque 
temp crament 0 prœditis  ^ &'  qui  crebris  iiti  lavacris  confiie- 
verunt  : nec  non  codio  oinnino  expedanda  ejl  ^ fed  idn 
Jîccitas  urget  ^ etiam  atite  cozicodionem  lavare  convenu, 
Qiiid  enim  corpus  bile  exardefeens  humedare  aut  refrB 
gerare  prœterquam  aqiia  pote  fl  (1)1 

Peut- on  trouver  plus  de  conformité  entre  fa  pra- 
tique de  ces  grands  Hommes  & celle  dont  je  puÎ3!ie 
aujourd’hui  les  fuccès  î Tant  d’autorités,  toutes  auffi 
anciennes  que  refpeélables , feront  fans  doute  évanouir 
le  titre  odieux  de  Novateur  que  me  doiiiient  ceux  qui 
ie  font  eux-mêmes;  car,  bien  loin  de  vouloir  m’ériger 
en  Maître  de  l’Art,  je  fais  gloire  au  contraire  de  me 
montrer  avec  reconnoiffance  le  Difciple  de  ces  Hommes 
jlluftres  qui  ont  ouvert  les  routes  pénibles  dans  lef- 
quelles  nous  marchons  & dont  nous  nous  trouvons 
pgarés , parce  qu’on  a voulu  en  créer  de  nouvelies, 

^ i ) Gafenus , de  arie  ciirandâ  ad  Glaucon.  lïb,  I , cap,  ix, 

(k)  Alexander;  Ub.XII,  cap,  vi, 
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ELECTRICITE  MÉDICALE. 

Je  reviens  fiir  rÉleflricité,  & apres  Tavoir  reconnue 
pour  un  remède  anti-rparmoclique  externe , je  prononce 
définitivement  aujourd'hui,  d'après  de  nouvelles  expé- 
riences , qu'elle  peut  être  employée  dans  certaines 
circonftances  & dans  des  cas  graves , tels  que  ceux  où 
elle  vient  de  réuffir  fous  mes  yeux. 

Le  premier  de  ces  exemples  regarde  une  fille  de 
dix -huit  ans,  qui  étoit  en  proie  depuis  trois  ans  aux 
mouvemens  convulfifs  avec  perte  de  connoifTance , & 
qui  avoit  déjà  éprouvé  les  trilles  effets  des  remèdes- 
évacuans.  La  ftippreffion  des  règles  avoit  été  le  premier 
fymptôme  de  la  maladie  ; en  vain  avoit-on  voulu  les  rap- 
peler, elles  fe  dévoyèrent,  elles  pafsèrent  par  la  poitrine. 
Dans  cet  état  cette  fille  fut  éiectrifée,  & à la  première' 
tentative,  faite  dans  un  de  fes  accès,  elle  fe  réveilla^, 
l'attaque  convulfive  ceffa,  & ce  fut  en  fe  plaignant  qu'elle- 
avoit  reçu  un  grand  coup  fiir  le  front.  On  réitéra  le  même 
remède  dans  toutes  les  attaques  convulfives,  ét  au  bout 
de  quatre  mois,  les  convulfions  difparurent,  les  règles 
fe  rétablirent , ainfi  que  l'appétit  & le  fommeil  ; de  forte- 
que  l'on  poiirroit  dire  que  cette  fille  eft  guérie , fi  on 
€11  jugeoit  par  la  difparition  des  grandes  attaques  coiivuL 
fives  ; mais  on  faura  qu'elle  eft  encore  fiifceptible- aux: 
impreffions  trop  vives  des  objets  extérieurs  : une  peur^ 
une  furprife,  une  aftéclioii  morale  plus  ou  moins  forte;^ 
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réveillent  les  accicîens.  Cette  fille  efl  donc  encore  hiflé-^ 
rique  ou  nerveufe;  elle  fera  telle  tant  qu'on  n'empioîra 
pas  d’autres  fecours,  ce  qui  efl  démontré  par  mes  prin- 
cipes établis  ci-deiTus,  principes  incoiiteflables,  que  rien 
n’a  pu  détruire  encore,  pas  même  r©bfèrvation  fuivante. 

Une  fille,  âgée  de  vingt-deux  ans,  fut  attaquée  à bâgc 
de  dix  ans,  de  mouvemens  convulbfs  de  la  première 
force,  & fut  traitée  avec  méthode;  c’efl-à-dire,  avec  tous 
les  remèdes  pharmaceutiques,  malheureuièment  adoptés 
par  tous  les  Médecins  : à l’âge  de  douze  ans  les  règles 
parurent,  elles  ne  coulèrent  qu’imparfaitement ; on  faigna 
& refaigna  fans  fruit  : mais  au  contraire  les  règles  fc 
dévoyèrent,  elles  pafsèrent  par  la  poitrine,  les  oreilles 
& le  vifage.  La  malade  fut  condamnée  à périr  fous  la 
lancette;  elle  devint  paralytique  de  tout  le  côté  droit; 
elle  fut  martyrifée  en  eonféquence  avec  les  remèdes  les 
plus  aélifs,  mais  iiifruélueufement.  Huit  années  entières 
s’écoulèrent  de  cette  manière,  au  bout  defquelles  elle 
fut  éleclrifée  par  M.  l’abbé  Sans  ( 011  compte  quatre 
ans  de  cette  époque);  cet  Artifte,  célèbre  par  fes 
fuccès  chez  les  paralytiques,  employa  aup’^ès  de  cette 
malade , i’éleélricité  médicale  fous  deux  manières  diffé- 
rentes. La  première , que  nous  appelons  pojînve ^ fut 
employée  pour  la  paralyfie  ; elle  réufîit.  La  fécondé , que 
nous  appelons  négative ^ fut  employée  pour  les  convul- 
fions  ; elle  les  détruifit,  de  forte  que  ces  deux  opérations 
eurent  le  fuccès  le  plus  dehré  ; mais  depuis  quatre  ans 
ou  a été  forcé  de  les  mettre  journellement  en  ufàge , tant 

pour 
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pour  prévenir  le  retour  des  mouvemens  convulfifs,  que 
dans  l’eljjérance  de  rétablir  plus  parfaitement  les  membres 
paralytiques.  On  làura,  en  outre,  que  la  maladie  en 
queftion  ayant  attaqué  cette  fille  à l’àge  de  dix  ans,  & 
dans  le  temps  de  i’accroilîement  du  corps,  les  fucs  nour- 
riciers ne  purent  pas  pénétrer  à caufe  du  defféchement 
des  tuyaux  lymphatiques  & nerveux , &.  les  membres  para- 
lytiques relièrent  dans  leur  premier  état,  de  forte  qu’ils 
font  plus  courts  que  ceux  du  côté  oppolé.  On  làura 
enfin  que  cette  fille  ell  encore  expofée  à des  petites 
rechutes  par  l’effet  des  lènfations  extérieures,  & par  les 
aff'eélions  de  l’ame , comme  la  première  fille  citée 
ci  - delfus.  , 

Quoi  qu’il  en  foit , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
l’éleétricité  a réulfi  dans  ces  deux  cas , en  détruilànt 
une  partie  de  la  caufe  des  convulfions , c’ell  l’irré- 
gularité du  cours  des  eljirits  animaux  ou  fluide  ner- 
veux , fi  ce  n’eft  pas  le  fluide  éleéfrique  lui  - même  ; 
& pour  ne  pas  confondre  les  deux  expériences 
de  M.  l’Abbé  Sans,  nous  dirons  que  par  l’éleélricité 
pojîrive  il  a déplacé  le  Ipafine  des  membranes  du  cer- 
veau , ainfi  que  l’engorgement  de  ce  vifcère  ; & que 
par  la  négative  il  a remédié  à cette  même  pléthore  en 
attirant  au -dehors  une  partie  de  ce  fluide  éleétrique 
inné  qui  engorgeoit  le  cerveau  , ce  qui  a produit  un 
même  effet.  Or  ell -il  que  dans  le  choix  des  deux 
moyens  on  doit  préférer  le  dernier  dans  le  cas  des 
convulfions , puifqu’il  opère  en  raifon  de  l’indicaiion 
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curative , & qu’il  n’entraîne  après  lui  aucun  des  incon- 
véniens  que  l’éledricité  pofitive,  fur-tout  celle  par 
commotion , a produits  plus  d’une  fois , /bit  en  agaçant 
trop  fortement  les  fibres  , foit  en  excitant  une  plus 
grande  chaleur  , en  augmentant  ainfi  la  tenfion  fpaf^ 
modique  des  nerfs  &.  leur  delTéchement , comme  il  eft 
aifé  de  le  prouver  par  les  faits  contraires  ; & je  répète 
d’après  cela,  qu’il  faut  claïïer  cette  efpèce  d’éleètricité 
avec  les  remèdes  and  - fpafmodiques  externes,  mais  la 
reconnoître  en  même  temps  propre  à produire  des 
efièts  fàlutaires  dans  les  cas  graves  , dans  ceux  où  il 
faut  remédier  aux  effets  de  la  caufe  primitive  , avant 
d’attaquer  cette  caufè  ; dans  ceux  enfin  où  les  vrais 
fjDécifiques  ( les  humeêlans  ) trouvent  des  obftacles  dans 
leur  emploi  ; & c’eft  précifément  le  cas  de  Madame 
de  * * * : des  léthargies  profondes , prolongées  jufqii’à 
vingt  - deux  heures  , accompagnées  de  mouvemens 
convulfifs , dont  le  retour  efl  marqué  en  tierce , an- 
noncent un  engorgement  décidé  & un  ftafè  du  fluide 
nerveux  que  rien  n’a  pu  détruire  depuis  un  an , à raifon 
des  contrariétés  indomptables  qu’a  effuyées  le  traite- 
ment aqueux  , & ce  fymptôme  efl  précifément  celui 
qui  plaide  en  faveur  de  l’éleétricité  négative,  c’efl-à-dire 
que  c’efl  une  attraélion  ou  Ibuftraélion  du  fluide  ner- 
veux qu’il  faut  fe  procurer  pour  tarir  cette  fource  de 
pléthore,  & l’on  doit  s’attendre  à en  retirer  le  fruit, 
fauf  de  recourir  à l’éleélricité  pofitive  fimple , ou  en 
bain,  c’eft- àr dire  fans  ctinceiies  ni  commotions,  fi  la 
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preînière  ne  réuffifToit  pas  complètement  à détruire 
i’engorgement  dont  il  s’agit. 

Quand  une  fois  les  accidens  périodiques  auront  cédé 
à cette  manœuvre,  les  bains  & les  autres  humeétans 
achèveront  la  cure , puifqu’il  eft  prouvé  & démontré  par 
les  faits  ci-delîus  cités,  en  contrafte  avec  ceux  que.  j’ai 
opérés  moi-même  tant  de  fois , que , fans  les  remèdes 
aqueux , on  n’arrivera  jamais  à la  cure  radicale  ; d’où 
je  conclus  que , pour  agir  avec  connoifïànce  de  caufe , 
il  conviendroit  de  les  employer  tous  les  deux  à la  fois  : 
la  malade  pourroit  donc  fe  baigner  dans  l’intervalle  de 
fes  accès , fùppofé  qu’elle  devînt  plus  docile  ; elle  feroit 
éleétrifée  enfùitCîdans  le  paroxifme.  Une  fécondé  malade 
de  i’efpèce  de  celle-ci.  Madame  de’*'*,  chez  laquelle  on 
trouve  à peu-près  les  mêmes  obftacles  dans  l’emploi  du 
bain,  ne  doit  pas  héfiter  de  recourir  au  même  remède; 
Mais  il  fera  toujours  vrai  que  la  cure  de  ces  deux  Dames 
pourroit  fe  faire  /ans  recourir  à l’éleélricité , puifqu’on 
connoît  de  pareilles  guérifons  opérées  par  les  fèuls 
humeélans.  A quoi  je  répondrai  que  fi  l’on  emploie 
deux  moyens , tous  les  deux  propres  à produire  un 
même  effet,  il  eft  évident  que  l’on  arrivera  plus  tôt  au 
terme  de  la  cure On  voit  par  ce  récit  que  l’élec- 

tricité médicale,  affortie  des  expériences  faites  jufqu’icr 
par  les  Médecins  , ne  contrarie  point  mon  fyftème,  mais 
au  contraire  qu’elle  en  fait  l’appui , puifqu’elle  plaide  en 
faveur  de  la  pléthore,  en  fùrabondance  du  fluide  nerveux 
dans  le  cerveau , établie  par  ma  théorie  ; que  celle  - ci 
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plaide  en  faveur  de  la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs, 
laquelle  entraîne  avec  elle  la  diminution  du  calibre  des 
vailfeaux  : elle  fait  plus  encore  quand  elle  fe  montre  inluf- 
fi/ànte , puifqu’elle  prouve  par  - là  que  ne  pouvant  pas 
produire  par  elle-même  le  relâchement  qui  leul  amène 
la  vraie  guérifon , elle  ne  peut  pas  être  curative , mais 
feulement  palliative,  en  tant  qu’elle  remédie  aux  effets 
& non  à la  caufe.  Cette  même  éleélricité  ( la  négative  ) 
fe  trouve  donc  ici  affortie  avec  le  bain  froid,  les  boiffons 
aqueufès,  rafraîchiffantes,  & les  applications  de  glace 
fur  les  parties  où  la  raréfaélion  de  l’air  intérieur  fe  montre 
plus  particulièrement , tels  que  ceux  que  j’ai  indiqués 
ailleurs  ; & fi  c’efl  en  condenfànt  cet  air  trop  raréfié  que 
ces  remèdes  agifïènt,  comme  nous  ne  pouvons  pas  en 
douter,  ce  fera  au  préjudice  de  ce  fluide  éledrique  inné 
qui  forme  lui  - même , par  fa  flirabondance  , la  vraie 
pléthore,  d’où  s’enfuit  l’engorgement  du  cerveau. 

En  deux  mots  : Eteindre  par  les  remèdes  rafraîchi  flan  s, 
la  raréfaélion  de  l’air  intérieur,  ou  le  feu  éleélrique  inné 
qui  pèche  ici  par  trop  d’abondance  ou  trop  de  raré- 

faétion D’un  autre  côté,  le  fouftraire,  en  diminuer 

la  quantité  en  l’attirant  au-dehors  par  le  moyen  de  l’élec- 
tricité négative,  c’efl;  opérer  un  même  effet,  puîfque 
c’efl  attaquer  la  pléthore  de  deux  manières  & la  vaincre. 

L’Apologifle  le  plus  moderne  de  l’éleélricité  médicale 
{ M.  l’Abbé  Bertholon  ) a très-bien  fenti  cette  vérité, 
puifqu’il  lui  rend  hommage  ; écoutons  - le.  « Ajoutons 
» à toutes  ces  preuves , nous  ce  Savant  dift'm^ué 
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dans  la  répid^liqiie  des  Lettres^  page  2^2  (l) , que  l’élec-  « 
tricité  négative  diminue  nécefTairement  la  grande  « 
quantité  du  fluide  nerveux  qui  occaflonne  cette  terrible  « 
maladie  ( les  convulfions  ) ; cette  dernière  raifon , & « 
celles  que  j’ai  rapportées  au  commencement  de  cet  « 
article,  nous  prouvent  que  dans  toutes  les  maladies  de  « 
vapeurs , produites  par  une  abondante  affluence  du  « 
feu  éleétrique,  en  fluide  nerveux,  l’éleélricité  négative  «< 
efl  un  remède  très-falutaire.  J’ai  fait  autrefois  fiir  les  « 
nerfs  d’une  femme  vaporeufe , la  même  expérience  « 
que  celle  qui  a été  faite  fur  les  nerfs  d’un  épileptique  « 
(m) , & le  réfùltat  a été  le  même  ; c’eft-à-dire , que  « 
les  nerfs  d’une  femme,  fujette  aux  vapeurs,  étoient  « 
plus  éleélriques , & donnoient  dans  l’obfcurité  plus  de  « 
lumière  éleélrique,  que  d’autres  nerfs  d’une  femme  « 
qui  n’avoit  jamais  éprouvé  cette  maladie.  11  y a quelques  « 
années  que  je  confeillai  à une  perfonne  qui  étoit  fujette  « 
aux  vapeurs , de  fe  faire  éleéJrifer  négativement  ; elle  « 
le  fit  pendant  quelques  jours,  & elle  s’en  trouva  bien;  « 
depuis  cette  époque,  je  n’ai  pas  appris  qu’elle  eût  eu  « 
de  nouveaux  accès  de  fpafine.  Il  fèroit  à fouhaiter  que  « 
les  Obfèrvations  de  cette  elpèce  fuffent  plus  répétées.  « 
Ce  qui  confirme  encore  notre  doétrine,  dh-U  en  fuite , « 
c’eft  la  nature  des  remèdes  qui  ont  été  employés  par  « 


(l)  De  l’élecflricité  du  corps  humain  dans  l’état  de  fauté  & de 
maladie,  par  M.  l’Abbé  Bertholon,  des  Académies  de  Aluntpellier,  &.c. 
Ouvrage  couronné  par  l’Académie  de  Lyon  en  1780.  A Paris  » 
çhe^  Didot  le  jeune , Libraire , quai  des  AuguJUns» 

(m)  Lqcq  âîato , p*  & ^33* 
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les  meüîeurs  Praticiens , & qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès  ; 
« ils  appartiennent  tous  à la  méthode  rafraîchifiante  : les 
» principaux  font  le  petit-lait  pris  intérieurement,  Sc  les 
» bains  froids  à l’extérieur.  le  Traité  des  Vapeurs 

» par  M.  Pomme,  ouvrage  où  font  confignées  des  gué- 
« rifons  prefque  miraculeufës.  La  bonté  de  cette  méthode 
3>  vient  de  ce  qu’elle  ne  prefcrit  que  des  fubftances 
» conduélrices  à l’intérieur  & à l’extérieur;  les  boilfons 
5>  aqueufes  & rafraîchiffantes,  palfant  dans  le  corps  de 
» l’animal , partagent  la  quantité  de  fluide  électrique  qui 
î>  règne  dans  l’intérieur,  & après  ce  partage  la  quantité 
3>  de  matière  éleélrique  doit  être  néceffairement  moindre  ; 
« aulfi  fe  fent-on  foulagé  dans  le  même  inftant.  Les  bains, 
3>  par  la  même  raifon , produifent  des  grands  effets , & 
» d’autant  plus  grands , que  ce  font  des  conduéteurs 
3>  appliqués  fur  tous  les  points  de  la  fùrface  du  corps 
» pendant  plufieurs  heures.  Ce  contaél  de  la  fubftance  de 
» l’eau  fur  la  fuperficie  du  corps , efl  d’autant  plus  grand , 
« que  l’eau  efl  plus  froide , parce  que  l’eau  étant  plus 
» eondenfée , touche  en  plus  de  points , & fl  la  deriflté 
» de  l’eau  efl  plus  grande  d’un  huitième,  pah'  grariâ , 
53  dans  une  température  donnée,  que  dans  une  autre 
» température,  le  contaél  fera  plus  grand  d’un  huitième, 
35  & la  perte  que  fera  le  corps  de  fbn  excès  d’éleélricité  , 
35  fera  d’un  huitième  plus  grande  ; ainfl  l’efficacité  des  bains 
55  froids  efl  en  raifon  de  leur  froideur  (n). 

(n)  On  obfervera  ici  que  je  n'emploie  le  bain  froid  que  dans  le  cas 
où  la  raréfadion  de  l’air  domine  fur  la  tenfion  de  la  fibre  nerveufe, 
ce  qui  achève  ie  parallèle^ 
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Pour  rendre  plus  grande  i’efficacité  des  bains  froids,  « 
il  faut  les  prendre  dans  une  baignoire  de  métal  ou  tout  « 
au  moins  doublée  de  métal , plutôt  que  dans  un  vailTeau  « 
de  faïence,  parce  que  la  première  fubftance  eft  con-  « 
duéfrice , & que  la  fécondé  ne  l’eft  pas  ; fi  on  étoit  « 
obligé  de  fe  fèrvir  de  celle-ci,  il  faudroit  employer  une  « 
chaîne  de  fer,  dont  une  extrémité  plongeroit  dans  « 
j’eau,  &.  l’autre  traîneroit  fur  le  plancher.  M.  Barrère,  « 
ancien  Médecin  de  Cayenne , dit,  dans  fon  H'ijlotre  de  « 
la  France  équinoxiale , page  ÿ'i /qu’il  a guéri  le  tétanos  « 
avec  des  douches  d’eau  froide,  & l’on  fait  que  le  « 
tétanos  efl;  la  plus  terrible  des  maladies  fpafmodiques.  « 
La  plupart  des  maux  de  tête , continue-t-il , font  des  « 
tenfions  de  nerfs  ou  des  efpèces  de  vapeurs  ; je  puis  « 
alTurer  que  j’ai  prefque  toujours  réuffi  à les  di/fiper  en  « 
éleélriïànt  négativement  la  tête  & fur-tout  les  artères  « 
temporales , en  y faifant  des  applications  de  linges  « 
mouillés  avec  de  l’eau  froide  qu’on  renouveloit  très-  « 

fbuvent Si  je  ne  me  trompe,  ajoute- 1 -il  « 

jinijfant , cette  application  des  principes  de  l’éledricité  <« 
eft  entièrement  neuve.  » 

Elle  efl  fi  neuve , cette  application  des  principes  de 
i’éleélricité , qu’elle  a été  puifée  dans  ma  théorie  & 
dans  mes  expériences  fur  les  bains  froids  ; & cette  fran- 
chife,  compagne  inféparable  des  vrais  talens,  fait  encore 
bien  de  l’honneur  à M.  l’Abbé  Bertholon,  Cet  habile 
Phyfjcien  a trouvé  dans  mon  Recueil  d’Obfervations , 
des  phénomènes  analogues  à fes  idées  éleétriques  ; il 
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a vu  que  plufieiirs  de  mes  malades  avoient  réellement 
fourni  des  /ymptômes  bien  favorables  à fon  opinion  : & , 
en  effet,  fi  les  yeux  de  celle-ci  étoient  continuellement 
en  feu,  fi  tous  les  objets  qui  fe  peignoient  fur  fa 
rétine , étoient  repréfeiités  enflammés  ou  de  couleur 
rouge  dans  toutes  fes  nuances  ; fi  la  lumière  du  jour 
repréfentoît  à celle-là,  f éclat  de  plufieurs  bougies  allu- 
niées  dans  un  appartement,  n'étoient-ce  pas  là  des 
effets  naturels  de  féleélricité  animale  trop  exaltée  ; & fi 
rapplication  de  beau  froide  & de  la  glace  fur  la  tête  , 
a détruit  conftamment  tous  ces  fymptômes , n’eft  - ce 
pas  en  opérant  négativement  que  cette  glace  & cette  eau 
froide  ont  agi  î Ces  éclats,  que  j’ai  oblervés  tant  de  fois 
dans  le  bain  froid,  qui  fe  faifoient  fëntir  fur  tous  les 
points  de  la  fiiperflcie  du  corps,  n’étoient-ils  pas  encore 
des  phénomènes  éleétriques,  & de  vraies  étincelles  qui, 
fortant  par  les  pores  cutanés,  fe  répandoient  dans  Teau! 
Cette  chaleur  ardente  de  tout  le  corps  qui,  fe  commu- 
niquant à Teau  du  bain,  Téchauffoit  à tel  point,  que  Ton 
étoit  obligé  de  la  renouveler  fouvent , ne  réaiifbit  - elle 
pas  auffi  cette  même  éleélricité  interne  trop  exaltée  \ 
Et  l’effet  curatif  du  bain  froid , comme  celui  des  boiffons 
rafraîchilfantes  en  pareil  cas,  ne  confirment-ils  pas  l’une 
& l’autre  éleétricité  l 

J ’ai  vu  enfin  chez  une  de  mes  malades  citée  ( Madame 
de  Cligny),  fe  former  des  taches  foufrées  fur  le  col 
de  fà  cheinife,  telles  qu’on  les  feroit  avec  du  fbufre 
allumé  que  l’oii  étendroit  fur  un  linge  ) dans  le  temps 

qu’elle 
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qu’elle  étoit  dans  le  bain  froid,  & qu’elle  nous  donnoit 
de  ces  petits  éclats.  N’étoit-ce  pas  là  de  vrais  foiifres 
exaltés,  dont  la  tranfpiration  de  cette  malade  racorn'e 
étoit  iàturée  ; & quelle  preuve  plus  complette  de  l’ana- 
logie qu’il  y a entre  l’éledriciié  animale  & celle 
de  l’atmo/phère  î 

Si  l’Abhé  Bertholon  avoit  pu  me  fuivre  dans  mes 
expériences  pratiques,  il  en  auroit  déduit  fans  doute  des 
con/équences  encore  plus  avantageufes  pour  fon  fyftème 
& pour  le  mien  ; & moi , à mon  tour , j’aurois  marché 
avec  plus  de  fermeté  fi  j’avois  été  foutenu  par  les  lumières 
de  cet  habile  Phylicien.  Mais  enfin  le  temps  eft  arrivé 
où  la  vérité  a percée  le  nuage;  le  Médecin -praticien 
étoit  feul  capable  de  la  rencontrer  fur  fes  pas,  cette 
vérité:  il  étoit  réfervé  enfuite  au  Phyficien  confommé 
de  nous  la  montrer  dans  toute  là  Iplendeur  & toute 
fon  évidence. 

D’après  ceci,  je  conclus  que  l’éleélricité  médicale 
manquoit  à mon  lyllème,  & que  cette  nouvelle  décou- 
verte le  porte  aujourd’hui  à là  perfeélion.  Mais  je  fuis 
en  droit  de  conclure  encore  que  cette  même  éleétricité 
ne  pourra  jamais  rien  fans  mon  lyfième,  puifque  làns 
lui  on  ne  retirera  d’elle  qu’un  remède  palliatif,  employé 
toutefois  par  une  main  fage;  car  de  toute  autre  manière, ^ 
il  pourroit  être  dangereux  & fulj^eél. 

Al.  l’Abbé  Sans  s’occupe  a(fl;uellement  de  cette 
matière  ; avant  fait  la  découverte  de  deux  malades  de 

y 

cette  efpèce , réputées  incurables , il  n’a  pas  craint 

C c 
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d’expo/èr  /à  réputation  : il  a couru  chez  elles  avec 
un  zèle  qui  ne  connoît  point  de  bornes  ; il  a appliqué 
fon  remède,  & il  en  attend  le  fruit.  Ces  nouvelles 
expériences  apprendront  aux  Médecins  fi  l’éleédricité 
négative  peut  fuppléer  en  total  les  remèdes  rafraîchilTanî 
qui  ont  opéré  jufqu’ici  de  fx  grands  prodiges» 
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VAPEURS 

HYPOCONDRIAQUES. 


Affection  hypocondriaque , invétérée  dv  irritée 

par  des  remèdes  chauds. 

P A R M I ie  nombre  de  Lettres  ou  Mémoires  à confulter 
que  j’ai  reçus  détruis  1760,  que  je  publiai  mon  Effai  fur 
les  Vapeurs , j’en  ai  choifi  deux  que  je  vais  expolèr 
ici , dans  lefquels  les  lymptômes  vaporeux  font  détaillés, 
avec  d’autant  plus  d’exaétitude , que  les  malades,  qui 
en  étoient  tourmentés  depuis  longues  années , avoient 
appris  par  leur  expérience  à s’exprimer  avec  énergie, 
en  employant  jufqu’aux  termes  de  l’Art.  Ces  deux 
Mémoires  feront  fuivis  de  la  Confultation  que  l’on  me 
demandoit  à leur  /ùjet;  ce  qui  nous  fournira  des  idées 
claires  & précifès  fur  la  nature  de  la  maladie  hypocon- 
driaque, ainfi  que  fur  le  traitement  qu’il  convient  d’em- 
ployer pour  la  guérir. 

Lettre  de  M.  de  la  Roquete. 

« D ANS  un  voyage  que  je  viens  de  faire  à Mont- 
pellier, j’ai  lu  avec  une  véritable  fatisfàétion  votre  « 

C c ij 
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« Ouvrage,  Monfieur,  intitulé:  Ejfai  fur  les  Affeâions 
» vûportiifes  des  deux  fexes , è^c.  Vous  combattez  ces 
>>  maladies  avec  des  armes  fi  puifTantes,  vous  les  peignez 
5)  avec  des  traits  fi  frappaiis , qu’il  taudroit  être  double- 
35  ment  vaporeux  pour  les  méconnoître , & pour  ne  pas 
approuver  une  méthode  auffi  éclairée  que  la  vôtre. 
« Les  faits , dont  vos  judicieufes  Ob/ërvations  font 
55  étayées,  ne  laifTent  rien  à defirer  ; & tout  Médecin 
55  impartial , ami  de  l’Humanité , fe  fera  je  penfe , un 
55  vrai  devoir  de  marcher  fur  vos  traces.  Belle  leçon  pour 
55  nos  efclaves  imitateurs  des  Oracles  de  la  Médecine  , 
55  pour  nos  partilans  zélés  de  l’ambre  & du  caftor,  & 
55  pour  les  plus  téméraires  d’entre  eux , qui  ne  traitent 
55  les  maladies  convulfives  qu’avec  les  purgatifs  & les 
55  anti-fpafmodiques  ! Je  pourrois  vous  citer,  Monfieur^ 
5?  plus  d’une  viélime  immolée  par  cette  funefle  pratique  ; 
55  & peu  s’en  eft  fallu  que  je  ne  fulTe  moi-même  de  ce 
55  nombre , comme  vous  en  jugerez  par  le  Mémoire 
55  ci-joint , que  je  prends  la  liberté  de  vous  adreffer. 
55  Je  me  flatte,  Monfieur,  que  par  une  fuite  du  zèle 
55  dont  vous  êtes  animé,  vous  voudrez  bien  m’honorer 
55  de  vos  confèils,  & m’apprendre  la  route  que  je  dois 
55  fuivre  pour  me  tirer  de  l’état  de  langueur  dans  lequel 
55  je  fuis  depuis  long- temps.  J’attends  cette  marque  de 
55  vos  bontés,  & vous  prie  d’être  bien  perfuadé  qu’on 
55  ne  peut  rien  ajouter  à la  re/jDeélueufe  confidération 
avec  laquelle  je  fuis,  &c.  Signé  la  Roquete.  55 
A Br  eau  dans  le  Vigan , le  J2  Août 
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PREMIER  MÉMOIRE. 

«Je  fuis  âgé  de  trente  - huit  ans , d’un  tempérament 
maigre  & fec  , & fort  mélancolique.  J’ai  joui  d’une  « 
très  - bonne  fanté  jufqu’à  Tâge  de  vingt  - cinq  ans , « 
auquel  temps  j’ai  reffeiiti  de  légers  maux  de  tête  &:  de  « 
fréquens  affbupifiemens , que  des  contentions  d’efprit  « 
outrées  me  procurèrent.  Mon  Médecin  me  fit  faigner  « 
au  pied,  & vingt-quatre  heures  après,  il  me  fit  prendre  «' 
i’émétique  difîbus  dans  une  pinte  d’eau , pour  en  faire  « 
plufieurs  verres  ; le  premier  me  fit  vomir  ; mais  le  fécond  « 
paffa  dans  les  entrailles,  & me  purgea  avec  irritation;  « 
ce  qui  augmenta  confidérablement  mes  douleurs.  « 

Quelques  jours  après , je  reffentis  dans  l’eftomac  « 
une  chaleur  extrême  , accompagnée  de  cuifTons  très-  « 
confidérables , & la  fièvre  ne  tarda  pas  à fe  déclarer.  « 
Pour  prévenir  les  faites  de  cet  accident,  je  fus  faigné  « 
trois  fois  ; mes  urines  devinrent  alors  claires  comme  « 
de  l’eau  ; mon  ventre  fe  boucha  entièrement  ; je  fus  « 
attaqué  en  même  temps  de  ferremens , d’étouffemeiis  « 
convulfifs  & d’hémorroïdes  externes  ; il  me  prit  des  « 
battemens  dans  le  bas -ventre,  dans  les  oreilles,  qui  ce 
fubfiftent  encore , mais  que  je  ne  reffeiis  que  quand 
je  fuis  couché.  Pour  me  tirer  de  cet  état,  on  me  fit  « 
prendre  une  douzaine  de  bains  domefliques,  avec  des  ^ 
bouillons  apéritifs  de  toutes  les  efpèces  ; le  petit-lait  « 
clarifié  avec  la  fumeterre , des  opiats  apéritifs  & fon-  « 
dans,  des  flomachiques , des  amers  ^ le  camphre  & la  « 


» 


» 
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teinture  Je  caJor  : on  me  mit  enfuite  au  lait  de  vache 
pour  toute  nourriture  ; & je  dois  vous  faire  remarquer 
que  le  lait  me  confiipe , m’alToupit  & me  donne  des 
engourdilTemens  dans  toute  la  machine. 

Il  fèroit  inutile  de  faire  i'énumération  des  différens 
remèdes  que  j’ai  pris;  je  dirai  feulement  que,  maigre 
>3  ma  confiance  & mon  exaèlimde  , ils  ont  toujours  été 
» infruélucitx  : comme  il  y a près  d’un  an  que  je  ii’en 
» fus  aucun , je  vais  vous  détailler  mon  état  préfem, 
>î  qui  eil  peu  différent  du  paffé  pour  vous  mettre  à 
» portée  de  juger  de  ma  maladie , & combien  tous  ces 
remèdes  étoient  peu  convenables  à mon  mal. 

]\îoii  appétit  eil  affez  bon;  mais  je  fens , à la  fin 
de  chaque  repas  , une  barre  à la  région  ombilicale, 
» avec  des  baîtemens  qui  montent  jufqu’à  reflomac  : fi 
>3  je  n’ai  pas  cette  barre,  ou  pour  mieux  dire,  cet  état 
» foafmodique  , ma  tcîe  s'embarrafle  : il  me  prend  alors 
un  froid  conviihif  ; les  naufees  & la  migraine  s’en- 
^ fuivent.  Voilà  i’état  alternatif  dans  lequel  je  me  trouve 
journellement  : il  efl  le  même  pour  un  fèul  morceau 
de  pain  que  pour  un  grand  repas  : mon  fommeii  efl 
« très  - profond  ; mais  le  matin  à mon  lever  je  fuis  en- 
>3  goiirdi , & je  me  fens  le  corps  tout  brifé  : je  fuis  fi 
33  conftipé,  que  je  ne  vais  à la  garde-robe  que  de  quatre 
3)  en  quatre  jours , après  quoi  il  me  refte  une  roideur  dans. 
33  les  entrailles  ou  un  gonflement  dans  les  vaiffeaux-hémor- 
>3  roidaiix  : fl  par  hafàrd  je  ii’éprouve  ni  l’un  ni  l’autre 
de  ces  fympîoiîies , ma  tête  s 'embarraffe  & la,  migraine 


>3 


>3 


3) 


des  affections  vaporeuses.  207 

s’enfuit  ; ma  douleur  efl  toujours  fixe  à la  tempe  « 
droite  ; mon  régime  efl  exacl  : fi  je  m’avife  de  manger  « 
quelque  chofe  de  trop  falé  , j’ai  alors  les  entrailles  « 
crifjaées , ma  tête  s’embarrafîe  & je  mouche  du  fàng  : « 
pour  peu  que  je  m’approche  du  feu,  mon  ventre  fè  « 
tend  ; je  fuis  très-fcnfihle  au  froid  ; on  peut  lever  « 
tout  foupçon  fur  le  virus  vérolique.  Depuis  la  ieélure  « 

de  votre  Ouvrage  , je  me  fuis  interdit  le  vin  , les  « 

liqueurs  & le  café  dont  j’ai  toujours  fait  ufage  avec 

excès  : je  ne  bois  plus  que  de  l’eau,  & je  ne  vous  « 

diffimulerai  pas  que  je  m’en  trouve  mieux,  puifque  « 
mes  migraines  font  moins  fréquentes.  » 

CONSUL  TA  T 1 O N. 

Les  fymptômes  énoncés  dans  le  Mémoire  ci-deffus, 
caraélérifent  l’alfedion  vaporeufe  invétérée  : les  conten- 
tions d’efprit  auxquelles  le  malade  s’efl  livré  de  fort 
bonne  heure,  & les  remèdes  chauds  dont  il  a fait  ufage, 
ont  agi  de  concert  pour  porter  la  maladie  à fon  plus 
haut  degré  ; c’ell-à-dire  , que  la  difftpation  extrême 
d’efprits  animaux,  & les  évacuations  confidéi'ables  que 
l’on  a excitées  par  les  évacuans , ont  extrêmement 
appauvri  la  maiTe  des  liquides.  Ceux  - ci , devenus  plus 
épais  & groffiers  , n’ont  pu  fournir  aux  differentes 
fecrétions  ; les  folides  ont  fouffert  par  fcchereffe,  & 
le  racorni ffement  en  a été  la  fuite,  ce  qui  conflitue 
actuellement  la  caufe  eifentielle  que  nous  avons  à 
combattre. 
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Cette  maladie,  quoique  curable,  réfiflera  long -temps 
à Tefiet  des  remèdes  les  plus  appropriés,  attendu  les 
fautes  groiïières  que  l'on  a déjà  commifes  dans  le 
premier  traitement.  Des  purgatifs  fans  nombre , des 
cinétiques,  des  flomachiques , des  apéritifs,  des  diuré- 
tiques chauds  & des  anti*/pa/modiques , ont  jeté  un  fi 
grand  trouble  dans  la  machine,  en  agaçant  les  nerfs  (Sc 
en  defléchant  les  fluides , que  ce  ne  fera  que  par  le 
long  ufage  des  contraires  que  Ton  viendra  à bout  de  dé- 
truire le  vice.  Les  indications  que  nous  avons  à remplir , 
font  de  rétablir  les  digeftions  en  appaifant  leur  fougue , 
de  délayer  la  maffe  des  liquides  en  leur  reftituant  le 
véhicule,  & de  corriger  le  vice  du  genre  nerveux  en  lui 
rendant  la  foupleffe  fi  néceffaire  aux  fondions  de  refprit 
& du  corps. 

Pour  nous  procurer  ces  effets,  on  efl  d'avis  que  le 
malade  fe  mette  inceffamment  à fufage  de  la  tifane  de 
poulet , dont  il  fera  fa  boiiTon  ordinaire  pendant  un  mois 
entier;  cette  tifàne  fera  faite  avec  un  jeune  poulet  de  la 
groffeur  d'une  caille  ou  environ,  que  l'on  fera  bouillir 
pendant  un  fèul  quart-d'lieure  dans  fix  pintes  d'eau, 
après  l'avoir  écorché  & éventré,  à laquelle  on  pourra 
ajouter  un  petit  morceau  de  zefce  de  citron  pour  l'aroma- 
tifer  tant  foit  peu.  Après  l'ufage  de  cette  tifane,  on  paffera 
à celui  des  bains  domefliques  tièdes,  dans  lefquels  le 
malade  refiera,  s'il  efl  poffible,  deux  ou  trois  heures 
confécutives ; au  fbrtir  du  bain,  il  fe  couchera  dans  fou 
iit  fans  l'avoir  fait  chauffer,  & avalera  enfiiitc  un  bouillon 

rafraîçhiffant 
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rafraîchiflant , compofé  de  quatre  onces  de  chair  d’agneau 
ou  de  veau,  les  ciiiffes  de  trois  grenouilles,  le  cœur 
d’une  laitue  romaine , & une  pincée  de  chicorée  amère 
de  jardin  : l’eau  feule  fera  fa  boiiïbn  ordinaire. 

Après  avoir  pris  trente  ou  quarante  bains  domefîiques 
& autant  de  bouillons  rafraîchiffans , on  paffera  à l’ufage 
des  eaux  minérales  d’Yeufet,  que  l’on  prendra  pendant 
neuf  jours  à la  dofe  de  deux  pintes , tous  les  matins  à 
jeun,  fans  addition  d’aucun  fel  purgatif,  & fans  les  faire 
tiédir  ; après  quoi  on  prendra  le  petit-lait  clarifié , & par 
préférence  le  lait  diftillé  à l’alembic  de  verre.  On  pourra 
revenir  alternativement  à l’ufàge  des  remèdes  ci  - deffus 
prefcrits,  en  nous  donnant  avis  de  leurs  effets  & de 
l’état  où  fe  trouvera  le  malade.  On  interdit  la  faignée , 
les  purgatifs,  le  vin,  les  liqueurs  & le  café;  on  exhorte 
le  malade  à éviter  les  contentions  d’ef|)rit,  fans  quoi  les 
remèdes  ne  produiroient  aucun  effet  : on  lui  confeille 
encore  de  monter  à cheval  de  temps  en  temps,  de  fe 
promener  journellement,  mais  avec  modération,  de  fe 
di/fiper  enfin  pour  écarter  de  fon  efprit  les  idées  lugu- 
bres que  fon  état  lui  procure.  Ses  alimens  feront  doux 
& humeétans;  tels  que  les  viandes  fraîches,  la  volaille, 
le  mouton,  l’agneau,  le  veau,  le  poiffon  bouilli,  grillé 
ou  frit  au  gras  ; fà  boilTon  ordinaire  ftra  de  l’eau  pure 
de  fontaine  ou  de  rivière,  & encore  mieux  l’eau  de 
citerne  ou  de  pluie  : il  en  boira  copieufement  à fes  repas, 
& plufieurs  fois  dans  la  journée , & fur  - tout  le  matin 
à jeun.  On  fe  flatte  qu’il  fera  fcrupuleufement  exaél 
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à fiiivre  ce  régime  ; c’eft  à ces  conditions  que  l’on 
répond  de  la  cure. 

Délibéré  à Arles  le  28  Août  1760. 

Signé  Pomme,  Médecin. 

Le  Malade  fut  fi  content  de  Pefpérance  que  je  venois 
de  lui  donner,  qifil  m'en  témoigna  fur  le  champ  toute 
fa  reconnoiffance  par  une  féconde  lettre,  en  m'affurant 
qu'il  alloit  commencer  avec  d’autant  plus  d’empreffement 
l’ufage  des  remèdes  que  je  lui  prefcrivois,  qu'il  étoit 
convaincu  de  leur  efficacité.  Il  ufà  le  même  jour  de  la 
tifàne  de  poulet;  il  prit  enfuite  les  bains  domeftiques,  & 
clans  la  crainte  de  manquer  à l’obéiffance  qu'il  m'avoit 
jurée,  11  refia  chaque  jour  dans  l'eau  plus  de  trois  heures. 
Ces  remèdes  amenèrent  le  calme  en  nous  procurant . 
une  partie  du  relâchement  que  nous  cherchions , & les 
eaux  d'Teufet  qui  vinrent  après  , balayèrent  tellement 
les  entrailles,  qu'elles  pénétrèrent  dans  les  plus  petits 
recoins  des  glandes  & des  vifcères , & entraînèrent  avec 
elles  tous  les  embarras  qui  s'y  étoient  formés  : les  éva-» 
cuations  furent  fi  ménagées , que  les  forces  du  malade 
n'en  reçurent  aucune  atteinte  ; mais  tout  ne  fut  pas  fini. 
La  tenfion  des  fibres  étoit  trop  forte  pour  céder  à fi  bas 
prix  ; il  fallut  do^c  revenir  aux  mêmes  remèdes  : le  petit- 
lait  diflillé  féconda  parfaitement  bien  leur  effet , & 
après  une  année  entière  de  ce  régime,  le  malade  reprit 
fa  famé. 
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Seconde  Lettre  de  M.  de  la  Roquete. 

{ 

« J’avois  bienréfolu,  Monfieur,  d’avoir  l’honneur 
de  vous  voir;  mais  les  pluies,  la  gelée,  les  vents,  ont  « 
empêché  l’exécution  de  ce  projet.  En  attendant  que  « 
je  puilTe  me  procurer  ce  piaifir,  recevez,  je  vous  prie,  « 
le  témoignage  des  vœux  que  j’offre  au  Ciel  en  votre  « 
faveur  au  commencement  de  cette  nouvelle  année.  « 
Vous  devez  être  convaincu  de  leur  fmcérité , puifque  « 
vous  en  connoiffez  le  motif.  Une  fanté,  que  vous  « 
m’avez  rendue,  au  lieu  d’une  maladie  qui,  depuis  douze  « 
à treize  ans,  tenoit  mon  corps  & mon  efprit  dans  une  « 
dépendance  continuelle,  exigera  toujours  la  plus  vive  « 
reconnoifîànce.  Je  fens  le  bienfait;  connoiffez  mon  « 
cœur  ; il  n’eft  rien  moins  qu’ingrat,  & vous  aurez  une  « 
loible  idée  du  bonheur  que  je  vous  fouhaite.  « 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  » 

Signé  LA  R0Q.UETE. 

A Breau  le  ^ Janvier  / t 6 2. 

La  reconnoiffance  de  M,  de  la  Roquete  étoit  fi  vive, 
qu’elle  lui  infpiroit  le  defir  le  plus  ardent  de  faire  un 
voyage  à Arles.  Délivré  de  fes  maux,  libre  dans  fès  aélions, 
aimant  à faire  de  l’exercice,  parce  qu’il' en  connoifToit  le 
prix  pour  û fànté,  il  ne  put  fe  refufer  aux  preffantes  folli-, 
citations  de  fon  cœur.  Il  partit  en  effet  dès  que  le  temps 
le  lui  permit,  & arriva  à Arles  le  20  Avril  fuivant. 
Nos  entretiens  auroient  été  bien  inftruélifs  pour  ceux 
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qui  en  auroient  été  les  témoins;  un  malade  inftruit  par 
lui-même,  & par  tous  les  Médecins  qu'il  avoit  tant  de 
fois  confuliés,  qui  rend  compte  des  maux  qu'il  connoît, 
parce  qu'il  les  avoit  éprouvés , toujours  traités , jamais 
guéris,  mais  au  contraire  irrités  par  tant  de  remèdes 
contraires , s’exprime  bien  énergiquement  pour  fe  faire 
écouter  avec  plaifir,  & pour  perfuader  le  moins  intel- 
ligent. Si  l'ouverture  des  cadavres  nous  découvre  au 
naturel  la  caufe  de  beaucoup  de  maladies  incurables,  elle 
ne  nous  fournit  pas  toujours  les  moyens  d'y  remédier  ; 
tandis  que  l'Obfervation  pratique,  éclairée  du  flambeau 
d’une  théorie  faine  & judicieufe,  nous  fait  connoître 
le  véritable  remède. 

Pour  étayer  toujours  plus  les  idées  curatives  que  cette 
Obfèrvation  nous  préfente , nous  authentiquerons  les 
faits  dont  elle  eft  accompagnée.  Deux  Confultations 
d’un  des  plus  grands  Praticiens  de  ce  fiècle,  que  je 
rapporterai  ici  toutes  entières,  extraites  fiir  les  originaux 
que  M.  de  la  Roquete  m’a  fournis , dévoileront  aux 
vaporeux  ce  myflère  d’incurabilité,  fi  facile  aujourd'hui 
à pénétrer  par  ceux  qui  ne  fe  refufent  pas  à l’évidence 
des  preuves  & à la  démonflration. 

C OyN  SU  LTATION 

De  AL  Filles  y Médecin  de  ALontpeUier  y pour  M,  de  la 

Roquete  y année  iqpjo, 

« Le  battement  que  le  malade  fent  en  différentes 
parties  de  la  tête  & du  bas  - ventre , & les  autres 
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Symptômes  énoncés  dans  le  Mémoire,  établiïïent  une  « 
afïèdion  mélancolique , dont  la  caufe  efl  un  fang  épais , « 
ihc  & acrimonieux , avec  trop  de  tenfion  des  filets  « 
nerveux.  La  vie  laborieulè  que  le  malade  a menée  juf-  « 
qu’à  aujourd’hui,  & les  excès  auxquels  il  s’eft  livré,  « 
ont  occafionné  une  diffipation  confidérable  de  ce  mu-  « 
cilage  doux  qui  donne  la  fluidité  à la  mafie  du  fang;  « 
& c’efl  en  conféquence  de  cette  dillipation  que  le  « 
fang  a pris  les  mauvaifes  qualités  énoncées , & que  le  « 
genre  nerveux  efl:  trop  tendu.  Dans  un  pareil  état  des  « 
fluides  & des  fblides , le  fang  efl  quelquefois  gêné  dans  « 
fon  paflage  à travers  les  tuyaux  capillaires,  &,  quelque  « 
petite  que  foit  ja  difficulté  qu’il  a d’y  pénétrer , les  « 
filets  nerveux , trop  roides , en  font  fecoués  extrême-  « 
ment,  ce  qui  donne  lieu  à de  légers  fj^afines  dans  les  « 
parties  mufculaires , & par  conféquent  à des  tiraille-  « 
mens,  des  battemens,  & autres  fentimens  de  cette  « 
elpèce  ; c’eft  ce  qui  arrive  aux  malades  en  differens  « 
endroits  de  la  tête  & dans  les  mufcles  du  bas-ventre.  « 
Cette  maladie  eft  fans  danger  pour  la  vie;  mais  elle  « 
réfiftera  long-temps  aux  remèdes.  Les  vues  que  l’on  « 
doit  avoir  pour  venir  à bout  de  la  guérir,  font  de  « 
corriger  les  digeffions,  de  les  entretenir  en  bon  état,  « 
d’incifer  doucement  la  mafle  du  fang,  de  la  délayer  « 
& de  l’adoucir  ; c’eft  pourquoi , fans  perdre  du  temps , « 
on  fera  les  remèdes  fùivans.  On  commencera  par  une 
faignée  au  bras  de  la  valeur  de  huit  onces  ; on  purgera  « 
le  lendemain  avec  une  once  de  racine  de  polypède  « 
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3>  de  chêne  en  décoêtion,  dont  on  fera  deux  verres, 

\ 

:»  après  avoir  fait  infufèr  toute  la  nuit  fiir  les  cendres 
chaudes,  deux  dragmes  de  féné,  deux  fcrupuies  de 
rhubarbe  conçaflée,  & une  petite  demi  - poignée  de 
fleurs  de  mauve , di/Tolvant  le  lendemain  dans  le  premier 
verre  de  la  colature,  deux  onces  de  manne,  & dans 
5)  le  fécond,  une  once  feulement.  On  paflera  enfuite 
» à Tufage  des  bouillons,  qui  feront  faits  avec  un  jeune 
» poulet,  trois  écreviffes  de  rivière,  une  dragme  de  racine 
» (ïenula  campana , deux  dragmes  de  celle  de  pivoine 
mâle  y une  dragme  & demie  de  racine  de  valériane  fait- 
» vage  f ÔL  une  poignée  de  chicorée  amère  de  jardin.  On 
3)  continuera  neuf  matins  de  fuite  Tufage  de  ce  bouillon  ; 
puis  on  paflera  à celui  du  petit-lait  de  vache , fait  avec 
la  preffure,  que  Ton  prendra  le  matin  à jeun,  à la  dolè 
» d'environ  douze  onces  : on  éteindra  dans  ce  petit-lait 
» trois  gros  clous  rougis  au  feu  ; on  le  clarifiera  avec  le 
» blanc  d'œufs,  y faifànt  bouillir  pendant  la  clarification, 
» une  demi-pincée  de  fommités  fleuries  ôé hyppcricurn ^ & 
» l'ayant  coulé , on  y ajoutera  un  peu  de  fucre, 

» Ayant  pris  ce  petit-lait  dix  matins,  on  purgera  le 
» malade  comme  auparavant,  pour  paffer  tout  de  fuite  au 
5>  lait  d’ânefle,  qu'il  prendra  le  matin  à jeun,  à la  dofe 
5)  de  douze  à feize  onces  pendant  deux  mois;  mais, 
3>  pendant  le  lait  d'ânefle,  il  prendra  de  trois  en  trois 
» jours,  un  moment  avant  le  lait,  & dans  deux  cuillerées 
» d'eau  de  fleur-d'orange,  une  prife  de  poudre  compofée 
de  dix  grains  de  cachou , huit  grains  de  clopories 
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préparés,  & fix  grains  de  /àfran  de  Mars  apéritif.  Si  « 
i’cftomac  ne  foutient  pas  bien  le  lait  d’ânefle,  on  y « 
ajoutera  deux  cuillerées  de  la  fécondé  eau  de  chaux  : « 
mais  fl,  après  dix  ou  douze  jours  de  lait,  l’eftomac  « 
s’en  accommode,  on  le  prendra  encore  une  fois  dans 
la  journée,  à fàvoir  à dix  heures  du  foir,  & pour  lors  « 
il  faut  fouper  à fix  heures,  fimplement  avec  une  foupe  « 
à la  viande  : après  deux  mois  de  lait  d’âneffe , il  faut  « 
purger  le  malade  comme  auparavant.  Pendant  l’hiver,  « 
il  prendra,  dix  jours  de  chaque  mois,  tous  les  matins  « 
à jeun,  une  grande  rafle  d’infufion  de  méiifle  ou  « 
citronelle  en  guife  de  thé , & les  dix  jours  fltivans , 
huit  grains  de  làfran  de  Mars  apéritif,  avec  la  pre-  « 
mière  cuillerée  de  foupe  du  dîner.  Au  printemps  « 
prochain , s’il  refte  quelqu’imprefllon  du  mal , on  « 
recommencera  tous  les  remèdes  ordonnés  pour  cet  « 
automne.  « 

Au  forplus,  le  malade  obforvera  exaélement  un  « 
bon  régime;  il  fo  nourrira  de  foupe,  de  bouilli,  de  « 
rôti  ; il  pourra  cependant  quelquefois  manger  du  « 
poiflbn,  mais  feulement  rôti  fur  le  gril  ou  cuit  à l’eau  « 
au  court  bouillon  léger,  comme  auflî  quelquefois  des  « 
œufs  frais  ; il  boira  du  vin  bien  choifl , vieux  & rouge , « 
mais  toujours  mêlé  avec  trois  fois  autant  d’eau  ; il  « 
fera  de  l’exercice,  mais  modéré,  & fe  diffipera  par  « 
des  amufomens  honnêtes.  » 

Délibéré  à Montpellier  le  10  Septembre  175°- 

Si^né  Fizes,  Médecin. 
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Si  la  caiife  de  rafFedlioii  mélancolique  ou  vaporeufè, 
réfide,  fuivaiit  M.  Fizes,  dans  un  fàng  fec  & acrimonieux, 
& dans  une  trop  grande  tenfion  des  filets  nerveux,  les 
indications  que  Ton  a à remplir,  font  donc  de  délayer  les 
humeurs,  de  les  adoucir,  & de  relâcher  les  nerfs.  Les 
Î30uil!ons  de  poulet,  le  petit-lait,  le  lait  d'âneffe,  dont 
il  compofe  fon  traitement,  font  très-propres  à procurer 
ces  effets  ; mais , quand  on  ajoute  enfuite  à ces  remèdes 
adouciffans  & indiqués , fuivant  fauteur  de  cette  Con- 
fultation , les  contraires , tels  que  les  Romachiques  , les 
céphaliques,  les  apéritifs  &:  les  purgatifs,  ne  doit-on  pas 
s’attendre  à des  effets  oppofés,  lefquels  prévaudront 
d’autant  plus  fur  ceux  des  remèdes  falutaires  , qu’ils 
favoriferont  la  caufe  efrentielle  de  la  maladie  î C’eft  ce 
qui  efl  arrivé  à M.  de  la  Roquete , & c’eft  auffi  ce  que 
nous  voyons  encore  arriver  journellement  chez  tous 
les  malades  qui  reviennent  de  Montpellier  ; j’en  appelle 
à leur  propre  témoignage , après  avoir  demandé  moi- 
même  à M.  Fizes,  fi  fes  Obfèrvations  pratiques  à ce 
fujet,  pourroient  jamais  démentir  ce  reproche  (o): 

Il  eût  été  bien  difficile  qu’un  Médecin  auffi  judicieux 
méconnût  plus  long  - temps  les  écarts  de  la  pratique 
vulgaire.  Tant  de  viélimes,  fi  fouvent  immolées,  qui 
s’adreffoient  à lui  de  toutes  les  parties  de  l’Univers, 
lui  avoient  fourni  tant  de  fois  l’occafion  de  méditer  fur 
r incurabilité  de  cette  maladie,  qu’il  étoit  réellement 
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( o)  Yoyei  les  premières  jEditions  du  Traité  des  Vapeurs, 

impoffible 
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impoffible  que  ce  grand  Praticien  n’en  pénétrât  tôt  ou 
tard  le  rayftère,  & n’en  corrigeât  les  défauts.  La  dernière 
Confuitation  qu’il  fit  pour  M.  de  la  Roquete,  que  je 
tranfcrirai  ci  - après,  nous  annonce  en  effet  un  change- 
ment dans  fa  pratique,  qui  l’auroit  enfin  conduit  à la 
méthode  ci-deffus  propofée;  les  ftomachiques , les  apé- 
ritifs, la  plus  grande  partie  enfin  de  ce  cortège  pharma- 
ceutique , en  eft  retranchée , ce  qui  faifoit  efjtérer  une 
réforme  falutaire. 

SECONDE  CONSULTATION 

De  M.  Ei^es , pour  M.  de  la  Roquete ^ année  iy6o.\ 

¥ 

« Les  jfuffocations , dont  fe  plaint  M.  le  Coiifliltant^’ 
!es  palpitations  de  cœur,  le  battement  qidil  refTent  ce 
dans  la  tête  & quelquefois  dans  les  entrailles,  Te/pècé  c£ 
d'incube  dont  il  eft  attaqué  prefque  toutes  les  nuits, 
ia  condipatiori , les  vents  dont  il  eft  tourmenté  dans  ce 
l’eftomac  & dans  les  inteftins , la  gêne  qu'il  reftent  ce 
dans  la  région  épigaftrique  & dans  les  hypocondres,  ce 
la  grande  frayeur  enfin  dont  tous  ces  accidcns  font  ce 
accompagnés , établiftent  évidemment  une  affeélion  ce 
hypocondriaque.  ' et 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe,  la  fécberefle  ce 
du  fàng  avec  quelqu'acrimonie,  & une  trop  grande 
îenfion  dans  le  genre  nerveux  ; ce  qui  eft  démontré  ce 
par  le  l]3afmodique  qu’on  aperçoit  dans  les  attaques.  « 

II  paroit  que  l'exercice  violent  de  la  chafte , joint 
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j>  à bien  d’autres  excès  (p),  ont  donné  lieu  à cette 
J)  iTialadie,  ayant  fait  diffiper  une  grande  partie  du  muci- 
» lage  du  làng  qui  lui  donne  la  détrempe  nécelTaire. 
» Cette  maladie  eft  beaucoup  plus  effrayante  que  dan- 
.>  gereufè  ; mais  il  faut  un  traitement  long  & méthodique 
« pour  pouvoir  en  venir  à bout , ce  dont  on  fè  flatte , 
» pourvu  que  le  malade  tâche  principalement  de  fe 
» diftraire  (q) , & de  Ce  perfuader  que  fa  maladie  n’a 
5>  rien  de  dangereux  pour  la  vie. 

» Les  indications  que  l’on  a à remplir  font  de  dé- 
« tremper  & d’adoucir  la  maffe  du  fàng , de  l’incifèr 
légèrement,  & de  reélifier  les  digeffions.  C’efl  pour- 
» quoi , d’entrée , on  prendra  pendant  quatre  matins 
» un  bouillon  fait  avec  fix  onces  de  collet  de  mouton, 
>5  une  laitue  & une  pincée  de  chicorée  ; on  fe  purgera 
3>  enfiiite  avec  un  minoratif  doux  : le  furlendemain  de 
35  cette  purgation,  on  commencera  l’ufàge  des  bouillons, 
33  qui  feront  faits  avec  un  petit  poulet  & une  poignée 
33  de  chicorée  amère  de  jardin.  Ayant  pris  ces  bouillons 
33  pendant  dix  matins , on  commencera  l’ufàge  du  bain 
33  domeflique  tiède  ; on  y reftera  une  heure , & au  fortir 


('pj  Dans  le  nombre  de  ces  excès,  M.  Fizes  auroit  pu  compter 
ceux  des  remèdes  pharmaceutiques , avec  lefquels  il  avoit  traite'  ce 
malheureux  malade  pendant  dix  ans , ainli  qu’il  confie  par  la  date 
des  deux  Confultations. 

fqj  Comment  fe  dillraire  quand  on  foufFre  continuellement  l 
Et  quel  eft  donc  ce  remède  contre  une  fibre  tendue  & fouvent 
defféchèe  î 
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du  bain , on  prendra  le  même  bouillon  de  poulet  : « 
ayant  pris  les  bains  pendant  neuf  jours,  on  prendra  « 
les  eaux  d’Yeufèt  pendant  neuf  jours  encore  ; ob-  « 
fèrvant  de  prendre  le  premier  & le  dernier  jour,  deux 
onces  de  manne  au  premier  &:  au  dernier  verre.  « 
Après  les  eaux , on  prendra  le  même  bouillon  de  « 
poulet  pendant  dix  jours,  & on  le  repurgera  avec  la  « 
médecine  ci-delTus  prefcrite,  pour  palTer  à fulàge  du  « 
petit-lait  de  vache , à la  dolè  de  douze  à quinze  onces  ; « 
ob/èrvant  de  faire  infufèr  pendant  la  clarification  une  « 
demi-poignée  de  Gallium  liaeum,  & d’y  ajouter  une  « 
cuillerée  de  lucre.  Ayant  pris  ce  petit  - lait  pendant  « 
quinze  jours , on  en  viendra  au  lait  d’ânelTe , que  l’on  <e 
prendra  pendant  deux  mois,  obfervant  de  prendre  alors  « 
de  deux  jours  l’un,  un  opiat  fait  avec  quinze  grains  de  « 
craie  de  Briançon,  autant  de  poudre  de  guttête  & de  « 
corail  rouge  préparé , incorporé  avec  le  fyrop  de  capil-  « 
laire.  On  commencera  par  une  turquête  de  lait  ; on  en  « 
viendra  peu-à-peu  jufqu’à  une  bonne  écuelle  ; on  le  « 
contentera  pendant  tout  l’hiver  de  prendre  trois  fois  « 
la  lémaine,  une  talfe  de  citronelle  en  guife  de  thé,  « 
avalant  dans  la  première  cuillerée  vingt  grains  de  « 
poudre  de  guttête  : pendant  l’ufàge  de  ces  remèdes,  « 
on  fe  nourrira  avec  du  bouilli  & du  rôti , & on  boira  « 
le  vin  bien  trempé.  » 

Délibéré  à Montpellier  le  29  Juillet 

On  voit  dans  cette  Confultation,  que  l’emploi  des 
humeôtans  domine  de  beaucoup  fur  celui  des  remèdes 
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pharmaceutiques  ; & il  paroît  que  M.  Fizes  les  récon- 
noifToit  alors  pour  les  vrais  fpccifiques  du  mal  qu’il  avoit 
à traiter:  mais  quelques  petits  purgatifs  & quelques  and- 
/pafmodiques  légers,  lui  paroiflbient  encore  néceffaires. 
Pour  achever  de  le  convaincre  à ce  fùjet,  je  fus  moi- 
même  tout  exprès  à Montpellier  ; je  lui  fis  part  de  toutes 
mes  découvertes  ; mais  après  l’avoir  combattu  & con- 
vaincu, j’en  revins  peu  fatisfait:  il  a vécu  depuis  dans  fes 
principes,  & il  efi  mort  en  les  fuiVant.  J’ajouterai  ici  que 
ia  Médecine  a perdu  un  homme  qui  a mérité  de  la  célé- 
brité ; la  Pharmacie  le  regrette , & la  Faculté  de  Montpellier 
feroît  inconfblable , fi  elle  n’avoit  trouvé  chez  elle,  un 
fujet  digne  à tous  égards  de  le  remplacer  ( M.  Barthes  ) , 
puifque,  non  content  d’imiter  M.  Fizes  dans  fa  pratique, 
il  préconife  encore  fes  leçons  dans  fes  Ecrits  (r). 
Quels  que  foient  les  motifs  de  ce  fiivant  Profeffeur  dans 
cette  nouvelle  entreprife,  je  n’ai  pas  moins  cru  qu’il  étoit 
de  mon  devoir  d’y  répondre  par  la  Lettre  que  voici , 
déjà  inférée  dans  le  Journal  Encyclopédique,  mois  de 
Décembre  lyyS, 

Lettre  à Al.  Barthes ^ Profe[fctir  en  Adédecme ^ 
Vice  - Chancelier  de  CUniyerfiîé  de  Aiontpellier. 

« J’aî  lu,  Monfieur,  avec  la  plus  grande  attention 
3>  vos  nouveaux  Elérnens  de  la  fcience  de  riioînme , & , 

après  avoir  admiré  la  vafte  érudition  qui  fait  tout 


«r 


( r J Voj  ez  les  Élément  de  la  fcience  de  d homme;  par  M.  Barthes,  1 77 
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i'ornement  de  ce  fyftème , je  me  fuis  arreté  à h page  2 ai,  « 
où  fe  trouve  un  article  des  plus  intéreffans,  quoique  <c 
déplacé , intitulé  ; Théorie  pratique  des  Maladies , dites  « 
nerveufes  ou  vaporeiifes  ; & quelle  a été  ma  furprife  « 
quand,  après  un  fi  beau  début,  je  vous  al  vu  échouer  « 
fur  la  théorie  de  ces  maladies  & fir  leur  traitement.  « 
C’eft  en  effet  échouer  & fe  précipiter  dans  l’abyme  de  « 
l’erreur,  que  de  réveiller  après  coup  les  vieilles  idées  « 
de  tenjion  & de  relâchement , autrement  dit  de  fpafnie  « 
& d’  atonie  ; c^eft  échouer,  que  de  publier  contradiéloi-  cc 
rement  l^'cfficacité  du  quinquina  avec  celle  du  lait  & c< 
des  bains  tièdes;  c’eft  échouer  enfin,  que  de  prôner  <c 
tout  haut  le  mélange  des  remèdes  tempérans  avec  les  ce 
excitans,  & de  donner  à cette  pratique  ufée,  le  nom  « 
pompeux  de  méthode  perturhatrice.  ce 

Vous  permettrez,  j’efpère,  Monfieur,  qideii  vous  ce 
prenant  fur  le  mot , je  prenne  auiîi  la  liberté  de  vous  ce 
répondre  que , fi  les  Médecins  vouloient  bien  cefler  ce 
de  perturber  leurs  malades  en  pareil  cas , ils  guériroient  ce 
ies  maux  de  nerfs  tout  comme  moi , & , puifqu’il  faut  ce 
achever  de  vous  convaincre  fur  cet  article,  je  vous 
prierai  de  vérifier  le  fait  füivant  : vous  f avez  fous  ce 
y os  yeux.  ce 

Le  fils  d’un  riche  Négociant  de  Montpellier,  âgé  ce 
de  vingt-deux  ans , fut  attaqué  de  vapeurs  aftez  fortes  à ce 
la  fuite  de  certains  excès  vénériens  ; il  fut  traité  l’année  ce 
paffée  par  cette  méthode  mixte,  prônée  alors  dans 
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» vos  Écoles  (f) , & devint  maniaque  ; on  l’amena 
» à Arles  dans  cette  fituation  ; il  fut  guéri  dans  l’e/pace 
de  trois  mois,  avec  de  l’eau  de  poulet,  les  eaux 
« d’Yeufet  & le  bain  tiède. 

« Voilà,  Monfieur,  une  nouvelle  cure  que  j’oppofe 
« à votre  doélrine  ; fi  elle  ne  fufSt  pas , je  vous  prierai 
« de  revenir  fur  mes  anciennes  Obièrvations , & fur 
5>  celles  que  l’on  publie  de  toutes  parts  : vous  y verrez 
» des  guérifons  confiantes  &.  multipliées  à la  faveur  des 
« délayans  & des  rafraîchifîàns , tandis  que  d’un  autre  côté 
nous  n’y  trouvons  que  des  maux  invétérés , entretenus 
« par  la  méthode  perturbatrice  y , à la  vue  de  ce  fpec- 
« tacle  affreux  , pourrez  - vous  ne  pas  reconnoître 
« l’erreur  ! S’il  vous  paroît  étrange,  Monfieur,  que  je 
» m’avifè  de  vous  critiquer,  j’aurai  l’honneur  de  vous 
M répondre  avec  franchifè,  qu’il  l’eût  paru  bien  davantage 
« à ceux  qui  m’ont  lû  tant  de  fois,  fi  j’euffe  gardé  le 
33  filence  ; & d’ailleurs  effrayé  du  mal  que  j’ai  vu  que 
33  vous  alliez  faire,  en  vous  plaçant  par  votre  grade  à la 
33  tête  de  mes  Antagonifles , je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  le 
33  prévenir  avant  de  m’occuper  à le  détruire. 

Je  fuis,  8lc.  33 

*-  - ■ -Il  , - : — "•  - — - . 1.  -J  - . ' - -g 

(f)  Thèfe  foutenue  à Montpellier  en  1777,  Ibus  la  PreTidence 
de  M.  Barthes  : De  morboriim  quos  nervofos  aut  vaporojos  dicunt 
prlncipiis  & démentis, 
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SECOND  MÉMOIRE. 

« La  lecflure  de  votre  Traité  des  Vapeurs  m’avoit 
déjà  rempli  d’eflime  pour  vous,  Monfieur  ; mais  le  « 
bien  qu’elle  m’a  fait,  & celui  que  vous  me  ferez  « 
encore,  ajouteront  à mes  fentimens  ceux  de  la  véné-  « 
ration  & de  la  reconnoiffance.  Vous  voyez  par  ce  « 
début  que  c’eft  une  Confultation  que  je  viens  vous  « 
demander.  J’écrirai  mon  hiftoire,  mais  je  tâcherai  de  « 
ne  rien  omettre.  J’ai  bien  vu  des  maladies  de  nerfs  « 
dans  votre  livre , mais  je  n’en  trouve  aucune  qui  ref-  « 
fèmble  à la  mienne.  Les  iymptômes  de  M.  de  la  « 
Roquete,  & ceux  de  madame  de  Cligny,  ont  cepen-  « 
dant  quelques  rapports  avec  les  miens  ; la  beauté  de  « 
leur  cure  m’a  charmé  : j’ai  écrit  à Lyon  en  confé-  « 
quence  pour  favoir  ce  qu’étoit  devenue  madame  de  « 
Cligny  depuis  le  mois  de  Juin  1764  que  vous  ceifez  « 
d’en  parler,  <&  j’ai  appris  avec  admiration  que  cette  « 
miraculeufe  jouilfoit  aujourd’hui  de  la  liberté  de  fes  « 
membres  & d’une  pleine  lanté.  Au  bruit  de  cette  « 
merveille , & à l’exemple  de  cette  héroïne , je  me  « 
précipitai  dans  l’eau  comme  un  foldat  pourfuivi,  « 
& je  commence  par  vous  dire  que  je  m’en  fuis  « 
fort  bien  trouvé.  « 

Je  fuis  né  à Genève  le  28  Février  1727,  d’un  père  « 
& d’une  mère  qui  étoient  l’un  & l’autre  affez  mal  en  « 
nerfs.  Ma  mère  a eu  un  oncle  & une  tante  qui  ont  eu  « 
des  vapeurs  jufqu’à  la  démence,  & un  de  lès  coufms-  « 
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» germains,  attaqué  du  même  mal,  fe  tua  à Lyon  dans 
» un  de  /es  accès.  Elle  s’eft  plaint  pendant  vingt  ans 
>>  & plus,  de  maux  de  tête  effroyables;  elfe  éprouvoit 
alors  un  froid  glacial  aux  jambes,  que  rien  ne  pouvoir 
calmer.  Dans  ces  circonffances , elle  couroit  à la  fon- 
taine  pour  en  recevoir  l’eau  fur  la  tête , & revenoit 
enfuite  fe  brider  les  pieds  fur  les  tifons  ; elle  étoit 
toujours  plongée  dans  la  trifleffe  la  plus  profonde,  & 
reftoit  fouvent  dans  une  immobilité  qui  paroiffbit  fou- 
w verainement  ridicule,  & que  j’ai  compris  en/üite  être 
» un  trille  effet  de  fes  maux  : elle  a fini  enfin  par  devenir 
toiit-à-fait  folle,  parce  qu’on  l’a  traitée  à l’inverfe  des 
» principes  que  vous  établiffez. 

5)  Mon  père,  né  avec  beaucoup  d’efprit,  avoit  auffi 
5>  les  nerfs  dans  un  mauvais  état,  & le  tenoit  de  ia  mère. 
» Une  trille  particularité  à obferver  dans  fa  famille,  vous 
prouvera  combien  notre  pauvre  ville  ell  remplie  de 
gens  à mauvais  nerfs  ; c’eft  la  perte  que  nous  avons 
faite  en  peu  de  temps  de  quatre  de  nos  proches  parens 
5)  par  cette  cruelle  maladie.  Mon  père  avoit  l’imagination 
5)  fombre  ; il  étoit  folitaire  par  goût  & timide  : il  a /buffert 
» pendant  les  trente  dernières  années  de  /à  vie , d’une 
» douleur  vive  fur  le  mufcle  Jlerno-ina':(toidien  droit  qui  lui 
5)  faifoit  pirouetter  la  tête  de  droite  à gauche  avec  tant 
2)  de  violence  en  certains  temps , que  fix  hommes  forts 
n’auroient  pu  la  contenir  : Ion  père  avoit  été  attaqué 
d’un  tremblement  de  tête  pendant  les  quarante  dernières 
années  de  la  vie. 
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u’à  l’âge  de  dix-huit  ans  j’étois  trifte,  ftiidieux;  « 
je  n’avois  aucun  goût  pour  les  plaifirs  de  mon  âge  ; <c 
j’étois  en  même  temps  timide  & emporté  : quant  à mon  « 
tempérament,  j’étois  gros  & gras,  haut  en  couleur,  « 
& j’avois  bon  appétit.  J’eus  la  petite  vérole  à l’âge  de  «c 
quatre  ans , & depuis  lors  jufqu’à  l’âge  de  dix-huit  ans , « 
où  je  m’arrête , je  n’eus  pas  le  plus  petit  ma!  : c’eft  « 
alors  qu’il  parut  fe  faire  en  moi  une  vive  révolution.  « 
Je  fus  d’ahord  pris  du  cauchemar;  mon  cou/è  gonfloit  « 
pendant  le  fommeil  ; un  affreux  défordre  s’emparoit  « 
de  ma  tête , il  me  fembloit  qu’elle  alloit  s’éclater  ; le  « 
mal  me  réveilloit,  & cependant  je  ne  pouvois  remuer  ni  « 
pied  ni  patte;  j’attendois  la  mort  à tout  indant,  per-  « 
fuadé  que  je  ne  pouvois  lui  échapper.  Cependant,  au  « 
bout  de  quelque  temps,  il  fe  faifoit  dans  mon  cerveau 
une  elpèce  de  détente  fiibite , & alors  je  recouvrois  « 
i’ulàge  de  mes  membres;  je  parlois,  je  me  réveillois  « 
tout  de  bon  ; cet  accident  m’arrivoit  trois  ou  quatre  « 
fois  par  fèmaine  ; cette  première  maladie  a duré  « 
plufieurs  années  dans  des  degrés  de  force  bien  diffé-  « 
rens.  Je  pris  du  goût  dans  ce  même  temps  pour  la  « 
Poëfie  &.  pour  la  Philofophie  ; peut-être  i’aurois-je  « 
cultivée  avec  fficcès  làns  une  maladie  de  l’ame,  que  « 
j’ai  regardée  depuis  comme  l’avant-coureur  des  maux 
qui  m’attendoient.  , « 

A l’âge  de  dix-neuf  ans , je  tombai  dans  une  mélan-  « 
colie  amoureufe  ; j’étois  tourmenté  du  belbin  d’aimer,  « 
Si,  pour  mieux  dire,  c’étoit  un  amour  véritable  qui  me  « 
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J»  tyrannifoit , dont  l’objet  étoit,  non  une  beauté  parti- 
» culière,  mais  toute  beauté  : je  ne  recberchois  rien 
» avec  tant  d’ardeur,  que  de  voir  de  belles  femmes,  & 
» leur  vue  étoit  pour  moi  un  fiipplice.  Je  me  fouviendrai 
» toujours  qu’en  1747,  palTant  à Lyon  devant  l’abbaye 
» des  Dames  de  Saint-Pierre,  je  me  remplis  fi  bien 
»,  l’imagination  des  beautés  que  cette  Aiaifon  devoir 
» renfermer,  que  je  fuppofai  brûler  comme  moi  d’amour, 
» que  je  fèntis  mon  cœur  ému  de  pitié  autant  que  de 
» tendreffe  ; les  larmes  inondèrent  mon  vifàge , je  fus 
» forcé  d’entrer  dans  l’allée  du  couvent  pour  les  elTuyer 
» & me  cacher  aux  yeux  des  palTans  ; cette  efpèce  de 
» folie  me  tourmenta  long-temps. 

» Au  retour  de  ce  voyage , au  commencement  de 
«l’année  1748,  je  devins  éperdument  amoureux  d’un 
» objet  déterminé  ; mais  de  combien  de  fentimens  bizarres 
» & douloureux  les  gens  à mauvais  nerfs  ne  font-ils  pas 
» fufceptibles  ! Dans  certains  temps  je  croyois  avoir  reçu 
» un  inftinél  contraire  à celui  des  aélions  humaines.  Quand 
» je  réfléchiflbis  au  mal  que  ma  pafTion  me  faifoit,  je  me 
» croyois  pouffé  par  la  haine  de  moi-même  ; après  quel- 
» ques  vifites  à l’objet  qui  m’enchantoit,  il  fe  fit  dans 
» mon  cerveau  une  révolution  foudaine;  je  me  figurai 
» que  cette  paffion  me  feroit  perdre  & le  goût  des 
» fciences  & le  temps  le  plus  précieux  de  ma  vie.  Je 
» repris  l’étude , mais  avec  une  fi  profonde  triflefïe , 
» que  fouvent  en  écrivant  j’effaçois  de  mes  larmes  les 
» caraélères  que  je  venois  de  tracer  ; pendant  deux  ans , 
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{'image  de  la  perfonne  que  j’aimois , me  fut  toujours  « 
préfènte.  Je  prétendis  fuir  l’amour  pour  ne  fuivre  que  « 
i’ctude  ; je  calculai  comme  un  enfant;  car  j’appris  par  « 
ma  propre  expérience  que,  dans  les  grandes  paffjons,  « 
la  vue  n’embrâ/è  pas  le  cœur  comme  le  fait  l’imagi-  « 
nation,  & que  l’amour  ne  nous  pourfuit  jamais  avec  « 
tant  de  force,  que  lorfque  nous  nous  arrachons  de  « 
l’objet  aimé;  je  crus  quitter  l’amour  pour  l’étude,  & ■.<; 
parla  fuite,  dès  que  j’eus  renoncé  à voir  la  perfonne  « 
que  j’aimois,  je  quittai  entièrement  l’étude  pour  ne  « 
m’occuper  que  de  mon  amour.  « 

D ès  i'âge  de  dix-fept  ans,  j'avois  été  entièrement  « 
fenfible  au  phyfiqiie  de  l’amour  ; ce  fut  vers  cet  âge  cc 
que  je  fis  le  fuiiefie  apprentiffage  de  X onanifme  ^ mais 
je  n’ai  pas  donné  dans  les  excès  où  j’ai  vu  tomber  « 
plufieurs  de  mes  camarades.  Pour  revenir  à mon  « 
amour,  foit  que  j’efpérafle  de  m’en  guérir  de  jour  en  « 
jour,  foit  que,  comme  tous  les  mélancoliques,  je  trou- 
vaffe  une  douceur  perfide  à m’abreuver  de  mes  peines, 
je  continuai  tant  qu’il  dura  à éviter  l’objet  aimé  avec  le  ce 
plus  grand  foin,  & lorfqu’il  m’arrivoit  de  paffer  auprès  ce 
de  fà  maifon,  je  frémilfois,  je  paffois  outre.  Cepen-  ce 
dant  je  fentis  mon  cerveau  s’ufèr,  & je  m’apercevois  ce 
que  la  conception  étoit  moins  prompte  : le  même  ordre  ce 
des  fibres  perpétuellement  fatiguées  parut  tomber  dans  ce 
i’atonie  ; mais  les  maux  de  mon  ame  ne  dévoient  pas  ce 
finir  - là. 

Il  fut  quefiioii  alors  d’un  mariage  très  - avantageux 
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pour  moî,  & ce  mariage  manqua  au  moment  Je  fà 

conclufîon.  Un  fi  fâcheux  contre-temps  me  caufà  te 
» plus  vif  chagrin;  le  chagrin  m’hébète  & m’endort:  je 
» dormis  donc  durant  une  année  entière,  douze  heures 
3)  par  nuit;  je  palTois  les  jours  dans  la  folitude.  Je  fentrs 
3)  bientôt  ma  tête  s’appefàntir,  mes  facultés  s’éteindre, 
3)  & je  crus  pour  cette  fois  que  c’étoit  fait  de  moi  ; enfin 
33  un  an  après  la  rupture  de  ce  mariage  , le  ly  Février 
33  1754,  je  me  fends  la  tête  dans  l’état  où  elle  doit  être 
33  loriqu’on  eft  prêt  à tomber  en  apoplexie  : le  mal  aug- 
33  menta  à vue  d’œil,  ce  qui  m’obligea  de  recourir  au 
33  Médecin  qui  me  fit  fàigner  au  pied  droit  & au  pied 
33  gauche  tout-à-la-fois  ; le  fang  coula  avec  tant  de  force  ^ 
33  que  je  m’évanouis.  Je  fus  dans  un  état  fi  miférable  en 
33  fortant  de  cet  évanouiffement , qu’il  me  feroit  impof- 
33  fible  de  le  peindre  ; il  fera  plus  court  de  dire  que 
33  toutes  les  facultés  de  l’ame  me  parurent  éteintes 
33  pour  jamais:  je  n’eus  plus  ni  imagination  ni  mémoire; 
33  une  profonde  triftelfe  & le  fentiment  d’un  défordre 
33  épouvantable  dans  ma  tête,  furent  tout  ce  qui  me 
33  rappela  mon  exiflence  ; mon  pouls  fe  faifoit  fentir 
33  à peine  par  fa  lenteur  & par  fes  intermittences  ; mes 
33  facultés  furent  fi  affoiblies , que  les  fimples  percep- 
33  tions  ne  fe  faifoient  pas  fentir.  Mes  yeux  voy oient , 
33  mais  mon  ame  n’avoit  pas  le  fentiment  de  l’objet  qui 
33  lui  étoit  offert  ; le  foleil  lui-même  frappoit  mes  yeux 
33  fans  frapper  mon  ame  : dès  ce  jour-là,  je  n’eus  plus 
ni  crainte ni  defir^  ni  volonté,  Les  premiers  fentiment 
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de  la  Nature  furent  perclus  pour  moi;  l’imagination  & 
la  fenfibiüté  font  deux  facultés  de  notre  être  qui  fe 
tiennent  fans  doute  de  bien  près  ; auifi  me  furent-elles 
enlevées  eniemble  ; la  nuit  entre  mes  rideaux , je  ne 
pouvois  me  rcpré/ènter  l’image  d’un  homme;  la  jau- 
nilfe  furvint  à cet  état.  J’eus  aulTi  des  vomilfemens  & 
de  l’opprelî'ion , ce  qui  m’obligea  de  confulter  de 
nouveau  un  Médecin. 

Celui-ci  me  défendit  de  faire  aucun  remède , parce 
que  mon  père  étoit  alors  bien  malade,  & fe  mouroit; 
fa  maladie  dura  dix  mois,  je  fus  donc  dix  mois  fans 
remèdes.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  mon  père , 
cherchant  à me  fuir  moi -même,  je  partis  pour  Turin 
avec  un  de  mes  amis;  je  traverfai  le  mont  Cenis  dans 
le  fort  de  l’hiver;  j’étois  dans  une  fi  grande  apathie, 
qu’il  ne  m’arrivoit  pas  une  fois  en  deux  jours  de  tourner 
la  tête  : me  montrer,  étoit  pour  moi  une  aclion  vigou- 
reufe  ; je  ne  penfois  point,  ou  fi  je  m’efforçois  de 
penlèr,  c’étoit  pour  moi  un  fupplice,  & je  fentois  de 
la  douleur  dans  les  fibres  penfàntes.  Si  quelqu’un,  que 
j’aurois  très-bien  connu,  m’abordoit,  je  me  recueillois 
dans  moi -même  pour  me  reîTouvenir  qui  il  étoit,  après 
quoi  je  lui  parlois,  & s’il  m’arrivoit  de  lui  dire  deux 
ou  trois  mots  à propos , j’étois  dans  l’admiration.  Je 
m’alfoupiffois  cent  fois  par  jour,  & je  me  réveillois  le 
plus  fouvent  avec  de  grands  cris  ; ce  fymptome  n’a 
ceffé  qu’en  jy6i.  Je  ne  pouvois  pas  refter  afîis,  & 
i’étois  obligé  de  me  coucher  par  terre  : j’avois  le 


<c 

Ci 

ce 

« 

c< 

ce 

cc 

ce 

C€ 

et 

ce 

et 

Cl 

Ci 

et 

Ci 

Ci 

a 

Ci 

a 

Ci 

ci 

ci 

ce 

Ci- 

Ci. 

U 

J 


230  Traité 

» cerveau  dans  un  état  fi  variaf3le , que  lés  modifications 
douloiireufes  en  font  inexprimables  ; je  tâcherai  cepem 
55  dant  de  me  faire  entendre , en  difant  que  j’avois  le  cerveau 
î>  noué  y pâteux  ^ aplati , encloué  ^ fomnoleux  ^ vide  , plein  ^ 
» fec  ^ aqueux  ^ frémijfant  ^ pierreux  : ce  dernier  état  étoit 
le  plus  ordinaire. 

Je  revins  à Genève  dans  le  mois  de  Mai;  je  traverfai 
5:>  de  nouveau  le  mont  Cenis,  dans  le  temps  où  le 
» dégel  étoit  fi  fort  à craindre.  Le  grand  éclat  du  foleil 
» fur  la  neige,  excitoit  un  tel  frémiffement  fur  ma  rétine^ 
5)  que  ma  tête  en  étoit  encore  plus  ébranlée.  De  retour 
» chez  moi,  le  Médecin  m'ordonna  des  pillules  de 
y-i  cafloreum  ^ à' ajfa  fœtida  ^ & autres  drogues  que  vous 
caraélérifèz  fort  fagement  de  poifon,  des  gouttes  très- 
» fortes  qui  m'auroient  enflammé  la  gorge  fi  je  n'avois 
?>  eu  la  précaution  de  les  noyer  avec  une  grande  qiiaii- 
( tité  d'eau  que  je  buvois  par-deffus.  Ces  remèdes  me 
» firent  beaucoup  de  mal  & augmentèrent  mes  fymp- 
tomes.  Mes  rêves  devinrent  épouvantables  : je  révois 
» en  effet , que  je  jetois  le  cadavre  de  mon  père  par  la 
» fenêtre f que  je  m'étendois  le  long  des  rues,  & que 
» je  demaiidois  aux  cochers  de  faire  pafler  leurs  voitures 
fur  mon  corps , que  je  poignardois  de  droit  & de 
gauche  tous  ceux  qui  m'entouroient , &c.  Ces  rêves 
» ont  duré  plus  de  trois  ans  : à mon  réveil,  j’avois  peine 
à reconnoître  la  lumière,  & je  ne  me  fouvenois  plus 
de  rien.  Je  cherchai  un  jour  le  nom  d'une  des  drogues 
5?  qui  entroient  dans  mes  pillules  ; je  l'avois  prononcé 
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cênt  fois  la  veille,  & quelqif effort  que  je  fiffe,  je  ne 
pus  le  trouver.  Je  fentois  fouvent  clans  ma  tête  le  « 
mouvement  cfune  pendule  ; j’étois  pourfuivi  par  une  « 
même  phrafe , que  je  répétois  mentalement  des  heures 
entières,  ce  qui  faifoit  un  fupplice.  J'aurois  voulue 
pleurer , mais  je  ne  le  pouvois  pas  ; ma  douleur  «« 
s'exhaloit  quelquefois  par  des  emportemens.  « 

Au  mois  d'Oêlobre  1756,  me  trouvant  toujours 
auffi  mal,  & toujours  prévenu  de  f opinion  que  l’exer-  ce 
cice  étoit  le  meilleur  remède  à mes  maux,  je  fis  un  << 
voyage  à TOrient;  mais  je  n'en  fus  pas  moins  afîbli  par  la  ce 
tyrannie  de  mes  idées.  Dans  cette  miférable  fituation , « 
je  ne  mangeois  pas  moins  avec  voracité , & je  digérois  ce 
les  viandes  les  plus  dures.  Je  revins  à Genève  au  mois  « 
de  Février  17)7,  après  avoir  paffé  plufieurs  femaines 
à Paris , y faifant  les  mêmes  remèdes  par  les  avis  des  <c 
plus  habiles  Médecins  de  cette  ville,  que  je  confultai  ce 
chacun  féparément.  L'an  1758,  j'étois  encore  dans  le  cc 
même  état  ; il  me  prit  fantaifie  pour  lors  de  faire  des  ce 
vers  : mon  coup  d'effai  fut  une  Épître  de  cinq  cents  « 
vers,  que  j'adreffai  aux  Vaporeux;  c'eft  en  général  une  c^ 
exhortation  au  fùicide.  Pendant  que  jefaifois  cette  pièce  « 
où  il  n'y  a pas  une  feule  faute  de  verfification,  j'étois  ce 
hors  d'état  de  lire  un  almanach;  c’eft  bien-là  où  l'on 
peut  dire  : facit  indlgnatlo  verfiim, 

A peu-près  dans  ce  même  temps , mademoifelle  cc 
M ** , que  vous  connoiffez,  & qui  vous  a de  fi  grandes 
obligations , me  confeilla  de  quitter  le  yin^  les  Médecins 
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y>  m’avoiént  pourtant  confeillé  d’en  boirê;  je  lui  obéis, 
» &L  je  m’en  trouvai  bien.  Une  autre  de  vos  malades, 
» madame  G**  me  dit  que  vous  l’aviez  guérie  avec  le 
» petit  - lait  feul,  làns  autre  fecours , & qu’elle  en  avoir 
» pris  pendant  un  an  deux  pintes  par  jour  ; je  me  mis  au 
« petit-lait.  Qui  l’auroit  cru  ! En  moins  de  deux  mois, 
» mes  rêves  affreux  me  quittèrent.  Le  Médecin  m’avoit 
« pourtant  afftiré  que  c’étoit  un  mal  fans  remède , & 
w qu’il  ne  connoiffoit  qu’un  léger  palliatif,  lavoir  les 
«bains  des  pieds  avec  du  favon.  L’an  1760,  je  me 
» trouvai  lènriblement  mieux  ; mais  quel  état  miférable 
» que  ce  mieux-là  ! Je  me  mariai  ; mon  mariage  m’attira 
» les  regards  de  tout  le  monde,  & même  la  dérifion  du 
« Public,  & ce  même  Public  auroit  dû  me  plaindre,  fi 
« l’homme  n’étoit  pas  un  tigre  pour  l’homme.  Je  con- 
« tinuai  mon  petit-lait,  & je  me  trouvai  mieux;  le  temps 
« fe  palTa  ainfi  jufqu’en  1762.  Je  fus  en  Hollande  avec 
» ma  femme  & une  dame  de  fes  amies  qui  y alloit  pour 
« fes  affaires;  par  amitié  pour  elle,  je  voulus  m’en 
>>  occuper  aulîî , & je  me  trouvai  en  état  de  le  faire, 
« J’avois  beaucoup  plus  d’appétit  dans  ce  pays-là  ; je 
«fus  voir  à la  Haye  le  Profelfeur  Scheving  qui,  pour 
« toute  ordonnance,  me  confeilla*^  de  boire  de  l’eau  de 
» Selter.  Je  confultai  par  halàrd  un  Médecin  François 
» qui  me  fit  une  longue  ordonnance  dont  la  pharmacie 
« me  révolta.  Je  fus  pourtant  affez  dupe  pour  elTayer 
j>  une  des  pillules  qu’il  m’ordonna  ; mais  je  m’arrêtai-là , 
» car  je  fentis  bien  vite  qu’elles  alloient  me  jeter  dans 

mon 
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mon  premier  état.  J’efTayai  ie  remède  de  M.  Schevmg ; 
je  bus  environ  cent  cinquante  bouteilles  d’eau  de  Selter, 
& je  n’ai  point  à m’en  plaindre.  J’allai  ainfi  jufqu’à 
l’année  1764.,  buvant  toujours  du  petit-lait,  & tous 
ces  petits  mieux  réunis  me  procurèrent  enfin  une  exif- 
tence  pafTable  je  pus  m’occuper  alors  d’autres  chofes 
que  de  mes  maux  ; j’écrivis  prefque  tout  l’été  fur 
divers  fujets,  & entr’autres,  près  de  deux  cents  Lettres, 
que  je  publiai  fur  nos  affaires  confiftoriales.  Le  temps 
fe  paffà  de  la  forte  jufqu’en  1765. 

Enfin,  Monfieur,  vers  la  fin  de  cette  année,  la 
profonde  triffefle  & le  fontiment  continuel  de  mes 
maux  reparurent  encore.  J’ouvris  pour  la  première 
fois  votre  Traité  des  Vapeurs  qui  m’infpira  bientôt  de 
la  confiance , & je  réfolus  de  me  baigner  dès  le  com- 
mencement du  printemps.  M.  le  Médecin  de  Rabour 
me  i’avoit  confeillé  en  1761 , mais  pas  alTez  fortement 
pour  me  perfuader  ; j’avois  pris  quelques  bains  par  fon 
confèil,  & je  les  avois  lailfés:  comme  je  les  avois  pris 
trop  chauds , ils  m’avoient  affoibli , & ne  m’avoient 
procuré  aucun  foulagement.  J’ai  toujours  été  très- 
timide  dans  l’emploi  des  remèdes,  & il  ne  falloir  pas 
moins  que  vos  beaux  foccès  pour  vaincre  ma  parelfe  ; 
je  revins  à ce  puiffànt  remède  au  commencement  du 
mois  de  Mai  1766.  Je  reftai  d’abord  dans  le  bain  une 
heure  & demie , l’eau  étant  un  peu  au-delfous  du  tiède  ; 
je  n’en  eus  pas  pris  quarante,  que  je  m’aperçus  de 
quelque  différence:  j’étois  plus  vivant;  la  fomnoleiice 
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» diminua  : je  voyois  les  objets  avec  une  attention  toute 
» nouvelle  pour  moi.  Enhardi  par  cette  épreuve , je 
» prolongeai  mes  bains  jiifqu'à  deux  heures,  & enfin 
P jufqu'à  trois;  je  me  trouvois  à merveille  dans  beau, 
& j'y  fus  en  état  de  diéler  un  long  projet  de  conftitutioii 
pour  notre  République. 

Cependant,  après  avoir  pris  cent  bains  de  cette 
e/]:)èce , & lorfque  je  me  faifois  un  vrai  plaifir  de  les 
continuer , je  fus  interrompu  par  une  maladie  bilieufe. 
Le  Médecin  me  traita  d'abord  avec  des  poudres  pur- 
» gatives  qui  m’irritèrent  beaucoup  fans  m'évacuer;  il 
» effaya  d'autres  purgatifs  plus  doux  qui  ne  réulTirent 
3)  pas  mieux  ; un  émétique  enfin  en  triompha  : mes  nerfs 
3)  en  furent  fi  ébranlés,  que  je  fèntis  ma  tête  dans  l'état 
3>  où  elle  avoir  été  en  17^4,  mais  cela  ne  dura  pas 
» long-temps  : les  bains  m'euffent  été  pour  lors  bien 
3)  nécefiaires  ; mais  les  affaires  de  la  République  devenant 
toujours  plus  importantes , je  ne  pus  les  reprendre  ; 
» cet  hiverdà,  comme  vous  fàvez  fans  doute,  Monfieur, 
» fe  pafla  à Genève  dans  la  plus  grande  fermentation. 

33  Enfin,  au  commencement  d' Avril  1767,  je  quittai 
33  la  ville  & me  retirai  à la  campagne  pour  y prendre 
mes  bains.  Je  voulus  d’abord  relier  trois  heures  dans 
» le  bain  ; mon  Médecin  s'y  oppofa.  Sans  doute , 
33  Monfieur,  j'aiirois  dû  vous  écrire  dès  ce  temps-là,  & 
>3  même  l'année  précédente  ; mais  le  dégoût  de  repaffer 
>3  fur  des  idées  triftes , m'en  empêcha.  Le  bien  que 
m'ayoicnt  fait  les  bains  l'année  précédente , s'accrut 
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encore  ; j’en  avois  déjà  pris  foixante-dix , lor/qu’une  « 
fciatique  cruelle  m’obligea  de  les  interrompre  ; j’y  « 
revins  en  Décembre,  & j’en  pris  trente:  ceux-ci  me  « 
firent  plus  de  bien  encore  que  les  autres  ; je  les  aurois  « 
continués  tout  l’hiver  fans  les  affaires  publiques:  je  les  « 
ai  recommencés  encore  au  mois  d’ Avril  1768,  & ils  « 
m’ont  fait  faire  de  plus  grands  progrès  ; l’afToupifie-  « 
ment  & la  trifteffe  ont  ceffé  ; le  fèntiment  d’un  cerveau- « 
roide  & fec , en  un  mot  phyfiquement  malade,  a« 
diminué  des  trois-quarts.  L’aélion  de  vivre  ne  me  fait  « 
plus  fouffrir  ; car  autrefois  je  fbuffrois  de  vivre  ; je  ne  « 
fors  du  bain  qu’en  vous  béniffant.  Ah,  Monfieur,  que  « 
l’apathie  fait  une.  exiflence  triffe  & humiliante  ! « 

J’ai  déjà  pris  cent  foixante  bains;  favoir,  foixante-  « 
quinze  de  deux  heures , & quatre-vingt-cinq  de  trois 
heures.  L’exemple  de  niadame  de  Cligny  qui  a refté  « 
dans  l’eau  douze  cents  heures , dans  cinq  mois  de  « 
temps , m’a  fait  fèntir  la  vanité  des  craintes  que  mon  « 
Alédecin  avoit  conçues  fur  la  prétendue  longueur  des  « 
bains  de  trois  heures.  J’ai  compris  que , fi  elle  étoit  « 
reftée  impunément  dans  l’eau  huit  heures  par  jour,  « 
à l’âge  de  cinquante  ans  , je  pouvois  bien  y refier  « 
trois  heures  à l’âge  de  quarante  ans  : ce  qui  devoit  « 
arriver  de  ma  confiance  efi  arrivé.  J’ai  fait  des  progrès  « 
plus  rapides  pendant  les  bains  de  trois  heures , que  « 
pendant  ceux  de  deux  heures  : cependant  quelque  <ç 
grands  que  foient  mes  fùccès , je  ne  fiiis  pas  encore  « 
rendu  à mon  état  naturel  , & il  me  refte  quelques  <1; 
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» misères  en  ce  genre,  ])our  lefquelles  je  viens  vous 
3)  demander  de  nouvelles  inftrudlions. 

5>  Je  vous  conjure  donc,  Monfieur,  de  vouloir  bien 
3)  réfléchir  férieufèment  fur  mon  Mémoire  ; ayez  la 
bonté  de  me  dire  , i fi , depuis  la  publication  de 
votre  Ouvrage,  il  ne  s"eft  point  préfenté  à vous  des 
>>  malades  dont  les  fymptômes  refTemblalTent  à ceux 
» que  je  vous  ai  décrits:  2.''  fi , par  le  fecours  des 
» bains  & des  autres  remèdes  que  vous  me  don- 
5)  lierez , je  puis  arriver  un  jour  à la  pleine  famé  : 
.■»  j.""  fl,  dans  le  cas  que  vous  jugeriez  que  les  bains 
» me  conviennent  encore , je  puis  en  continuer  l’ufage 
» pendant  fhiver. 

Je  vous  prie  enfin,  Monfieur,  de  ne  rien  omettre 
5)  dans  votre  réponfe , qui  pourra  contribuer  à me  déli- 
vrer  d'une  maladie  qui  me  fait  fouffrir  tout-à-la-fois , 
» à la  fleur  de  f âge  , les  horreurs  d'une  profonde  ma- 
ladie  & tous  les  dégoûts  d'une  entière  décrépitude  : 
voici  quatorze  ans  d’écoulés , pendant  lefquels  je  n'ai 
pas  paflé  une  heure  fans  fouffrir.  Quoi  qu'il  arrive , 
3)  Monfieur , les  progrès  que  j'ai  faits  d'après  vos  prin- 
» cipes  appuyent  votre  fyfième  & vous  feront  honneur, 
3>  fl  jamais  vous  publié  cette  Relation  : ils  vous  affurent 
» déjà  de  ma  part  une  reconnoiffance  qui  durera  autant 
P que  moi. 

V 

J’ai  i’iiomieur  d’être,  &.c,  33 
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REPONSE, 

■ J’aurai  l’honneur  de  répondre, à votre  Lettre, 
Monfieur,  en  vous  certifiant  que  vous  guérirez  tout- 
à-fait  par  la  confiance  à fiiivre  le  régime  auquel  vous 
venez  de  vous  livrer  ; ce  régime  attaque  direélement 
la  caulè  de  votre  maladie  ; comment  n’en  triompheroit- 
il  pas  î Je  vous  attefierai  encore , en  répondant  à la 
quefiion  que  vous  me  faites  , que  votre  état  n’a  rien 
d’extraordinaire  , & que  , depuis  la  publication  de  mon 
Traité  des  Vapeurs , j’ai  reçu  plus  d’un  Mémoire  à con- 
fulter  , dans  lefquels  on  trouve  le  détail  des  mêmes 
fymptômes,  & toujours  les  mêmes  fautes  à corriger.  Je 
vous  exhorterai  enfin  à continuer  les  bains  , fans  égard  à la 
làifon  ; d’ajouter  à ce  puilTant  remède  une  boilTon  abon- 
dante d’eau  de  poulet  & de  veau  la  continuer  fans 

interruption  jufqu’au  parfait  relâcliement  des  entrailles  ; 
mais  quand  vous  en  ferez-là,  ne  vous  avifèz  pas  de  le 

( t)  Mademoifelie  de  Montpenfier  raconte  dans  fes  Mémoires 

( tome  V,  page  p p ) , qtie  dans  un  voyage  qu’elle  fit  en  Provence 

avec  ia  Cour,  eile  s’arrêta  à Arles,  à Aix  ck  à Marfeille  ; & en 

parlant  de  cette  dernière  ville,  elle  dit:  Il  n’y  a ni  veaux  ni  chapons; 

aînfi  au  lieu  d’eau  de  veau  que  j’ai  accoutumé  de  prendre , je  fus  réduite  à 

me  fervir  de  celle  de  poulet , ce  qui  ne  m’accommodoit  guere.  Cette  fingu- 

iière  anecdote  certifie  tout  au  moins  , qu’en  1660  ( époque  de  ce 

voyage  du  Roi  avec  la  Reine-mère  en  Provence),  les  Médecins  de 

3a  Cour  connoifJoient  l’eau  de  veau  & l’eau  de  poulet,  & qu’ils  en 

preferivoient  l’ufage  journalier  aux  perfonnes  vaporeufes  ou  nerveufes  ; 

car  il  eft  très-probable  que  Alademoifelle  de  Montpenfier  étoit  de  ce 

/ 

nombre  : on  en  juge  par  fes  Ecrits. 
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tontrarier,  comme  vous  avez  déjà  fait  avec  des  purgatifs, 
vous  rétrograderiez  pour  lors , & vous  n'arriveriez  jamais 
au  ternie  de  la  parfaite  guérifon  ; vous  finirez  enfin  par 
les  eaux  minérales  froides , & dans  le  nombre , vous 
préférerez  les  plus  légères  : vous  êtes  trop  inflruit  pour 
que  je  doive  vous  en  dire  davantage.  Je  fuis,  &c. 

Ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  je  prohibai  à ce  malade 
ies  purgatifs , puifque  rexpérience  la  plus  confiante  m'a 
appris  à ne  jamais  contrarier  en  pareil  cas  l'effet  de 
l'humeétant  par  un  remède  auffi  contraire  à l'aétiou  de 
celui-ci.  Cette  affertion  démentira  formellement  celle 
que  le  heur  Carnet  a eu  l'audace  d'inférer  dans  un  Livre 
qui  porte  fon  nom , intitulé  : Théorie  twiivelle  fur  les 
maladies  cancéreiifes  ^ Jierveiifes  ^ ér  autres  affedions  de 
rom  genre  y dans  lequel , après  avoir  avoué  par  avertiffe^ 
ment  qu’il  n'en  efl  pas  l'Auteur,  il  fe  permet  le  menfonge 
le  plus  hardi  & le  plus  révoltant , quand  il  avance 
qu'ayant  confulté  à Paris  avec  moi  pour  un  malade  dont 
il  nous  raconte  l'hiftoire,  il  inavoit  arraché  Vaveii  quil 
tnanqiLoit  à ma  méthode  ^ un  remede  inciff  pour  ajfocier 
aux  délayons  ir  aux  aqueux  ^ èr'  que  ]e  ni  étois  décidé  en 
faveur  de  fon  remede  : telle  a été  l'impoflure  de  cet 
Empirique  ; mais  de  quoi  n'eft  pas  capable  un  Empirique, 
un  vendeur  d'opiat,  un  homme  enfin  qui  partage  le 
butin  avec  celui  qui  a fu  lui  faire  un  Livre  pour  favo^ 
rifèr  le  débit  de  fon  baume  ! 
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FLUX  HEMORROÏDAL. 

Soit  que  le  flux  hémorroïdal  devienne  trop  abondant 
ou  qu’il  s’arrête , il  fera  toujours  compris  parmi  les 
fÿraptômes  de  l’afFedion  hypocondriaque,  puifque  la 
même  caufe  procure  l’un  & l’autre  dérangement,  ainfi 
que  chez  les  femmes  hyftériques  elle  procure  le  flux 
immodéré  des  règles,  comme  leur  fuppreffion. 

Ce  fera  dans  la  roideur  des  fibres  &.  dans  l’épaiffifTe- 
ment  & la  fécherefle  des  liqueurs,  que  nous  trouverons 
l’explication  de  ce  fymptôme,  & nous  ferons  toujours 
plus  aflurés  d’y  remédier,  quand  nous  fuivrons  fcrupii- 
leufement  l’indication  que  cette  roideur  & cet  épaiffiffe- 
ment  nous  préfèntent. 

Nous  dirons  encore  que,  fi  la  fougue  du  fàng  & fbn 
impétuofiié  prévalent  fiir  le  vice  des  fblides,  cet  écou- 
lement fera  pour  lors  immodéré  ; nous  nous  emprefferons 
à le  ralentir  en  tempérant  V orgafnie  des  humeurs , &.  à 
l’exemple  d’Hofifnan , nous  aurons  recours  aux  remèdes 
les  plus  rafraîchiffans  : Etenhn  ufiirpanda  ea  qiiæ  exce- 
dentem  intejîinum  paniiim  in  fanguine  fulphtirearitm  niotim 
compomint , diluentia  maxime  iN  refrigerenria , potus  aquce 
frigidæ  f five  ladis  ciim  fucco  citri  codi , <irc.  (u). 

Que  fi  au  contraire  la  roideur  des  fblides  & le  ftafine 
des  entrailles  prévalent  fur  cette  conflitution  du  fang  & 


(u)  Fred.  Hoffman,  de  f.uxu  hemorr,  nlm'w , toni.  I,  pag.  220, 
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des  humeurs , le  flux  fe  fuppriniera  pour  lors , & nous 
remédierons  aux  ravages  qu’il  ne  manquera  pas  de 
produire  en  relâchant  le  /pafme  des  entrailles  & en 
ouvrant  les  voies  naturelles  par  lefquelles  ce  /âng  doit 
s’échapper,  & ce  fera  encore  par  les  mêmes  remèdes, 
j’e  veux  dire,  les  caïmans  & les  adouciflans.  Qiiando 
tamen  fanguinis  ex  hcmorroidaidnis  lacis  fiiixum  fubho 
fiLblamm , ifc.  revocandus  is  ejl , lenioribus , elïcientibiis 
&'  laxantibus , clyjleriis  qtioque  enioUientibus  & fuppo~ 
jitoriis  (x). 

Ce  n’eft  donc  pas  ici  le  lieu  d'accufèr  le  relâchement 
des  vaifleaux , & de  recourir  par  confëquent  aux  remèdes 
ftiptiques,  quelque  violente  que  foit  l’hémorragie;  ce 
feroit  le  moyen  de  la  rendre  funefte  par  le  degré  d’éré- 
tifme  & de  crifpation  que  l’on  ajouteroit  aux  folides  ; 
en  outre,  fi  ces  remèdes  ftiptiques  devenoient  aflez 
puiffans  pour  boucher  exaélement  l’ouverture  des  vaif- 
féaux  hémorroïdaux,  le  reflux  du  fang  n’en  feroit  que 
plus  à craindre,  puifque  l’ofcillation  des  vaifleaux,  de- 
venant toujours  plus  lorte  dans  les  parties  irritées , le 
fàng  fe  porteroit  fubitement  fur  les  parties  fupérieures , 
& principalement  fur  le  cerveau  qui  par  là  ftruéture 
feroit  toii|ours  le  préféré  ftir  les  autres  parties  du  corps , 
ce  qui  a procuré  plus  d’une  fois  des  apoplexies  rébelles, 
la  manie,  l’épilepfie,  & toutes  les  maladies  qui  dépendent 
de  l’engorgement  de  ce  vifeère.  On  voit  par-là  combien 

i 

(n'j  Frt’d.  i lofînîaîi;  de  Jïuxu  keniorr,  nïmïo , tom.  I,  pag.  220. 
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il  efi:  elTentiel  Je  Jifiinguer  ce  flux  hémorroïdal  en  déve- 
loppant la  véritable  caii/è  qui  le  procure,  pour  ne  pas 
employer  des  remèdes  contraires.  Ces  topiques , fi 
vantés  pour  calmer  les  douleurs  qu’occafionne  toujours 
le  gonflement  ties  vailFeaux  hémorroïdaux,  ne  font  donc 
pas  indifférens , puifque  par  leur  action,  il  peut  en  ré- 
fulter  un  effet  tout  contraire  à celui  que  l’on  defire  ; il 
n’en  fera  pas  de  même  de  ceux  qui  tempèrent  l’ardeur 
des  entrailles , toujours  inféparable  de  cette  incommodité 
dans  les  tempéramens  vaporeux,  puifqu’au  contraire 

nous  les  verrons  calmer  cette  hémorragie , fi  elle  eft  trop 

¥ 

abondante,  & meme  la  provoquer  fi  elle  eft  fu/pendue 
ou  fupprimée.  Sans  nous  arrêter  à citer  des  exemples 
funeftes  d’un  traitement  empirique,  trop  connus  pour 
qu’il  foit  iiécefTaire  de  les  rappeler  ici,  nous  nous  con- 
tenterons d’étaler  les  vertus  de  la  méthode  contraire. 

Un  Bourgeois  de  cette  ville,  âgé  de  treiite-fix  ans, 
& d’une  conftitution  atrabilaire,  éprouvoit  depuis  long- 
temps un  ftux  hémorroïdal  immodéré , pour  lequel  iî 
avoit  déjà  fait  plufieurs  remèdes  infructueuiement,  ce  qui 
donna  lieu  de  foupçonner  le  virus  vérolique.  On  le  traita 
en  conféquence , quoiqu’avec  beaucoup  de  ménagement, 
& hhémorragie  cefta;  il  étoit  iiir  le  point  de  fortir  de 
fà  retraite,  lorfqu’il  s’emporta  vivement  contre  fon 
domeftique,  ce  qui  rappela  d’abord  l’hémorragie:  celle-ci 
fut  h abondante,  que  je  crus  le  malade  dans  le  plus- 
grand  danger  ; car  l’enflure  du  viïàge  & d:  s pieds  y 
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fuccéda  avec  des  coliques  des  plus  violentes  (y ).  Dans 
cette  lituation,  je  ne  m’avi/ài  pas  de  recourir  aux  aflrin- 
gens,  mais  bien  à tempérer  la  fougue  des  humeurs  trop 
raréfiées  par  le  mercure,  & ce  fut  par  le  demi-bain 
froid,  plufieurs  iavemens  rafraîchiffans , une  diète  forte, 
mais  bumeélante , que  je  vins  à bout  de  calmer  l’hé- 
morragie ; les  enflures  fe  diffipèrent  enfuite  peu-à-peu 
par  l’effet  de  l’exercice  du  cheval  afforti  à ce  régime. 

Un  Avocat,  âgé  de  foixante-dix  ans,  & du  même 
tempérament , eft  fujet  à une  hémorragie  périodique  qui 
reparoît  affez  régulièrement  tous  les  mois,  & qui  lui  eft 
fl  falutaire , que  fa  famé  en  eft  altérée  quand  cette  éva- 
cuation fbuffre  le  moindre  dérangement.  Des  coliques 
affez  vives , fliivies  quelquefois  du  vomiffement , font  les 
fymptômes  qui  annoncent  la  pléthore  ; on  a recours  alors 
aux  fomentations  émollientes , aux  Iavemens  & aux 
boiffbns  les  plus  rafraîchiffantes  : on  rappelle  ainfi  l’hé- 
morragie, & on  amène  le  calme.  Ces  deux  Ohfèrvations 
nous  prouvent  évidemment  que  la  même  caufè  qui  pro- 
cure cette  efpèce  d’hémorragie,  en  procure  auifi  la  fup- 
preffion,  puifque  les  mêmes  remèdes  réuirifTent  dans 
l’un  & l’autre  dérangement. 

^ J J Cette  hémorragie  étoit  plus  conlldérable  qu’aucune  de  celles 
que  Æontanus  & Panarollus  aient  jamais  obfervées;  car  elle  dura  plus 
d’un  mois,  & le  mafade  perdit  chaque  jour  une  livre  de  fang 
eu  environ. 
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JAUNISSE  EIYFO  CO  ND  RIAdUE. 


(Quoique  perfonne,  que  je  fâche,  n’ait  fait  mention 
de  la  jaunilTe  liypocondriaque , elle  n’eft  pas  moins  un 
lymptôme  des  affedlions  vaporeu/ès , qui  en  impofe 
fouvent  aux  Médecins  lorfqu'ils  fe  livrent  aveuglément 
à la  maladie  elle-même , ûns  envi/àger  la  caufe  qui  la 
procure;  Sc  en  effet,  les  embarras  du  foie  ou  ceux  de  la 
véficule  du  fiel , ont  été  regardés  jufqu’ici  comme  les 
feules  caufes  du-  reflux  de  la  bile  dans  la  mafle  des 
humeurs , & quand  on  a voulu  y remédier,  on  a recouru 
aux  purgatifs  dans  la  vue  d’évacuer  les  humeurs  fùperflues, 
& de  divifèr  celles  dont  l’épaifliflement  forme  en  appa- 
rence lui-même  l’obftrucStion.  Dans  celle-ci  nos  vues 
feront  bien  différentes,  puifque  les  embarras  du  foie  ne 
proviennent  que  du  vice  des  folides  qui,  par  leur  féchc- 
reffe  & par  leur  contraélion,  forment  eux-mêmes  ua 
obftacle  fuffifànt  à l’écoulement  de  la  bile,  & procurent 
la  jaunifle  dont  il  eft  ici  queftion.  C’efl:  pourquoi  nous 
ferons  attentifs  à ne  pas  irriter  les  vaiffeaux  par  des 
remèdes  aélifs,  mais  au  contraire  à les  relâcher,  & de 
cette  manière , nous  remédierons  à ce  fymptôme.  Les 
Obfèrvations  que  nous  allons  rapporter,  autorifènt  fi  fort 
notre  façon  de  penfèr  à ce  fujet,  qu’à  moins  de  les 
rejeter  tout-à-fait  ou  de  les  révoquer  en  doute , on  ne 
peut  s’y  refufer. 

LTe  fleur  Arnaud , Marchand  Cordier , fèxagénaire  ^ 

H h ij 


244  T R A î T É 

fut  attaqué  de  la  dyflenterie  ; il  fut  traité  avec  Xhype- 
caciianha^  le  Jimarroiiba  & autres  remèdes  vantés , & la 
maladie  cefla;  mais  après  elle,  la  jauniffe  parut  avec  des 
iymptômes  fpafmodiques  : le  malade  maigrit  coiifidérable- 
ment;  il  fut  attaqué  des  vapeurs  pour  la  première  fois, 
ce  qui  caraélérifa  parfaitement  fà  maladie.  Je  ne  doutai 
plus  alors  que  la  cri/pation  des  tuyaux  hépatiques  ne  fût 
la  vraie  càule  du  mal,  & je  me  difpofai  à la  vaincre. 
La  quantité  prodigieufe  de  purgatifs , d’opiats  ftoma- 
clîiqiies , dont  le  malade  avoit  fait  ufage  pour  la  dyflen- 
terie,  & f atrophie  de  fon  corps,  m'afîuroient  que  les 
vaifTeaux  capillaires  étoient  entièrement  deflechés,  &. 
que  c'étoit  cette  féchereffe  qui  formoit  elle-même  fobf- 
îruétion;  il  fallut  donc  s'occuper  de  l'ouverture  de  ces 
tuyaux  pour  rétablir  ainfi  les  fonélions  du  foie,  & pour 
obvier  aux  ravages  d'une  maladie  qui  menaçoit  déjà  le 
fieur  Arnaud  d'hydropifie , & d'une  mort  certaine  pour 
peu  que  le  germe  eût  vieilli,  ou  qu'il  eût  dans  la  fuite 
affeélé  les  autres  vifcères  du  bas-ventre 

(^)  C’eft  de  cette  manière  que  fe  forment  toutes  les  obfl;ru(5tionS‘ 
dans  le  tempérament  vaporeux  ; c’eft-à-dire , qu’elles  font  fecondaires. 
Leur  figne  propre  efr  caraélériüique  ; c’eft  la  tenfion  & la  fenfibilité 
de  la  partie  affeélée  au  moindre  taél,  tandis  que  l’infenfibilité  accom- 
pagne toujours  la  vraie  obftruclion.  Un  Tateur  de  profefîion , qui 
ii’a  jamais  connu  cette  différence  , eft  donc  louvent  trompé  dans  fes 
perquifitions , perquifitions  le  plus  fouvent  déplacées , auxquelles  on 
fe  livre  d’autant  plus  volontiers  , que  l’on  trouve  des  Médecins  affez 
charlatans  pour  le  plaire  à entretenir  ce  préjugé , & allez  ignorans 
pour  ïiQ  pas  rougir  de  leur  bévues 
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Le  premier  remède  que  je  mis  en  ufàge,  fut  un 
bouillon  de  poulet  fait  avec  les  herbes  rafraîchillantes , 
auquel  on  ajouta  les  cuiffes  de  fix  grenouilles  ; ce  remède 
opéra  après  vingt  jours  ; il  appaifà  les  fymptômes  fpaf- 
modiques  en  reftituant  la  fouplelfe  aux  membranes  de 
l’eftomac,  & en  jetant  quelque  peu  de  véhicule  dans 
le  fàng  déjà  trop  fec  & trop  acrimonieux  pour  pénétrer 
librement  les  tuyaux  fecrétoires  & excrétoires  des  glandes 
& des  vifcères;  de-là  je  paffai  à une  tilàne  légèrement 
diurétique  & nitrée;  celle-ci  changea  dans  peu  la  couleur 
des  urines , & la  jaunilfe  diminua  pour  lors  à vue  d’œil  ; 
on  donna  auffi  beaucoup  de  lavemens , on  fit  des  fomen- 
tations continuelles  : les  évacuations  fuivirent  de  près 
l’aétion  de  tous  ces  remèdes  ; le  canal  cholidoque  fè 
prêta  à l’écoulement  de  la  bile,  & la  jaunilfe  dilparut 
fans  purgatifs.  & làns  autres  fecotirs. 

M.  Bafi'ac , habitant  de  Mouriès , fut  attaqué  de  la 
jaunilfe  après  avoir  elfuyé  plufieurs  accès  de  fièvre-quarte 
tlont  il  guérit  par  les  remèdes  ufités  ; mais  le  ventre 
étoit  tendu  & confiipé  : le  malade  étoit  tourmenté  par 
des  vents,  & fes  idées  étoient  celles  d’un  vrai  mélan- 
colique, ce  qui  caraélérilà  d’abord  la  caufc  hypocon- 
driaque. Un  Médecin  d’Avignon,  qui  jouit  d’une  répu- 
tation qui  lui  ell  héréditaire , l’avoit  déjà  traité  avec 
les  purgatifs  & les  apéritifs  les  plus  puilîàns , lorfque  je 
fus  confulté,  ce  qui  avoit  déjà  augmenté  les  lÿmptômes  : 
il  quitta  tout  remède  de  cette  efpèce  par  mon  avis  ; il 
prit  des  bouillons  de  poulet  avec  les  bains  domelîiques 
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tièdes  : ces  remèdes  le  fbulagèrent  ; il  paflà  aux  eaux 
minérales  d’Yeulèt,  & celles-ci  terminèrent  la  cure. 

Madame  de  la  Poterie,  âgée  de  quarante-cinq  ans,  étoit 
fiijette  depuis  longues  années  à des  coliques  hépatiques 
dont  les  retours  étoient  fréquens  ; des  douleurs  plus 
ou  moins  vives  annonçoient  contaminent  le  début  de 
Pattaque  ; le  vomiiïement  luivoit  ; il  étoit  accompagné  de 
mouvemens  convulfifs  au  vifage , ce  qui  duroit  douze 
heures  , quelquefois  vingt  - quatre , au  bout  defquelles 
la  jauniffe  paroifToit , & le  paroxihne  celToit  par  un  écou- 
lement d’urines  jaunes  & fàfranées  , telles  qu’on  les 
oblèrve  toujours  toutes  les  fois  que  la  bile  fe  dévoie  de 
fes  couloirs  naturels  : tel  étoit  l’état  de  madame  de  la 
Poterie,  lorfqu’elle  me  confulta  au  mois  de  Novembre 
176^,  peu  de  temps  après  mon  arrivée  à Paris.  Au 
récit  que  M.  Lalouette , fon  Médecin , eut  la  bonté  de 
me  faire,  je  reconnus  la  colique  fpafinodique  de  Sy- 
denham & la  jaunilTe  qui  la  luit.  Le  détail  des  remèdes 
aétifs  dont  cette  Dame  avoit  fait  uiage  , confirma  mes 
foupçons.  Ce  détail  eft  effrayant,  car  depuis  vingt  ans 
qu’elle  étoit  en  proie  à cette  cruelle  maladie,  on  l’avoit 
conftamment  traitée  avec  des  purgatifs  violens,  & tous 
les  apéritifs  d’ufàge  , dans  le  nombre  defquels  la  terre 
foliée  de  tartre  tenoit  le  premier  rang  par  fon  énorme 
quantité , ce  qui  avoit  tellement  aigri  les  fymptômes  que 
les  retours  de  la  colique  étoient  devenus  fi  fréquens 
que , depuis  dix-huit  mois , on  pouvoit  à peine  compter 
ks  intervalles  ; l’inefficacité  de  ce  traitement  m’autorifa 
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à en  propofèr  un  autre  à M,  Lalouette.;  ce  fut  d’atta- 
quer les  fpafmes  üns  égard  à l’obdruélion  du  canal 
cholidoque,  dans  lequel  il  étoit  naturel  de  fuppofer  de 
très -grands  embarras.  Mon  Confrère  y confentit  fans 
peine  : ces  remèdes  furent  de  l’eau  de  poulet  ou  de  veau 
pour  boilTon  ordinaire , les  fomentations  émollientes , 
les  lavemens  rafraîchilfans  & les  bains  tièdes  : ces  hu- 
meélans  n’emportèrent  pas  d’abord  la  caufe  du  ma! , elle 
étoit  trop  profonde  , mais  ils  nous  donnèrent  des  preuves 
réelles  de  leur  efficacité  au  premier  retour  de  la  colique, 
laquelle  fut  beaucoup  moins  douloureufe  & moins  longue  ; 
on  continua  par  conféquent  avec  confiance  ; le  fécond 
période  fut  encore  plus  mitigé  ; le  troifième  & le  qua- 
trième diminuèrent  encore  : cinq  mois  fe  pafsèrent  enfin 
fous  ce  régime , làns  cependant  avoir  obtenu  d’autre 
diminution  que  celles  des  douleurs  & des  mouvemens 
convulfifs  ; la  longueur  du  traitement  amena  le  foupçon 
& le  dégoût  ; on  changea  de  méthode  : ce  fut  un 
purgatif  dont  on  voulut  faire  l’efiai  à mon  infii.  Le 
paroxifine  fiiivit  de  près  l’aélion  de  ce  remède  ; la  fièvre 
ffirvint,  & l’inflammation  du  foie  en  fut  la  ffiite  ; ce  qui, 
en  dévoilant  le  myftère , nous  obligea  de  faire  baigner  la 
malade  deux  fois  : il  fallut  revenir  promptement  aux 
mêmes  remèdes  qui  procurèrent  enfin  le  relâchement 
fi  defiré  : la  Nature , moins  opprimée , fe  débarraflà  de 
fon  fardeau  par  le  vomiffement  ; le  ventre  s’ouvrit , la 
bile  coula , les  douleurs  & la  grande  lènfibilité  des  en- 
trailles diljaarurent  peu -à- peu;  on  s’affura  enfin  que  le 


r 

ê 

» 

24.8  Trait  é 

foafme  avoit  ceffé  ; ce  fut  le  temps  où  il  falloit  changer 
de  remèdes  ; 011  fubftitua  à l’eau  de  poulet  l’eau  de 
chiendent  nitrce , on  donna  des  aposèmes  apéritifs , on 
permit  le  vin,  & la  malade  fut  guérie.  J’attellerai  avec 
M.  Lalouette  que  la  colique  hépatique  n’a  plus  reparu, 
que  les  fonélions  naturelles  font  en  très -bon  état,  que 
madame  de  la  Poterie  jouit  à préfent  d’une  parfaite 
fanté  & d’un  embonpoint  qu’elle  ne  connoilfoit  pas 
depuis  bien  des  années. 

On  concevra  donc  làns  peine  que  la  diminution  du 
calibre  des  vailfeaux  du  foie , que  le  feul  racornilTement 
peut  produire,  procurera  cette  efjièce  de  jaimilfe  que 
j’appelle  liyvocondriaque , parce  qu’elle  ell  particulière  à 
ce  tempérament;  & ne  concevra-t- on  pas  auffi  que 

les  remèdes  humeétans  feront  les  feuls  défobllru(5lifs  en 
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TOUX  CONVULSIVE. 

A 


T^outes  les  parties  nerveulès  & membraneiifes  étant 
expofées  aux  differens  fj)aftnes , le  diaphragme , la  poi- 
trine , & par  fympathie  le  ventricule  & les  entrailles  ne 
feront  point  exemptes  de  cette  forte  de  contradion,  & 
la  toux  s’enfuivra  nécelfairemênt  toutes  les  fois  que  ces 
parties  feront  agacées  & irritées  par  les  pointes  piquantes 
des  différentes  humeurs  qui  agiront  fur  elles  ; mais 
comme  la  fenfibilité  des  nerfs  fera  toujours  très-grande, 
eu  égard,  à leur  tenfion . l’impreffion  des  parties  irri- 
tantes fera  très  - vive  & l’ébranlement  très  - violent  , 
d’où  s’enfuivront  les  mouvemens  convuiftfs  qui  conf- 
tituent  le  caractère  effentiel  de  la  toux  que  je  vais 
décrire  par  fes  fÿmptômes. 

D ans  le  mois  d'Oélobre  de  Tannée  1758,  je  fus 
moi  - même  attaque  d’une  toux  convulfive  après  de 
rudes  fatigues  que  j’avois  effuyées  ; deux  faignées  que 
l’on  me  fit , &.  toutes  les  tifanes  peétorales  dont  je 
m’abreuvai  continuellement  , n’ayant  rien  opéré  dans 
Tefpace  de  trois  femaines , je  me  crus  attaqué  de  la 
poitrine  & prêt  à cracher  mes  poumons , quoique  ma 
toux  fût  toujours  sèche  fans  expeéloration  : des  idées 
encore  plus  noires  s’emparèrent  alors  de  mon  e/jarit; 
Tinfomnie  continuelle  amena  le  dégoût  ; je  maigris  à 
vue  d’œil  ; je  fus  hypocondriaque  fans  m’en  douter  ; je 
devins  in/upportable  à moi -même  & aux  autres,  malgré 
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les  bons  avis  & les  leçons  des  perfonnes  qui  defiroient 
ardemment  de  me  voir  rétablir  : les  vents , la  tenfion  des 
bypocondres  & l’abondance  de  mes  urines , ainfi  que  leur 
qualité , fe  joignirent  enluite  aux  premiers  fymptômes 
de  ma  maladie  ; je  m’aperçus  enfin  que  j’étois  réelle- 
ment devenu  tel  que  chacun  me  caraéiérifbit. 

Pour  remédier  avec  efficacité  au  mal  dont  je  me 
voyois  affeété,  je  changeai  promptement  moîi  régime 
pour  recourir  à l’eau  froide;  j’en  bus  abondamment, 
j’ofe  dire  avec  fureur  : je  pris  des  lavemens  froids , & 
je  fus  fouiagé.  Enhardi  & convaincu  par  l’effet  d’un 
remède  dans  lequel  j’ai  mis  ma  confiance  depuis  long- 
temps, je  fortis  de  ma  maifon  pour  travailler  férieufe- 
ment  à guérir  mon  cerveau  qui  fouffroit  tout  autant  que 
mon  corps.  Je  pris  la  polie,  je  parcourus  en  peu  de 
temps  toutes  les  villes  de  la  province,  accompagné  d’un 
de  mes  amis , avec  lequel  je  m’arrêtai  à Marfeille , d’où 
j’arrivai  guéri  de  ma  toux  : il  me  reftoit  cependant  quelques 
légers  lymptômes  de  vapeurs  que  j’attaquai  par  le  même 
remède,  lorfque  je  fus  appelé  à Manofque  par  mademoi- 
felle  de  Saint-Jœurs  que  j’ai  déjà  citée;  j’acceptai  la  pro- 
pofition  du  voyage  avec  d’autant  plus  deplaifir,  que  j’en 
connoiffois  déjà  le  prix  pour  ma  lànté.  Je  me  rendis  donc 
à Manofque  par  la  même  voie  & fous  le  même  régime  ; 
mais  quelle  fut  ma  ffirprife,  lorfque  deux  jours  après 
mon  arrivée  dans  cette  ville,  je  fus  fàifi  d’un  dégoût 
infurmontable  pour  toute  forte  d’aliraens,  & encore 
pour  tout  liquide  ! Ce  fymptôme  me  déconcerta  de 
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nouveau,  lorfqu'une  diarrhée  bilieufe  qui  parut  le  ieii- 
demaiii  avec  tous  les  caradères  d’une  évacuation  critique, 
me  rendit  l’appétit  & mes  forces. 

Parmi  les  différentes  toux  conviilfives , celle  que 
j’appelle  hypocondriaque ^ fe  difliiiguera  toujours  par  les 
fignes  particuliers  qui  la  caradérifent.  Frédéric  Floffmaii 
a obfervé  avant  moi,  que  dans  celle-ci  il  s’y  joignoit 
les  vents,  le  fpafme  des  inteflins  & tous  les  autres  fynip-' 
tomes  de  Faffedion  mélancolique  : in  tiijji  hypocondriacâ 
]iinguntur  jlatulentiœ , Jpafini  intejlinorwn  jymptornaia 
reliqiia  hypocondriaca  (a).  Ce  même  Auteur  prétend 
avec  raifon  que  la  véritable  caufe  de  cette  maladie  doit 
être  attribuée  à une  furabondance  d’humeurs  craffes, 
impures,  féreufes,  dont  l’eflomac  & les  entrailles  font 
abreuvées , qui  étant  agitées  par  les  contradions  conti- 
nuelles de  ces  parties,  refluent  fbuvent  fur  la  poitrine: 
ir'  generatur  ah  humoribiis  crajfîs  ^ impuris  ^ ferojis  y à' 
fpapnorwn  ac  fiatulentiariim  ahdonîinalium  ad  pedus 
pubnoncs  compulps  y <ir  eo  magis  infejlat , p ingens 
frigiis  y aut  aninii  affèdiis  lanqiiain  occaponales  caiifæ 
prœcejfermt  ( h J, 

Pour  me  conformer  aux  idées  d’un  fi  grand  Praticien, 
je  reconnois  avec  lui  la  préfènce  de  ces  humeurs  féreules 
comme  caufe  prochaine  de  la  toux  qui  me  fatiguoit 
depuis  fi  long-temps.  Les  caufes  éloignées  qui  avoient 

(a)  HofFinan  , ft’ü;.  II  j cap.  IJI , torn.  Il,  pag.  112. 

(b)  Ibidem. 
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donné  lieu  à celle-ci,  étayèrent  parfaitement  mes  idées, 
puifque  la  grande  dilTipation  d’efprits  animaux  que  j’avois 
faite  jufque-là  dans  mes  courfès  & par  des  contentions 
d’e/prit  peu  ménagées,  avoit  pu  épaiffir  mes  humeurs, 
& les  rendre  moins  liuides.  La  bile,  devenue  plus 
groffière , s’étoit  arrêtée  au  milieu  de  fes  couloirs , & 
avoit  infeélé  par  fon  féjour  les  différens  fucs  qui  fe  mêlent 
avec  elle  ; de-là  i’obftruélion  des  glandes  inteftinales , 
les  irritations , le  fpafme  des  inteftins  & des  parties 
nerveufès  & membraneufes  qui  fympathifent  avec  eux, 
ce  qui  acheva  de  caraétérilèr  raffeétion  vaporeufe  dont 
ma  toux  étoit  le  lymptôme. 

Pour  remédier  à mon  mal , je  devois  donc  Pattaquer 
dans  fa  fource  ; c’étoit  fur  mon  eflomac  &.  fur  mes 
entrailles  que  je  devois  porter  le  remède  : il  falloir  calmer 
les  irritations  de  toutes  ces  parties,  déraciner  l’humeur 
peccante,  la  détremper  & la  rendre  plus  coulante  pour, 
inviter  la  Nature  à s’en  débarralfer  par  la  voie  la  plus 
courte.  Pour  me  procurer  ces  eifets,  je  ne  connus  pas 
de  plus  puiffans  fpécifiques  que  l’eau  froide , dont  la 
vertu  calmante  furpalfera  toujours  celle  de  tous  les  re- 
mèdes; je  m’y  livrai  avec  d’autant  plus  de  confiance, 
que  j’étois  déjà  convaincu  de  Ibn  efficacité  par  ma 
propre  expérience,  & par  celle  que  plufieurs  Médecins 
illufires  en  avoient  fait  avant  moi.  L’Auteur  que  j’ai  cité 
eft  de  ce  nombre,  & làns  vouloir  comme  lui  en  faire 
ici  l’apologie  la  plus  outrée  ( c ) ^ me  fèra-t-il  permis 

(cj  Hoffman,  de  aquâ  JMedidnâ  miverjali , tom.  IV,  pag.  201.. 
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du  moins  d’en  publier  les  vertus,  puifqu’eile  a été 
pour  moi  un  remède  fi  favorable!  J’aurois  pu  ajouter 
à fon  efficacité,  en  copiant  mon  modèle,  les  parties 
mucilagineufes  de  différens  remèdes  balfamiques  & adou- 
ciffians  ; les  eaux  minérales  rafraîchiffiantes  que  notre 
Auteur  emploie  coupées  avec  du  lait,  auroient  auffi 
formé  un  délayant  affiorti  à l’épaiffiffement  & à l’acri- 
monie des  humeurs  que  j’avois  à combattre  : mais  mon 
eftomac  s’y  refufoit  par  une  répugnance  naturelle  & 
invincible.  Je  m’en  tins  donc  à l’eau;  j’y  ajoutai  l’exer- 
cice, qui  en  aidant  la  diftribution  des  liqueurs,  facilita 
l’expulfion  des  humeurs  étrangères,  & l’eau  que  l’on 
boit  à Manofque  étant  tout-à-fait  minérale,  ne  contribua 
pas  peu  à ma  guérifon  par  les  évacuations  qu’elle  me 
procura.  Certè  omnes  facile  credent  vix  nnqiiam  accura- 
tiorern  morbi  ' deferiptionem  haberi , qiiàni  Ji  fada  fient 
a périt 0 Medico , qui  hune  pafiis  fuit  ; dhm  in  cegro 
corpore  mens  fana  erat.  Ideo  magnï  ef  hnatur  podagræ 
deferiptio  quant  Sydenhantus  dédit , cholerœ  hifloria  quant 
Tralles  confcripft , iFc.  Sic  Benedidus  phtifi  graviter 
iaboravit , ac  fe  ipfum  curavit.  Vide  Vanfwieten,  Comment, 
in  Herm.  Boerrahavœ , tom.  IV,  pag.  y 8. 
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V OMISSE  ME  NT,  HO  dU  ET, 

AIGREURS  ET  RAPPORTS. 

X O U R ne  pas  revenir  à des  répétitions  toujours  fort 
ennuyeufes  à tout  Leéleur  impartial , & trop  avantageulès 
à celui  qui  ne  lit  un  Ouvrage  que  pour  le  critiquer, 
nous  préiènterons  ici  les  differens  iy  mptômes  de  l’eftomac 
produits  par  une  même  cauiè  fous  un  feul  point  de  vue  ; 
l’explication  en  fera  ainfi  plus  claire  &.  plus  intelligible. 
Quoique  le  mécanifme  de  la  digeftion  foit  connu  de 
chaque  Médecin,  il  ne  fora  pourtant  pas  inutile  de  nous 
le  rappeler,  en  difànt  que  la  dilîblution  des  alimens 
( & non  la  fermentation  ni  la  trituration  ) , efl  la  véritable 
fonélion  de  ce  vifoère , de  laquelle  il  réfulte  un  chyle  doux 
& balfàmiqiie,  capable  de  réparer  les  pertes  du  corps 
en  réparant  les  déperditions  journalières  des  humeurs, 
& en  entretenant  par-là  l’état  de  fouplelTe  fi  nécelîàire 
aux  folides , pour  qu’ils  puilfent  fo  prêter  aux  mouve- 
mens  intérieurs  & extérieurs  du  corps , d’où  réfulte  cette 
heureufe  harmonie  qui  doit  régner  entre  eux  dans  la 
fanté  la  plus  parfaite. 

La  qualité  naturelle  & bienfai/ànte  des  focs  digeffifs , 
celle  des  alimens , font  donc  les  conditions  elTentielles 
de  ce  mécanifme  ; c’eft-à-dire , que  fi  l’une  des  deux 
pèche  dans  fos  principes,  la  digeftion  en  fora  dérangée, 
le  chyle  qui  en  réftilte  fera  altéré,  puifqu’il  fera  empreint 
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des  mauvaifes  qualités  qui  le  compofent.  Un  fàng  épais, 
fec  & acrimonieux  ( tel  qu’efl:  celui  des  hypocondriaques  ], 
produira-t-il  des  fùcs  d’une  qualité  bienfaifànte  & telle 
qu’elle  a été  énoncée  l La  groffièreté  de  la  bile,  l’âcreté 
du  fuc  pancréatique,  celle  de  la  falive  & des  fucs  fioma- 
chiques,  l’alkalefcence  des  uns,  l’acidité  des  autres,  engen- 
dreront fans  doute  un  compofé  des  plus  ardens , qui  fer- 
mentera pour  lors , ôl  produira  une  liqueur  piquante , 
acide,  acrimonieufe , incapable  de  fournir  un  cliyle  doux 
& /àlutaire  f dj.  Cette  même  acidité  heurtant  continuelle- 
ment fur  les  parois  de  l’eftomac , en  excitera  la  contrac- 
tion, ce  qui  obligera  les  liquides  contenus  dans  ce 
vifcère  à refluer  promptement  par  fes  orifices  ; mais  la 
prefîion  continuelle  des  mufcles  du  bas-ventre  ( attendu 
leur  érétifine  ) , l’embarras  du  duodénum , la  tenfion  fpaf- 
modique  des  fibres  circulaires  du  pylore,  formant  des 
obflacles  naturels  à l’écoulement  du  chyle  par  les  voies 


(d)  Pour  ne  pas  effaroucher  ies  efprits  par  cette  fermentation  des 
fucs  digeilifs  qui  procurent  à notre  avis , l'acidité  dont  il  efl  ici 
quedion , nous  avertirons  le  Ledeur  que  nous  ne  l'adoptons  que  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  ; c'eft-à-dire , m Jlaîu  morhofo»  Car  la  faine  Phy- 
fiologie  nous  apprend  que  la  bile  efl  une  liqueur  favonneufe  qui  n'efl 
ni  acide  ni  alkaiine  ; qu'elle  efl  compofee  d’une  grande  quantité 
d’huile  & de  fel , des  parties  fpiritueufes  , le  tout  délayé  dans  l’eau  ; 
que  le  flic  pancréatique  eft  une  lymphe  limpide,  formée  de  beaucoup 
d’eau  & de  peu  de  fel  & d’huile , fans  être  acide  ni  alkaiine  ; qu'enfrn 
ces  deux  liqueurs  ne  font  point  ennemies , qu’elles  s’affocient  en- 
femble  fans  bruit  & fans  tumulte  , & qu’elles  concourent  amiable- 
ment  & paifiblement  à la  perfedion  du  chyle. 
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inférieures,  Toriiice  fupérieur  fera  forcé  Je  fe  dilater, 
& Je  recevoir  une  portion  des  liqueurs  exprimées  par 
la  contraélion  de  la  membrane  nerveufe  du  ventricule, 
ce  qui  procurera  cés  aigreurs  qui  fatiguent  d’autant  plus 
les  hypocondriaques , qu’elles  amènent  ordinairement 
avec  elles  le  dégoût,  & laiffeiit  à la  falive,  qui  fe  fépare 
dans  les  gîandes  de  la  bouche , l’empreinte  ineffaçable 
de  leur  acidité. 

Cette  contraélion  & cette  explofion  ( fiiite  néceffaire 
des  parties  ou  elles  fe  forment  ) , fuppoferont  toujours 
une  chaleur  confidérable  qui  raréfiera  l’air  contenu  dans 
les  petites  cellules  des  alimens  ; lefquehes , étant  une 
fois  ouvertes  , en  laifferont  échapper  toutes  les  parti- 
cules , & augmenteront  ainfi  le  volume  de  celui  qui  eft 
contenu  dans  l’eflomac  & dans  les  entrailles , ce  qui 
diflendra  toujours  plus  leurs  tuniques  &.  excitera  des 
nouvelles  contraélions  qui,  s’oppofant  continuellement 
à l’expanfion  de  l’air  & de  la  dilatation  du  canal  intef- 
tinal , prefferont  de  toutes  parts  l’air  contenu,  & l’obli- 
geront enfin  à s’échapper  par  les  voies  naturelles , d’où 
proviennent  les  rapports,  riiâiis ^ les  vents  inférieurs,  les 
grouiilemens , les  borborigmes , la  paffion  flattueufe,  les 
coliques  venteufes  de  l’eflomac , celles  des  inteflins  & 
tous  les  météorifmes  auxquels  les  vaporeux  font  ordi- 
nairement fujets. 

La  même  contraélion  fj3aimod!que  des  membranes  de 
i’eflomac  devenant  toujours  plus  forte , à raifon  d’une 
plus  grande  irritation,  excitera  bientôt  les  mouvemens 

convulfifs ,, 


) 
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convulfifs  , entraînera  ainfi  ie  diapliragme  & procurera 
ie  hoquet  ; & , pour  peu  que  cet  état  convulfif  foit  porté 
à un  degré  plus  conhdérable  par  l’intenfité  defèscaufes, 
les  mufcîes  du  bas-ventre  fe  contraéleront  ; les  convul- 
fioiis  deviendront  alors  générales  dans  toutes  les  parties 
intérieures  & extérieures  du  ventre , & le  vomilTement 
en  fera  la  fuite  : les  matières  contenues  non -feulement 
dans  l’eftomac,  mais  encore  dans  \t  duodénum , s’échap- 
peront avec  tous  les  liquides  que  l’on  préfentera  par  la 
déglutition  , iefquels  irritant  toujours  plus  les  loupes 
iierveufès  du  ventricule , déjà  trop  agacées  & trop  éréti- 
fées,  réveilleront  les  /pafines,  ce  qui  caraélérilèra  pour 
lors  le  parfait  racornifément  de  toutes  ces  parties  & le 
dernier  degré  de  la  caufe  qui  agit. 

Il  réfulte  de  la  théorie  que  je  viens  d’établir,  qu’une 
trop  grande  tenfion  des  membranes  de  l’eftomac,  & que 
i’efîèrvefcence  des  fucs  digeftifs , tels  que  la  làlive,  la 
bile  , le  fuc  pancréatique  & celui  qui  découle  des 
glandes  méfentériques , procureront  chez  les  hypocon- 
driaques les  aigreurs , les  vents  , les  rapports , le  hoquet 
&.  le  vomiffeinent , fuivant  le  degré  des  deux  caufès  qui 
agilTent  réciproquement  pour  produire  un  meme  effet  : 
la  tenfion  des  membranes  trouvera  donc  fon  antidote 
dans  les  remèdes  délayans  & humeétans  ; & l’effervef- 
cence  des  liqueurs  digeflives  dans  le  véhicule  le  plus 
rafraîchiffant  qui,  en  éteignant  le  mouvement  des  liqueurs 
qui  les  oblige  à fermenter,  & en  les  condenfànt,  émouf^ 
fera  ainh  les  pointes  piquantes  &.  acrimonieufes  que 
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l’acidité  qu’elles  avoient  contraélée  leur  procure  : Teau 
froide  l’emportera  ici  fur  l’abforbant  le  plus  vanté  ; elle 
corrigera  les  aigreurs , en  détruira  les  effets  ; &.  les  re- 
mèdes humeélans , tels  que  les  mucilagineux , les  délayans 
& les  adouciffans  oppoferont  enfuite  aux  efforts  du  vo- 
milfement,  du  hoquet,  la  détente  des  folides  que  l’on 
chercheroit  inutilement  ailleurs.  Ecoutons  l’expérience, 
elle  feule  nous  convaincra. 

Madame  de  fut  appelée  à Marfeille  en  1759  pour 

un  fils  qui  étoit  dangereufèment  malade.  La  maladie  de 
cet  enfant  fut  longue , & la  convalefcence  très-pénible  ; 
ce  qui  altéra  la  fauté  de  fa.  mère.  Elle  avoit  des  vertiges, 
des  éblouiffemens , & lés  règles  étoient  fupprimées , ce 
qui  caraétérifoit  alfez  l’atfeéfion  vaporeufe;  mais  il  parut 
auffi  des  aigreurs  qui  en  imposèrent  au  Médecin  de 
Marfeille  : celui  - ci  ordonna  en  conféquence  beaucoup 
d’efprits  ftomachiques,  des  abforbans  & des  purgatifs  qui 
n’opérèrent  rien.  La  fànté  de  cet  enfant  ayant  permis 
alors  à madame  de  P de  revenir  à Arles , je  fus  confulté , 
& après  avoir  décidé  que  les  aigreurs  ne  changeoient  pas 
le  caraétère  de  la  première  maladie,  madame  de  P** 
fut  livrée  à une  copieufe  boiffon  d’eau  du  Rhône.  Ce 
remède  opéra  avec  fuccès , puifqu’il  emporta  les  aigreurs 
& les  autres  fymptomes. 

Le  fieur  Germain,  fexagénaire,  devenu  aveugle  par 
deux  cataraéfes  des  mieux  conditionnées  , tomba  tout- 
à-coup  dans  une  trifteffe  mortelle,  & fut  attaqué  des 
aigreurs  & du  hoquet.  La  fituation  de  ce  malheureux 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  259 

ctoit  d’autant  plus  facheufe,  qu’un  chagrin  naturel  à qui- 
conque fe  voit  privé  de  jouir  de  la  lumière , fait  ordi- 
nairement méprifer  tout  fècours  étranger  à cette  cruelle 
privation.  Notre  aveugle  avoit  tellement  adopté  ce  fyf- 
tème,  qu’il  refula  pendant  long-temps  tout  remède.  Le 
hoquet  fit  des  progrès  ; les  aigreurs  augmentèrent  ; elles 
amenèrent  la  fièvre,  & le  malade  fut  en  danger.  C’eft 
alors  qu’on  recourut  au  Médecin,  & je  fus  appelé  ; mais 
pour  perfiiader  au  malade  qu’il  étoit  de  Ton  devoir  de  fe 
foumettre  pour  ne  pas  fe  rendre  homicide  de  lui-même, 
il  fallut  au  préalable  le  ralTurer  fur  la  perte  de  là  vue, 
& lui  promettre  des  fecours  alTurés  ; l’extraélion  du 
criftallin  étoit  en  effet  ce  remède  efficace  ; il  obéit  pour 
iors,  & fe  prêta  à mes  confeils.  Le  malade  fut  livré  à 
l’eau  de  poulet;  il  en  but  abondamment  avec  une  double 
confiance  ; on  lui  fit  des  fomentations  continuelles  ; on 
lui  donna  des  lavemens.  Ces  remèdes  opérèrent  avec 
fuccès,  le  hoquet  difjjarut,  enfuite  les  aigreurs,  ce  qui 
mit  le  malade  en  état  de  partir  pour  Avignon,  où  il  fut 
opéré  par  M.  Pamard  avec  un  fiiccès  fi  éclatant,  qu’on 
le  voit  aujourd’hui  jouir  de  fes  yeux  & de  fà  fànté, 

La  tenfion  des  nerfs  & la  raréfaétion  des  liqueurs 
digeftives , étoient  trop  grandes  chez  ce  malade  pour  ne 
leur  oppofèr  que  l’eau  froide.  Le  mucilage  de  la  tifàne 
de  poulet  me  parut  néceffaire  pour  augmenter  la  vertu 
du  délayant,  & pour  émouffer  les  pointes  piquantes  des 
acides  de  l’eflomac  ; les  fomentations  émollientes  & les 
lavemens  rafraîchiffans , contribuèrent  auffi  à procurer 
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la  détente  des  folides,  en  appaifant  toujours  plus  la  rare- 
faéîion  des  liqueurs,  & en  s'oppofant  ainfi  au  mouve- 
ment inteflin  qui  les  obligeoit  à fermenter.  Ces  remèdes 
ab/brbèrent  eux  - mêmes  les  acides  ; le  corail , la  craie 
de  Briançon,  les  yeux  d'écrevilTe,  fans  oublier  le  cachou, 
trop  dangereux  pour  ne  pas  le  faire  connoître , & autres 
abforbans  de  ce  genre,  auroient  par  conféquent  produit 
de  très-mauvais  effets,  puifque  par  leur  alkalefcence  ils 
auroient  excité  la  fermentation  des  liqueurs  digeftives  ^ 
bien  loin  de  les  détruire. 

Un  jeune  Religieux  Bénédiéliii,  de  la  Congrégation 
de  Saint~Maur,  attaqué  depuis  deux  ans  d'un  vomiffe- 
ment  périodique  qui  revenoit  tous  les  jours  après  le 
repas,  me  fut  confié  en  1762;  & ce  fut  après  avoir 
employé  tous  les  remèdes  ftomacliiques  qui  avoient  aigri 
le  mal , bien  loin  de  le  détruire.  Au  feuî  récit  des  remèdes 
dont  il  avoit  fait  ufage  jufque-là,  il  me  fut  aifé  de  juger 
que  la  tenfion  des  membranes  de  f eftomac  étoit  encore 
ici  la  véritable  caufe  à combattre.  Des  veilles  continuelles', 
& des  contraélions  d'efprit  beaucoup  trop  fortes , aux- 
quelles ce  jeune  homme  s'étoit  livré,  favorisèrent  mon 
opinion  ; tout  en  un  mot  annonçoit  la  néceffité  de  dé- 
tendre. L'eau  de  poulet  me  parut  donc  le  feul  remède 
favorable;  le  malade  en  fit  fa  boiffon  ordinaire,  & dans 
l’efpace  d'un  mois  ou  environ,  le  vomiffement  ceffa  : ii 
ajouta  enfuite  à ce  puiffant  remède,  les  bains  domeftiques 
tièdes,  & les  eaux  minérales  rafraîchiffantes  qui  perfec- 
tionnèrent la  cure. 
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Un  Procureur  de  cette  ville,  fèxagénaire  & hypocon- 
driaque, fut  attaqué  dans  le  même  temps  de  la  même 
maladie;  le  vomiffement  étoit  atrabilaire  : les  matières 
rejetées  étoient  noires , fétides , & d’une  amertume  in- 
fupportable , femblables  en  tout  à f atre-bile , fi  connue 
des  Anciens,  profcrite  par  l’Oracle  de  la  Médecine  fe ) , 
& de  tous  les  Auteurs  qui  l’ont  füivi.  Des  inquiétudes 
journalières , un  chagrin  des  plus  vifs , avoieiit  donné 
naiffance  à cette  maladie,  & en  fomentant  continuelle- 
ment la  caufe  qui  la  procuroit,  fembloient  la  rendre  incu- 
rable & mortelle.  Des  exemples  aulf!  récens  que  funeftes 
(f) , autorifbient’  le  malade  à défelpérer  de  fon  fort , ce 
qui  rendit  la  cure  très-longue  & très-pénible.  Les  feuls 
humeétans,  employés  avec  une  confiance  inébranlable, 
n’en  triomphèrent  pas  moins  ; l’eau  de  poulet  & les 
bains  domefliques  s’opposèrent  d’abord  aux  ravages  du 
mal,  & fi  ces  remèdes  ne  les  détruifirent  pas  d’entrée, 
ils  en  empêchèrent  au  moins  les  progrès.  Deux  années 
entières  s’étoient  déjà  écoulées  fans  pouvoir  accufer  la 
négligence  du  régime , mais  bien  des  peines  domefliques 
qui,  en  entretenant  les  inquiétudes  de  l’efjrrit,  s’oppofoient 
à l’efficacité  du  remède.  Il  fallut  donc  quitter  la  ville, 
abandonner  les  occupations  de  fon  état , pour  aller  cher- 
cher dans  l’oiüveté  & le  repos,  le  rétabliffement  d’une 
fanté  fi  délabrée.  L’épreuve  ne  fut  pas  infruétueufe  ; 

(e)  Hippocrates,  aph.  XXII,  feâ.  IV, 

(f)  Il  y avoit  pas  un  an  que  M.  l’Abbé  de  Laval,  Archidiacre 

/ 

de  l’Eglife  métropolitaine  de  cette  ville , étoit  mort  de  la  même 
maladie  fous  les  coups  redoublés  de  V Ipecacuanha* 
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le  vomifTement  céda  pour  lors , & le  malade  le  rétablit 
])arfaitement. 

La  méthode  de  Gailien  dans  le  traitement  de  ces 
maladies , ne  celTe  de  me  furprendre , quand  il  nous  dit  : 
In  univerfiiin  ighur  omnes  qui  ab  huinore  melancolico  pro~ 
veninnt  ûffèdus  inter  initia  medicamentis  euni  humorein 
vacuantibiis f valide  vurgans  qiib  minus  augeantur , prohi- 
bebis  (g)  ; c’eft-à-dire,  que  félon  lui,  les  purgatifs  ordi- 
dinaires  ne  fuffifent  pas  : mais  encore  faudra-t-il  préférer 
ceux  qui  purgent  violemment,  valide  purgans.  Ces  ma- 
ladies ont  donc  changé  de  caraélère  depuis  Gailien  î Si 
cela  eft,  il  faut  en  changer  le  nom  pour  ne  pas  nous 
induire  à erreur.  Cette  atre-bile,  dont  il  étoit  fi  occupé, 
l’avoit  fans  doute  elle-même  infeélé  par  fon  odeur  & lès 
mauvailès  qualités , puifqif  il  avoit  recours  à des  remèdes 
aulTi  aélifs  pour  la  détruire.  Moins  prévenu  que  lui  lur 
la  qualité  de  cette  humeur  acrimonieufe , je  làis  que  fi 
elle  domine  dans  les  maladies  hypocondriaques,  elle  n’en 
eft  point  la  caule  primitive , puifqu’au  contraire  j’alfure 
& j’attefte  qu’elle  n’en  eft  que  l’efïèt.  La  diminution  du 
calibre  des  vailfeaux  du  foie , leur  féchcrelTe  & leur  obf- 
truélion,  rendant  le  cours  de  la  bile  plus  pénible,  cette 
humeur , déjà  trop  groffière , s’arrêtera  au  milieu  de  fon 
cours , elle  obftruera  fès  couloirs , & , par  le  féjour  qu’elle 
fera  obligée  d’y  faire,  elle  prendra  la  couleur  & l’acri- 
monie néceflàires  pour  former  cette  atre-bile  fi  redoutée 
de  Gailien , & inéprifée  aujourd’hui  des  Médecins 
modernes.  Obligée  quelquefois  de  refluer  dans  la  mafte 


(g)  Galçnus,  de  atrabîle , pag.  705» 
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des  liquides , elle  les  infedtera  ; elle  formera  enfùite  de 
nouveaux  embarras,  procurera  des  irritations  confidé- 
rables  là  où  elle  fera  portée,  & enfantera  ainfi  toutes 
les  maladies  que  l’on  voudra  lui  imputer  ; mais  pour 
remédier  à tous  les  défordres  qu’elle  procure , faudroit-il 
la  forcer  brufquement  de  fortir  de  la  maffe  des  liqueurs  , 
& pour  cela  faudra-t-il  agacer  des  folides  racornis  qui , 
pour  ainfi  dire,  ont  déjà  fait  corps  avec  elle  i Ce  ne 
fera  jamais  ainfi  que  l’on  domptera  cette  humeur,  llilfu- 
reufé  dès  la  nailTance , faline  par  degrés , acrimonieufe  de 
là  nature,  elle  s’effarouchera  au  moindre  abord,  & pour 
peu  que  l’on  s’obffine,  elle  éclatera  avec  fureur,  elle 
fèra  indomptable.  Comment  donc  y remédier  l La  choie 
eft  pénible , il  ell  vrai , mais  elle  n’eft  pas  impolTible  ; 
& fl  elle  fut  jufqti’ici  l’écueil  des  Médecins , elle  fera 
le  chef-d’œuvre  de  l’Art.  Ce  lèra  donc  par  des  remèdes  ■ 
doux  que  nous  émoulferons  les  pointes  piquantes  dont 
elle  eff  hérilfée,  & en  la  délayant  &.  la  détrempant  avec 
un  véhicule  approprié,  nous  lui  oppolèrons  un  torrent 
dans  lequel  elle  lèra  fubmergée  & détruite,  en  même- 
temps  qu’elle  lèra  entraînée  au  - dehors  par  les  voies 
ordinaires  : elle  réfiftera  long-temps  à Ibn  ennemi , mais 
elle  ne  fuccombera  pas  moins  tôt  ou  tard  à une  puilTance 
d’autant  plus  redoutable , qu’elle  l’attaquera  avec  des 
armes  conftantes  & variées. 

Mon  raifonnement  & mes  expériences  làtisferont , 
j’efpère,  les  Médecins  praticiens;  mais  les  Phyfiologiftes 
exigeront  làns  doute  des  expériences  de  leur  goût  & à 
leur  portée.  Pour  les  làtisfaire  &.  les  convaincre  en  même- 
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temps , en  voici  une  que  je  leur  propofe , qu’ils  pour-- 
ront  faire  dans  leur  cabinet,  s’ils  ne  veulent  pas  prendre 
la  peine  de  defcendre  jiifqu’au  lit  des  malades.  Que  l’on 
prenne  de  l’atre-biie  récemment  rejetée  par  le  vomifTe- 
ment  ou  rendue  par  les  felles;  fon  odeur  eft  fétide,  & 
fou  goût,  au  rapport  de  ceux  qui  la  vomiflent,  eft  d’une 
acerbité  infupportabJe.  Qu’on  la  détrempe  avec  une 
certaine  quantité  d’eau , on  la  verra  changer  fa  couleur 
noire  en  une  couleur  verte;  en  augmentant  le  véhicule, 
elle  deviendra  jaune,  & en  continuant,  elle  perdra  entiè- 
rement fa  couleur,  fbn  odeur  & fon  goût:  qu’on  la  fafle 
évaporer  eiifuite,  on  la  verra  reprendre  fes  couleurs  par 
degrés,  &.  la  matière  qui  reliera  au  fond  du  vaifTeau, 
fera  la  même  que  celle  que  l’on  y avoit  mife  précédem^ 
ment  ; elle  aura  fa  couleur  & fon  acerbité.  Que  l’on 
compare  enfuite  l’effet  des  délayans  avec  la  nature  de 
cette  humeur,  on  conviendra  fans  peine  que  par  la 
détrempe  que  procure  le  véhicule , on  vient  à bout  de 
lui  faire  perdre  fon  âcreté  en  lui  faifant  perdre  fes 
couleurs.  Aiiili  voyons-’iious  chez  tous  les  mélancoliques 
atrabilaires , que  les  évacuations  de  cette  efpèce  varient 
chez  eux  par  tous  ces  degrés,  & que  leur  rétabliffe- 
ment  eft  toujours  précédé  de  toutes  les  variations  dont 
je  viens  de  parier.  Le  malade  dont  il  s’agit  ici,  & pluheurs 
autres,  m’ont  fourni  toutes  ces  expériences;  (5c  beaucoup 
4’autres  encore  que  j’ai  vu  fuccomber , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  fecourus  avec  les  mêmes  remèdes , m’ont 
fourni  par  contraire  les  mêmes  gradations, 

HEMIPLEGIE 
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HÉMIPLÉGIE  S PASMOD  KZU  E. 

J'entends  par  hémiplégie  fpafmodiqiie  , cette 
efpèce  de  paralyfie  j)arfaite  ou  imparfaite  qui  furvient 
à rengorgement  du  cerveau;  lequel  engorgement  eft  un 
effet  de  la  tenfion  fpafinodiqiie  des  nerfs.  Les  différens 
embarras  du  cerveau  font  produits  par  trois  différentes 
caufés,  lefqiielles  fourniffent  trois  efpèces  d'apoplexie. 
La  première  <Sc  la  fécondé  font  connues  fous  le  nom 
iWipopIexie  phuheufe  & fanguine y parce  que  dans  fune, 
la  furabondance  du  fang,  que  Ton  défgne  plus  parti- 
culièrement fous  le  nom  de  pléthore  y en  eft  la  caufe  ; & 
que  dans  l'autre , la  pituite  ou  la  furabondance  des  humeurs 
féreufes  & lymphatiques,  procurent  le  même  effet.  Mais 
la  troifième  , que  j'appelle  fpafmodiqiie  y que  M.  de 
Sauvages  a reconnue  depuis  (h J y eft  celle  qui  ne  re- 
connoît  abfolument  que  le  vice  des  nerfs , contraâiira 
nervorum  (i) , je  veux  dire , cette  tenfion  outrée  des 
fflets  nerveux,  ce  racorniftement  tant  vanté  & fi  con- 
tefté,  qui  s'oppofe  entièrement  à cet  état  d'atonie  & 
de  relâchement  propre  aux  autres  paralyfies  ; laquelle 
tenfion  rétrécit  le  diamètre  des  vaiffeaux,  &:  procure 
ainfi  la  pléthore,  d'où  naiffent  enfuite  l’engorgement, 

(h)  Apo.plexia  fpnfmodïca  Dominl  Pomme»  Voyez  de  Sauvages, 
Nojologla  nietli.  tom.  III,  pag. 

( i ) îbïdem» 
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la  compreffion  des  vaifleaux  fànguins , lymphatiques  & 
nerveux,  fiiiterceptation  des  e/jDrits  animaux,  l'apoplexie 
enfin  & la  paralyfie  qui  la  fuit. 

Pour  concevoir  comment  l'engorgement  dont  il 
s'agit , peut  fe  former  dans  des  vaifFeaux  tendus  & ra- 
cornis , on  fe  rappellera  : i Que  le  cerveau  eft  d'une 
fuhfiance  molle  & flexible , dont  les  fibres  font  conti- 
nuellement abreuvées  par  la  férofité  qui  s'y  fépare  : 
2.°  Que  le  nombre  des  vaifleaux  fanguins,  dont  la  furface 
de  ce  vifcère  efl  tapiflee,  eft  fort  confidérable,  & qu'en 
outre  elle  efl  remplie  de  plufieurs  finiis  qui  ralentiflent  le 
mouvement  de  la  circulation  : 3 Qu'il  efl  continuellement 
expofé  à la  compreffion  des  méningés  qui  l'embraflent 
de  toutes  parts,  & qui,  dans  le  cas  du  racorniflemem,  le 
preffent  avec  beaucoup  de  force , & gênent  ainfi  le  mou- 
vement des  liqueurs,  ce  qui  préfente  autant  d'obflacles 
à la  circulation  du  fàng  dans  ce  vifcère , & favorife  par 
conféquent  l'engorgement  dont  il  s'agit. 

De  cette  difpofition  organique  du  cerveau,  il  réfulte 
que,  toutes  les  fois  que  le  fang  s'y  portera  avec  trop  de 
fougue  & d’impétuofité,  il  faudra  néceffairement  qu'il 
excite  des  dilatations  forcées  dans  les  vaifl'eaux  artériels 
& veineux,  lefquelles  augmenteront  infeiifiblement  leur 
calibre,  & formeront  enfin  des  gonflemens  variqueux 
qui  gêneront  la  circulation  du  fàng  & des  efprits  animaux  ^ 
&| produiront  l'apoplexie,  la  paralyfie,  & bien  d'autres 
maladies  qu'une  telle  compreffion  peut  produire.  Cette 
fougue  & cette  impétuolité,  avec  laquelle  le  fang  fe 
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portera  dans  le  cerveau,  proviendront  à leur  tour  des 
mouvemens  irréguliers  des  fpafmes  de  Teftomac  & des 
entrailles  , toujours  très  - familiers  chez  les  hypocon- 
driaques , attendu  Textrême  fènhbilité  de  leurs  nerfs.  En 
effet,  les  nerfs  du  ventricule  étant  continuellement  agités 
& ébranlés  par  fâcreté  des  fiics  ftomachiques  & digeftifs 
qui  s’y  féparent,  ceux  des  reins,  de  la  rate,  du  foie,  du 
plexus  méfentérique  le  feront  tout  de  même  ; ils  con- 
traéleront  les  vaiffeaux  : la  contraétion  des  extrémités 
artérielles  arrêtera  le  cours  du  fang  dans  toutes  ces 
parties  ; les  liqueurs  fe  porteront  donc  en  plus  grande 
quantité  vers  la  tête  : elles  y produiront  les  effets  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  en  fera  de  même  des  inteflins; 
car  fl  les  contraéfions  artérielles  font  telles  dans  ces 
parties,  que  le  fang  ne  puilfe  pas  y circuler  avec  une 
certaine  liberté,  les  engorgemens  qui  furviendront,  eau- 
feront  de  tels  mouvemens  dans  les  nerfs , que  toute  la 
machine  entrera  en  convulfion.  Les  tiraillemens  caufés 
par  les  nerfs  inférieurs , pourront  auffi  produire  les  mêmes 
effets  dans  ceux  qui  communiquent  avec  eux  ; tous  ces 
différens  fpafines  pourront  enfin  produire  la  paralyfie 
dont  il  s’agit , de  même  que  nous  avons  dit  qu’ils  pro- 
duifoient  l’apoplexie. 

Puifque  cette  efpèce  de  paralyfie  reconnoît  une  caule 
particulière  à elle  propre,  il  faudra  néceffairement  qu’elle 
produife  des  f)unptômes  particuliers  qui  la  dilfinguent 
des  autres  ; auffi  verrons-nous  cette  tenfion  fpafmodique 
des  nerfs  fe  montrer  dans  laroideur  des  membres  paralyfés^ 

L 1 ij 
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dans  leur  irritabilité,  comme  auffi  dans  l’atrophie  & les 
moiivemens  convulfifs  ; le  pouls  fera  petit  & fréquent  ; 
il  s’éloignera  de  cette  plénitude  qui  annonce  la  vraie 
pléthore  & le  relâchement  des  tuniques  artérielles.  La 
cure  différera  donc  auffi  de  celle  que  l’on  adopte  indif- 
tinéfement  pour  les  deux  autres  efpèces  d’apoplexie  î 
C’ed  pourquoi  les  faignées,  les  cordiaux,  les  purgatifs, 
les  émétiques , les  vifs  flimulans , ne  lui  conviennent  pas , 
puifque  les  irritations  violentes  que  procurent  ces  fortes 
de  remèdes,  augmentent  la  eaufe  du  mai  bien  loin  de 
la  détruire  ; c’eft  à l’Obfervation  à nous  en  fournir 
les  preuves. 

M.  Oman,  Chirurgien  de  cette  ville,  âgé  de  trente-fix 
ans,  fut  attaqué  en  Mai  1761,  d’une  fièvre  putride 
inflammatoire;  on  le  guérit  par  les  faignées,  un  émétique 
& quelques  doux  purgatifs  méthodiquement  appliqués , 
lorfque  dans  fa  convalefcence , & ajirès  une  infomnie 
de  vingt-deux  jours , il  fut  faifi  d’une  hémiplégie  impar- 
faite au  côté  droit  : fon  bras  & û jambe  furent  d’abord 
engourdis  ; fon  œil  fut  éraillé  par  la  rétradion  des  deux 
paupières,  & la  bouche  refla  dans  "un  état  convulflf  Le 
malade  alarmé  par  les  fymptômes  d’une  hémiplégie  réelle, 
réclamoit  à tout  inflant  les  fccours  de  fon  Art,  & fe 
difpofoit  à fe  faigner  lui-méme , fi  je  ne  fuffe  arrivé  tout 
à temps  pour  m’y  oppofer.  Les  fymptômes  qui  avoient 
précédé,  & les  remèdes  que  j’avois  employés  dans  la 
première  maladie,  me  fournirent  d’abord  les  lignes 
diagnofliques  de  celle-ci;  le  fpafme  & l’érétifme  de& 
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nerfs  ne  purent  pas  fe  méconnoître  : il  fallut  par  confé- 
quent  relâcher  au  plus  vite  les  parties  qui  en  étoient  locale- 
ment afFed:ées , fans  quoi  le  mal  auroit  fait  des  progrès. 
Le  bain  tiède  fut  préféré  en  conféquence,  quoique  la 
foibleffe  du  malade  parût  le  contr’indiquer,  & fon  efficacité 
ne  fe  démentit  point,  puifque  l’on  vit  en  peu  de  jours 
di/paroître  l’hémiplégie  avec  tous  lès  lymptômes. 

Les  fréquentes  baignées , que  le  malade  avoit  elfuyées 
dans  le  cours  tle  la  hèvre  inflammatoire,  & les  autres  éva- 
cuations que  les  purgatifs  dont  je  m’étois  fervi,  avoient 
produites , doivent  être  regardées  comme  les  caufes 
éloignées  de  l’hémiplégie  qui  llirvint  à ce  convalefcent. 
Il  falloir  par  conféquent  recourir  aux  remèdes  qui  pou- 
voient  reftituer  au  làng  le  véhicule  qu’il  avoit  perdu,  & 
aux  nerfs  la  fouplelfe  qui  leur  avoit  été  enlevée  par  les 
différentes  irritations  qu’ils  avoient  fouffèrtes.  C’étoit-là 
fans  contredit  le  feul  moyen  de  fauver  le  malade , & 
quelque  nouveau  qu’il  paroiffe  à plufieurs , il  n’efl  pas 
moins  le  Leul  curatif,  puifqu’il  eft  appuyé  hir  les  prin- 
cipes d’une  théorie  /aine,  & fur  les  plus  heureufes  expé- 
riences que  plufieurs  Médecins  ont  faites  avant  moi  (k). 

Je  demande  à préfent  fi  la  /aignée,  que  tout  autre 
Alédecin  auroit  prefcrite  dans  l’idée  de  combattre  l’en- 
gorgement du  cerveau , & les  purgatifs  dont  il  n’auroit 
pas  manqué  de  faire  ufage  dans  cette  même  vue , auroient 

(k)  On  trouve  dans  Forefius  un  nombre  de  pareilles  cures 
dans  certaines  paraiyfies  produites  ^ dit  ->  iî  y par  une  caufe  sèche-’ 
^ chaude. 
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été  utiles  au  malade  î Les  effets  oppofés  que  le  Lain 
tiède  nous  procura  avec  tant  de  célérité,  nous  prouvent 
înconteflablement  que  les  nerfs , agacés  de  nouveau  par 
l'aétion  de  ces  remèdes , auroient  fouffert  de  plus 
grandes  contraélions.  La  circulation  des  efprits  auroit 
été  dans  peu  interceptée , les  mouvemens  convulfifs 
auroient  paru,  & le  malade,  y auroit  fiiccombé.  L"Ob- 
fervation  ci-après  certifiera  ce  pronoftic. 

M.  le  Marquis  de  Caflillon,  âgé  de  trente-huit  ans, 
fouffroit  depuis  long-temps  des  douleurs  à la  tête,  pour 
lefquelles  il  demanda  des  remèdes  ; fon  tempérament 
m’étoit  affez  connu,  ainfi  que  fon  genre  de  vie,  pour 
ne  pas  me  tromper  fur  la  caufe  de  cette  indifpofition. 
Je  prefcrivis  d'abord  des  bouillons  rafraîchiffans  (l)  qui 
réuffirent  affez  bien;  la  douleur  de  tête  difparut,  & le 
malade  fe  croyant  guéri  pour  toujours , abandonna  fon 
régime  : les  leçons  & les  confeils  des  Médecins  ne  lui 
faifbient  impreffion  que  dans  la  maladie , &.  s'il  fè  les 


(l ) Les  bouillons  rafraîchilTans  , dont  fentends  parler  ici , font 
compofés  fiinplement  avec  un  morceau  d’agneau  ou  de  veau  & une 
laitue  - romaine  ; ils  font , comme  l’on  voit  bien  diftérens  de  ceux: 
que  les  Médecins  en  général  ordonnent  fous  ce  nom , & qui  n’en 
ont  aburément  pas  les  qualités , puifqu’ils  y ajoutent  la  chicorée 
amère,  la  pimprenelle,  la  bourache , le  cerfeuil,  le  crefibn , <&c. 
ce  que  j’appelle  avec  raifon  des  bouillons  échauffans,  Cette  faufle 
qualification , qui  annonce  les  ebets  afiurés  d’un  remède  quelconque , 
date  de  fi  loin,  qu’elle  remonte  jufqu’à  la  naiffance  de  la  Alédecine. 
Quelle  anarchie  ! Il  ne  faut  pas  fe  flatter  d’en  être  jamais  délivré , 
puifque  Molière  n’y  a pas  réuffi, 
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rappeloit  quelquefois  dans  l’état  de  fànté , c’étoit  fans 
réflexion.  La  douleur  de  tête  ne  tarda  pas  à reparoître  ; 
elle  augmenta  enluite  par  degrés;  elle  fe  termina  enfin 
par  un  évanoui ffement  convulfif  qui  fit  craindre  pour  la 
vie.  Cet  accident  fut  fuivi  d’une  hémiplégie  de  tout  le 
côté  droit;  le  bras,  la  jambe  & la  cuiffe  furent  roides  & 
immobiles;  l’œil  & l’oreille  du  même  côté  eurent  part 
à cette  paralyfie  ; tout  en  un  mot  annonça  le  racorniffe- 
ment  des  nerfs  fans  pouvoir  s’y  méprendre.  Un  Médecin 
de  grande  réputation  ( M.  Fizes  ) qui  fut  confulté,  re- 
connut en  effet  le  vice  des  nerfs,  auquel  il  affocia  l’épaif- 
fiffement  des  fluides , & pour  combattre  cette  double 
caufe,  il  prononça  en  .faveur  des  remèdes  liumeélans  & 
incififs  tout-à-la-fois.  On  débuta  donc  par  les  bouillons 
de  tortue , & ce  fut  après  que  le  malade  en  eut  pris  vingt 
par  l’ordonnance  du  Médecin  de  fvlontpellier,  que  l’on 
paffa  aux  remèdes  contraires  ; ce  fut  vun  opiat  compofé 
avec  les  conferves  à’emila  campana  & de  h'morrodon, 
dans  lelquelles  étoient  incorporées  la  poudre  de  guttête, 
celle  de  cloporte,  la  canelle,  la  cafcarille  & la  vaiérienne 
fàuvage.  On  avoit  trop  de  confiance  à un  remède  qui 
devoit  opérer  tant  d’effets  à la  fois , pour  que  j’ofàffe 
me  récrier  ; je  me  tus  donc  ; mais  eus-je  du  moins  la 
liberté  d’en  faire  diminuer  la  dofe  à l’infu  des  perfonnes 
intéreffées,  &.  malgré  cette  précaution,  la  première  dofe 
de  ce'  remède  procura  un  nouvel  évanouiffement  de  la 
même  nature  que  le  premier;  les  mouvemcns  convui!  fs 
reparurent  ; le  ventre  fiat  tendu , gonflé  & douloureux , 
ce  qui  fit  reconnoître  l’erreur. 
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Cet  accident  imprévu,  quoique  fi  fort  prédit,  effraya 
tellement  la  famille,  qu’elle  me  laiffa  alors  le  maître  du 
traitement.  Cent  foixante  bains  domefliques  tièdes , 
autant  de  bouillons  de  poulet  ou  de  tortue,  & beaucoup 
de  lavemens  d’eau  fimplement  dégourdie  & le  plus  fouvent 
froide,  rendirent  la  foupleffe  aux  membres  paralyfés  ; 
i’exercice  du  cheval  rendit  enfuite  à ces  parties  leur 
liberté  & leurs  mouvemens,  de  forte  que  le  malade 
reprit  fà  première  fànté  au  grand  étonnement  de  ceux  qui 
l’avoient  déclaré  mort,  parce  qu’il  fe  foumettoit  à de 
nouvelles  épreuves. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  lur  les  maladies  du 
■genre  nerveux , Frédéric  Hoffman  f m ) eft  le  feul , que 
je  fâche,  qui  faffe  mention  de  F apoplexie  fpafmodiqiie  & 
de  la  paralyfie  qui  la  fuit.  Cet  Auteur,  après  en  avoir 
fait  la  plus  exaéle  defcription , annonce  que  cette  efpèce 
d’apoplexie  n’eft  connue  que  chez  les  hommes  hypo- 
condriaques & les  femmes  hyfîériques  ; il  nous  dit  que 
la  tenfioîi  naturelle  de  leurs  nerfs , & la  féchereffe  des 
entrailles  s’oppofant  à la  libre  circulation  du  fang  dans  les 
vifcères  du  bas-ventre , le  cerveau  en  eft  par  cette  raifon 
furchargé , ce  qui  procure  des  engorgemens  fànguins 
ôc  des  compreffions  irrégulières  dan^  cet  organe,  d’où 
dépendent  tous  les  fymptômes  qui  caraélérifent  l’apoplexie 
f|:>afmodique  dont  je  viens  de  fournir  deux  exemples. 

La  didinélioii  de  cette  efj^èce  d’apoplexie  d’avec  les 

Hoffimn  ^ ds  nüiûïum  refolul,  toai.  1,  cap.  i,  pag.  192. 
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deux  autres  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  fangubie  & 
de  férofe , efl  encore  due  à cet  Auteur,  ainfi  que  le 
traitement  que  je  préconilè , puifqu’ii  interdit  les  làignées , 
les  émétiques , les  véficatoires , &c.  Mon  témoignage  ne 
paroîtra  donc  pas  llifjîeél,  puifqu’il  eft  étayé  de  l’expé- 
rience d’un  Auteur  très-refpeédable  (n)  ; ce  qui  me 
donne  le  droit  d’ajouter  que  j’ai  vu , comme  je  vois  encore 
tous  les  jours , les  funefîes  effets  de  la  méthode  vulgaire. 
Combien  en  effet  de  malheureux,  attaqués  de  cette  efj^èce 
d’apoplexie,  n’ont-ils  pas  terminé  leur  vie  fous  le  joug 
d’une  fi  cruelle  pratique  l Le  dirai-je  ! l’intérêt  du  public 
l’exige,  & le  zèle' qui  m’anime  m’y  engage.  J’ai  été  plus 
d’une  fois  le  témoin , en  pareil  cas , des  funeftes  effets 
des  eaux  de  Balaruc , où  l’on  envoie  communément 
tous  les  paralytiques  des  provinces  voifmes , fans  égard 
& fans  diflinélion.  J’y  ai  vu  entr’autres  un  Chanoine  de 
Béziers , attaqué  de  la  paralyfie  dont  il  efl  ici  queflion , 
fàifi  d’une  fièvre  violente  avec  délire'  & mouvemens 
convulfifs  , le  premier  jour  qu’il  fut  purgé  avec  ces  eaux, 
au  grand  étonnement  du  Médecin  qui  s’en  étoit  chargé , 
& qui  m’ayant  trouvé  fur  les  lieux , vint  m’en  témoigner 
fà  peine.  Il  fallut  deux  faignées  précipitées  pour  parer  le 
coup  dont  le  malade  étoit  menacé , & le  renvoyer  bien 
vite  à Béziers  avec  fbn  Médecin,  où  il  fut  traité  par 
des  remèdes  contraires , & par  - là  plus  efficaces.  Ces 
eaux  thermales  &.  falines  agiffent  donc  ici  avec  trop  de 
fougue , ainfi  que  toutes  les  autres  eaux  de  cette  efpèce 

a-  ■ ■■  ■ - . ■■  — ■ ■ - ■ - , -I,  ,,  - 

(V  confult.  ôl  rçip.  cert.  J ^ feâ.  i , cap,  i p, 
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quelles  qu’elles  foient.  M.  Leroy,  ProfefTeur  en  Mé- 
decine de  rUniverfjté  de  Montpellier,  qui  a écrit  avec 
autant  d’élégance  que  de  précifion  fur  les  effets  des  eaux 
3ninéra!es , n’a  pas  oublié  de  nous  prévenir  fur  ceux  des 
eaux  de  Balaruc , puifqu’il  nous  dit  : ad  hoc  aiitem 
aiixilh  genus  non  facile  renias  ciiin  homme  cjiii  ant  podagnis 
ant  lue  laboret  v encre â ^ aut  epilepfiœ  obnoxius  ^ ant 
paffione  laboret  hypocondriacâ^  ant  hyfericâ.  Nous  avouerons 
avec  lui  qu’elles  réufîifTent  parfaitement  là  où  le  relâche- 
ment des  folides , l’épaiffifTement  & la  vifcofité  des 
humeurs , procurent  la  maladie  ; leurs  effets  miraculeux 
attellent  fi  bien  en  leur  faveur,  qu’il  feroit  ridicule  de 
vouloir  contefler  leurs  vertus.  Nous  avouerons  encore, 
fi  l’on  veut,  qu’elles  peuvent  être  falutaires  dans  bien 
d’autres  circonflances  où  la  rigidité  des  folides  pourroit 
être  compliquée  avec  d’autres  vices  ; mais  ce  fera  tou- 
jours fous  les  conditions  que  l’on  fe  contentera  alors  de 
les  appliquer  extérieurement  : & avec  quelle  précaution 
fe  permettra-t-on  leur  ufàge  intérieur  ! C’efl  ainfi  que  je 
conclus  en  faveur  des  autres  eaux  thermales,  falines  ou 
fiilfureufes , à qui  on  a vu  opérer  tant  de  fois  de  mer- 
veilleux effets  entre  les  mains  de  ceux  qui  favent  les 
appliquer  à propos. 


/ 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  275 


RAC  0 R NISSEMEN  T. 

DES  EXTRÉMITÉS. 

C E fera  particulièrement  for  les  parties  éloignées  du 
centre  que  fo  feront  fentir  les  effets  du  racorniffement. 
L’extrémité  des  vaiffeaux  & la  petiteffe  de  leur  calibre 
favorifànt  fon  aélion  par  les  obftacles  naturels  qu’ils  pré- 
fentent  à la  circulation  des  liqueurs,  les  lymphatiques 
feront  bientôt  oblitérés  ; la  nutrition  fera  interceptée , ce 
qui  defféchera  foujours  plus  les  parties  folides,  & les 
racornira  fouvent  à tel  point , que  les  mufcles , les  nerfs, 
& les  tendons  qui  aboutiffent  aux  extrémités  du  corps, 
fe  contraéteront  avec  douleur , & forceront  ainfi  les 
membres  à fo  replier  après  avoir  forcé  le  tronc  d’obéir 
à l’aétion  qui  le  preffe  ; & nous  aurons  dans  ce  dernier 
effet  du  racorniffement  des  folides,  dont  nous  four- 
nirons plus  d’un  exemple,  la  preuve  inconteftable  de 
fon  exidence  dans  chaque  fÿmptôme  des  affedtions 
vaporeufes. 

Un  Religieux  Bénédidlin,  âgé  de  vingt -trois  ans, 
fouffroit  depuis  deux  ans  des  douleurs  très-aiguës  aux 
jambes , aux  cuiffes  & aux  reins , avec  une  roideur  qui 
i’empêchoit  de  marcher  ; une  trop  grande  application  à 
fos  études  avoit  fourni  les  caufos  de  cette  incommodité: 
la  diffipation  confidérable  des  efprits  avoit  infonfiblement 
appauvri  la  maffe  des  liquides  ; les  nerfs  avoient  été 
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dépourvus  de  Thumide  nécelTaire  à leur  foupIe/Te;  iîs 
sYtoient  enfin  racornis.  Les  bains  agirent  d’abord  avec 
tant  d’efficacité,  cpe,  dans  l’efpace  d’un  mois,  les 
douleurs  difparurem,  & le  malade  marcha  comme  s’il 
n’avoit  jamais  eu  d’incommodité.  Il  reprit  fies  exercices 
& retomba  ; il  eut  recours  de  nouveau  au  même  remède 
qui  opéra  encore  avec  le  même  fiiccès.  Je  l’obligeai 
pour  lors  à quitter  fies  études,  & la  mufique  à laquelle 
il  s’étoit  livré  avec  fureur  depuis  fa  plus  tendre  jeuneffe. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  l’on  obtint  de  lui  une 
privation  fi  couteufe  à tout  Muficien  paffionné;  mais 
auffi  jouit-il  d’une  meilleure  fanté  jufqu’aux  chaleurs  de 
la  canicule,  lefquelles  plus  exceffives  qu’elles  n’avoient 
jamais  été , le  firent  retomber  de  nouveau.  Il  revint 
aux  bains  domefiiques  tièdes  pour  la  troifième  fois  ; il 
en  diminua  la  chaleur  par  degrés  jufqu’à  la  température 
de  la  faifon,  & il  guérit  ainfi  parfaitement. 

Il  me  fera  permis,  je  penfè,  de  joindre  à cette  Obfer- 
vation,  une  autre  de  ce  genre , qui  appartient  à mon  père. 
M.  Confeiller  au  Siège  de  cette  ville,  fut  attaqué, 

dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été , d’un  vrai  choiera 
înorlms.  Le  vomiirement,  la  diarrhée,  les  crampes  & les 
défaillances  caractérifoient  cette  maladie  à ne  pouvoir 
la  méconnoître  ; la  limonade  en  arrêta  les  progrès.  La 
fièvre  qui  fuccéda,  la  féchereffe  de  la  langue,  les  urines 
rouges  & ardentes,  & le  délire  dénotoient  une  effèr-» 
vefcence  extraordinaire  dans  les  humeurs.  Les  faignées 
répétées , les  émulfions , les  lavemens  rafraicbifTans , les 
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fomâiitatîons  & Teau  de  poulet  s'^opposèrent  au  ravage 
d'une  inflammation  dont  le  malade  étoit  menacé  , & . 
terminèrent  ainfi  une  maladie  qui  eût  été  très-férieufe^ 
pour  lie  pas  dire  mortelle,  fi  011  Teiit  méconnue.  La 
fièvre  céda  enfin,  & tous  les  autres  fymptômes  s'éva- 
nouirent ; mais  le  racorniffement  des  extrémités  du 
corps  en  fut  la  fuite.  L'alkaleicence  des  humeurs  étoit  fi 
grande,  que  les  humeétans  que  l’on  avoit  fi  prudemment 
employés , ne  purent  pas  la  dompter  ; les  bras , les  jambes , 
les  doigts  des  mains  & des  pieds  forent  roides  & immo- 
biles ; l'épiderme  s'en  détacha , & la  peau  fè  deffécha 
totalement.  Ce  fut  par  le  fecours  des  bains  domefhques, 
& autres  remèdes  humeétans  , employés  fans  relâche 
pendant  une  année  entière , que  ce  malade  vint  à bout 
de  rétablir  fes  membres  & fa  famé. 

Les  effets  de  ce  racorniffement  nous  fourniffent  tous 
les  jours  des  nouvelles  preuves  de  cette  féchereffe  des 
folides,  que  nous  reconnoiffons  pour  caufe  immédiate 
des  afîe étions  vaporeufes.  Je  connois  un  nombre  de 
perfonnes  attaquées  des  vapeurs , chez  lefquelles  cette 
féchereffe  eft  fi  manifefte  , que  dans  différens  endroits 
de  leur  corps , l'épiderme  fe  détache  , les  ongles , les 
cheveux  & les  poils  tombent;  chez  d'autres,  les  fibres 
miffculaires  fe  féparent  & forment  des  crevaffes  aux  doigts 
des  mains  & des  pieds.  Que  répondront  ici  nos  Adver- 
faites  à la  vue  de  ces  fymptômes  l Efl-ce-là  l’effet  de 
l’irrégularité  du  cours  des  efprits  animaux;  & n'eft-ce 
pas  plutôt  celui  des  folides  viciés  ! Le  fimple  dérangement 
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des  fon£lioiis  de  Yiitcrus  & les  obftmdions  de  chaque 
vi/cère  du  bas-ventre,  en  générai  ou  en  particulier, 
produifent-elles  des  fymptômes  de  cette  efpèce,  <Sc  ne 
femmes  - nous  pas  forcés  d’avouer  qu’elles  font  elles- 
rnemes  le  fruit  du  vice  des  fblides  que  nous  indiquons  \ 
Que  l’on  ne  nous  objeéte  point  que  l’on  voit  tous 
les  jours  des  perfonnes  qui  jouifient  en  apparence  de 
l’embonpoint  le  plus  envié,  chez  lefquellej' les  fblides 
ne  paroiffeiit  pas  plus  viciés  que  les  liquides , qui  cependant 
Ibnt  fujettes  aux  vapeurs.  Nous  répondrons  que  la  tenfion 
Qafmodiqiie  des  nerfs , leur  féchereffe  & leur  roideur  fe 
cachent  dans  ce  tempérament,  fous  une  enflure  aérienne, 
produite  par  l’extrcme  raréfaélion  des  liqueurs , laquelle 
raréfaétion  en  impofe  ainfi  à ceux  qui  ne  la  connoifient  pas. 
Que  l’on  ufè  chez  elles  d’un  remède  irritant,  & l’on  verra 
bientôt  réveiller  la  tenfion  naturelle  de  leurs  fibres  ; elles 
feront  par  conféquent  aflervies  aux  mêmes  viciflitudes , & 
foumifës  au  même  traitement,  mais  avec  ce  défàvantage, 
qu’elles  n’oferont  pas  fe  plaindre.  Cet  embonpoint  leur 
fera  d’autant  plus  à charge  , qu’il  leur  fera  reproché  par 
le  Médecin  ignorant  dont  elles  imploreront  les  fecours. 

Je  ne  me  bornerai  pas  là  en  faveur  de  nos  incrédules  ; je 
leur  citerai  des  faits,  toujours  plus  concluans  : écoutons-les. 
Dès  mon  arrivée  à Paris,  en  1766,  Madame  laMarquife 
de  Bezons  me  fit  ihionneur  de  me  confulter  fur  fon  état. 
Cette  Dame,  âgée  de  trente-un  ans,  étoit  fujette  depuis 
J)ien  des  années  à des  attaques  hyflériques,  qui  paroiiToicnt 
irrégulièrement  fous  les  Bmptômes  les  plus  communs 
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dè  cette  maladie  ; c’étoient  des  convulfions  plus  ou  moins 
fortes , avec  étranglement  à la  gorge , le  hoquet , la  toux 
convulfive,  afToupiirement,  perte  de  connoidance,  infen- 
fîbilité  totale  ; en  un  mot , cet  état  d’hyfléricité  qui  fe 
termine  toujours  par  une  abondance  d’urines  claires  & 
limpides , flir  lequel  on  ne  peut  pas  fe  tromper.  Le 
temps  périodique  des  règles  rappeloit  ces  accidens  ; 
mais  les  affeélions  morales  les  rendoient  fi  fréqiiens , que 
ia  vie  de  Madame  de  Bezons  n'etoit  autre  chofè  qifune 
exiftence  douloureufe  , fans  beaucoup  d'intervalles.  J'ap» 
pris  en  même  temps  que,  dans  les  dernières  attaques  que 
ia  malade  venoit  d'effuyer  depuis  peu,  les  extrémités 
inférieures  avoient  été  paralyfées  pour  quelques  jours. 
Par  de  plus  grandes  informations  j'eus  lieu  de  fbup- 
çonner  des  embarras  confidérables  dans  les  vifcères.  En 
les  examinant  de  plus  près , je  trouvai  les  entrailles  sèches 
& aplaties,  le  côté  droit  durci , tendu  & douloureux; 
le  petit  lobe  du  foie  me  parut  fquirreux  , & , dans  le 
méfentère , on  y fentoit  des  noyaux  d'une  confiftance 
pierreufe.  Les  ovaires  & la  matrice  étoient  aulTi  affedés  ; 
i 'évacuation  de  l'urine  ne  fe  faifoit  pas  fans  douleur  ; le 
fommeil  naturel  étoit  abfôlument  interdit.  Tel  étoit 
l'état  de  Madame  la  jMarquifè  de  Bezons , lorfque  j'eus 
l'honneur  de  la  voir  à Paris  pour  la  première  fois;  ce 
qui  m'inftruifoit  affez  pour  porter  mon  jugement,  fi  je 
xi'avois  voulu  attendre  le  retour  du  premier  paroxifme. 

Ce  fut  trois  jours  après  que  je  fus  appelé  chez  elîe 
pour  être  le  témoin  des  iymptômes  ci-deffus  mentionnés  ^ 
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auxquels  je  remédiai  avec  des  lavemens  d’eau  froide.  La 
nuit  qui  fuccéda  à cette  première  époque , fut  paifible  ; 
mais  le  réveil  nous  préfenta  de  nouveaux  maux  : ce 
furent  des  douleurs  alTez  vives  dans  la  région  du  rein 
droit,  qui  s’étendirent  enfuite  tout  le  long  de  l’uretère 
jurque  dans  la  velTie  ; elles  imitoient  alfez  la  néphrétique, 
lorfque  le  vomilfement  vint  la  caraclérifer.  Ce  lymp- 
tôme  étoit  nouveau  pour  la  malade,  ainfi  que  les  remèdes 
qu’il  fallut  y apporter;  les  làignées,  les  narcotiques  & les 
bains  tièdes  furent  employés  tour-à-tour  ; ils  favorisèrent 
la  fortie  de  plufieurs  graviers  , & terminèrent  ce  pa- 
roxifme.  Mais  après  quelques  heures  de  repos , la  né- 
phrétique reparut  avec  des  mouvemens  convulfifs , ce 
qui  obligea  de  revenir  à la  fàignée  &.  aux  bains  domef- 
tiques  ; & malgré  tous  ces  fecours , les  douleurs  conti- 
nuèrent jufqu’à  la  fortie  d’une  plus  grande  quantité  de 
fable  & de  graviers.  Les  irritations  furent  fi  fortes  dans 
tout  le  trajet  de  l’urétère,  & dans  toutes  les  parties  qui 
correfpondent  avec  elles , que  la  cuiffe  & la  jambe  fe 
replioient  en  arrière  avec  douleur  toutes  les  fois  qu’il 
falloit  que  la  malade  urinât,  ce  qui  dura  vingt-un  jours 
de  fuite  fans  le  moindre  intervalle.  La  malade  fut  réduite 
dans  un  état  fi  pitoyable,  que  je  défefpérai  de  fa  vie; 
la  fièvre  parut  alors  : l’écoulement  des  urines  s’intercepta, 
le  ventre  fe  tendit  ; il  étoit  fi  douloureux , qu’on  ne 
pouvoit  pas  le  toucher,  ce  qui  exigea  de  nouvelles 
faignées.  On  appliqua  enfuite  des  fomentations  émol- 
lientes ainfi  que  de?  embrocations  huiieufes  ; on  calma 

enfin 
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enfin  ces  accidens  : les  urines  reprirent  leur  cours , la 
fièvre  cefia,  & la  malade  fut  rappelée  à la  vie  une 
fécondé  fois  ; le  canal  de  furètre  qui  avoit  été  excorié 
par  le  paffage  des  graviers,  fuppura  dans  certains  points;  on 
y remédia  par  des  injeélions  déterfives  & autres  remèdes 
appropriés  : ce  malheureux  corps  réfifta  enfin  aux  cruelles 
épreuves  d’un  martyre  dont  on  n’a  pas  encore  vu 
d’exemple  ; la  jambe  droite  fut  parai)  fée  &l  raccourcie 
de  trois  pouces , & la  malade  perdit  la  vue  entièrement. 
Tel  fut  l’état  de  madame  la  Marquife^de  Bezons;  telle 
fut  ma  première  entreprife  dès  mon  arrivée  à Paris. 

Quelles  indications  peut-on  tirer  de  ce  récit  ! que! 
pronofiic  & quels  remèdes  ! Difons-mieux , quelle  eft 
la  caufe  de  tant  de  maux  \ En  remontant  jufqu’à  leur 
origine,  on  trouve  une  difpofition  nerveufe  & convulfive, 
dont  la  date  étoit  fixée  à l’âge  de  quatorze  ans  ; cette 
difpofition  nerveufe  caraélérifoit  alors  cet  état  de  rigidité 
& de  contraétion  , que  nous  avons  reconnu  pour  caufè 
première  ; les  obflruélions  du  ventre  en  général  me  pa- 
rurent foumifes  à cette  caufe,  & ce  fut  fiir  elle  que 
j’établis  mon  indication  : c’étoit  donc  la  féchereffe  de 
la  fibre  que  j’avois  à combattre,  la  roideur,  le  fpafine 
& l’érétifhie  que  j’avois  à dompter;  le  calibre  rétréci 
des  vaiffeaux  à vaincre;  le  parchemin  racorni  à humeéfer 
pour  refiituer  la  foupleffe  à toutes  les  fibres  ; & alors 
la  paralyfie  de  la  jambe , celle  des  nerfs  optiques  dévoient 
céder  ainfi  que  l’obfiruélion  des  vifcères, 

Ppur  étayer  mes  idées  curatives , je  rappelai  les  caufès 
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éloignées  qui  avoient  donné  lieu  à cette  diipofition  ipaf- 
modique  des  nerfs , & qui  l'avoient  nourrie  enjfiiite  & 
augmentée  par  degrés,  jufqu’à  celui  où  elle  fe  montroit 
à mes  yeux.  J’en  découvris  un  très -grand  nombre. 
I Un  vice  fjDafinodique  héréditaire  ; la  mère  de  Madame 
la  Marquife  de  Bezons  étoit  en  ce  moment  paralytique, 
à la  fuite  d’une  attaque  d’apoplexie  fpafinodique,  mé- 
connue par  fon  Médecin,  dont  elle  fut  la  viélîme. 
2.''  Du  côté  paternel,  c’étoit  un  vice  goutteux  qui 
déceloit  parfaitement  l’hérédité  calculeufe.  3.°  Les  caufes 
morales  étoient  portées  au  plus  haut  degré.  4.'’  J’ajou- 
terai les  trilles  effets  d’un  traitement  inconfidéré,  auquel 
cette  pauvre  martyre  avoit  été  livrée  depuis  la  première 
époque  de  fès  attaques  jufqu’à  moi  ; faignées  fans  nombre , 
vomitifs,  purgatifs,  opiats  ftomachiques , Y œtJier ^ l’eau 
des  Carmes,  celle  de  Cologne,  celle  de  fleurs-d’orange, 
la  liqueur  anodine  minérale , dont  elle  avoit  fait  fes  re- 
mèdes favoris;  tous  les  apéritifs  ou  défobflruélifs  connus, 
avec  lefquels  on  vouloir  abfolument  emporter  les  obf- 
truclions  du  ventre,  que  l’on  regardoit  toujours  comme 
la  caufe  du  mal,  quoiqu’on  les  vît  croître  par  l’effet  de 
ces  remèdes , bien  loin  de  diminuer  ; vélicatoires  réitérés , 
après  eux  le  cautère  ; & enfin  les  eaux  minérales  de 
Plombières.  A cette  marche , je  reconnus  la  routine 
journalière , celle  de  mes  Antagonifles  ; c’efl  celle  qui 
a fait  jufqu’ici  le  martyre  de  toutes  les  Vaporeufes  invé- 
térées dont  le  royaume  efl  encore  empefté.  Telle  efl 
la  do(5triiie  de  nos  Auteurs  modernes , même  les  plus 
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célèbres,  & que  j'honore  infiniment,  c’efl  celle  de  Robert 
Whitt,  de  Rauüii,  de  Lorry,  de  Tiflbt,  de  Barîhès, 
défignée  par  celui-ci  fous  le  nom  de  Aiéthode perturbatrice, 
& de  tous  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  mais  qui,  forcés 
aujourd'hui  par  les  malades  eux-mêmes  à retrancher  la 
plus  grande  partie  de  leurs  drogues , fe  rapprochent 
tacitement  de  moi.  *TeI  fut  le  tableau  que  me  préfenta 
cette  maladie  dans  cette  première  époque  ; ce  fjt  fur  lui 
que  j'établis  mon  indication,  d’après  laquelle  je  preferivis 
le  traitement  : celui-ci  confifta  en  bains  continuels,  en 
boiffons  aqueufes  & en  un  régime  des  plus  fades  & des 
plus  doux.  La  malade  fe  fournit  à tout  ce  que  je  voulus 
exiger  d'elle,  avec  cette  réfignation  que  la  feule  confiance 
mfj3ire  ; mes  prédiétions  ne  l'effrayèrent  point  : la  perte 
de  fa  vue  & celle  de  fa  jambe  ne  l'alarmèrent  pas 
davantage  ; fon  intrépidité  étoit  fans  doute  le  fruit  des 
rudes  épreuves  de  fon  martyre  : elle  fe  repofa  fur  mes 
promeffes,  & fe  livra  entièrement  à mes  foins. 

Deux  mois  s'écoulèrent  fous  ce  régime  fans  avoir 
gagné  le  plus  petit  avantage  ; huit  heures  de  bain  par 
jour,  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  de  poulet  ou  de  veau  & 
plufieurs  lâvemens  d'eau  froide,  n'avoient  pas  pu  juiqiie-là 
pénétrer  bien  avant,  tant  la  roideur  & le  râcorniffemeiit 
des  fibres  étoient  extrêmes.  Le  premier  fuccès  ne  fe 
manifefta  qu'au  troifième  mois,  & ce  fut  fur  la  paralyhe 
des  nerfs  optiques  ; la  détente  arriva,  la  malade  recouvra 
la  vue  par  des  éclats  douloureux  qui  fe  firent  entendre, 
& qu'elle  fentit  dans  le  fond  des  orbites,  en  nous  les 
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cléfignant  comme  celui  que  fait  le  déchirement  d^une 
toile  aiïez  fine.  Quel  triomphe  ! Ce  premier  pas  nous 
ouvrit  la  carrière  de  nos  conquêtes  ; dès  cet  inllant  nous 
portâmes  tous  nos  regards  fur  la  paralyfie  de  la  jambe  : 
fon  infenfibilité  totale  &l  fon  raccourcilfement  annonçoient 
un  état  de  crifpation  peu  commun,  puifqu'ils  fuppolbient 
rentière  oblitération  des  tuyaux  nerveux.  J^’examinai  de 
plus  près  cette  jambe  ; je  la  vis  atrophiée  de  même  que 
lacuifie,  & en  cherchant  la  caufe  de  fon  raccourciffement, 
je  la  jtrouvai  dans  la  contraélion  des  mufcles  des  lombes 
& dans  celle  des  mufcles  quarrés , grand  oblique , petit 
oblique  & tranfverfe  qui , par  les  efforts  du  racorniffement 
le  plus  complet,  avoient  élevé  les  os  des  ifîes  jufqu’à  la 
hauteur  des  fauffes-côtes , de  même  que  feroit  le  cuir 
defféché  d'une  vieille  voiture  qui,  en  fe  racorniffant  peu- 
à -peu,  obligeroit  le  fer  à céder  à fes  efforts,  ce  qui 
efl  très-connu.  Il  fallut  donc  travailler  au  ramoliiffement 
de  ces  mufcles,  & leur  détente  devoit  nous  rendre 
toute  la  longueur  du  membre  paralyfé  ; cette  détente 
arriva  en  effet  après  cinq  mois  de  traitement , & ce  fut 
par  un  éclat  très-douloureux  qui  fe  fit  encore  entendre 
à merveille,  &.  qui  fut  l'effet  de  l'ouverture  des  vaiffeaux 
par  la  force  impulfive  du  fang  & des  efprits.  Cette  opé- 
ration fut  fi  douloureufè,  qu'elle  rappela  les  mouvemens 
convulfifs  en  même-temps  que  les  règles  qui,  depuis  la 
première  crifè , n'avoient  plus  reparu  , & la  jambe  fut 
rendue  à fà  première  longueur. 

La  paralyfie  fubfifioit  encore  à cette  époque;  l'infen- 
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fjbilité  paroifToit  même  plus  profonde,  puifque  la  piqûre 
d’une  épingle  ne  la  réveilloit  pas.  Que  faire  en  pareil 
cas  î Si  ce  n’eft  de  continuer  à ramollir  pour  relâcher 
un  membre  relâché  en  apparence,  dont  cependant  la 
tenfion  & le  racornilTement  nous  étoient  démontrés,  & 
fur  lefqiiels  il  ne  pouvoir  pas  nous  relier  aucun  doute. 
C’eft  ici  où  il  fallut  ranimer  la  confiance , oppofer  une 
confiance  inébranlable  aux  attaques  du  préjugé  ; mais  ma 
malade,  déjà  infimité  par  elle-même,  réfifia  aux  efforts 
de  l’importunité  & de  l’erreur;  elle  continua  fes  bains  & 
fa  boiffon  ; elle  y ajouta  même  un  bain  local  de  plus  fous 
la  forme  d’un  pécfihive  tiède , dans  lequel  fa  jambe  trem- 
poit , pour  remplir  les  intervalles  du  grand  bain.  Ce  fut 
de  cette  manière  qu’elle  répondoit  à la  critique,  lorf- 
qu’enfin  la  fenfibilité  reparut  au  bout  d’un  an,  & ce  fut 
avec  douleur  ; cette  jambe , prétendue  relâchée , reprit 
alors  fes  mouvemens  par  degrés,  de  forte  qu’au  quin- 
zième mois  de  boiffon  de  de  bain,  il  ne  fut  plus  quefiion 
de  paralyfie , pas  même  de  foibleffe  ; la  cuiffe  & la  jambe 
prirent  leur  force  & leur  volume  : Madame  de  Bezons 
quitta  les  béquilles  ; elle  marcha,  courut  à pied  & à cheval, 
& fa  guérifon  fut  radicale. 

Mais  que  devinrent  les  obfiruétions  ! & n’étoient- 
elles  pas  affez  conlidérables  pour  exiger  des  remèdes 
à elles  propres!  A quoi  je  répondrai  que,  toutes  confi- 
dérables  qu’elles  étoient,  elles  avoient  été  en^ntées  par 
l’épaiffiffement  général  des  humeurs  & par  le  rétréciflè- 
ment  du  calibre  des  vaiffeaux.  Le  fàng  dépouillé  de  fon 
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vélîicufe  par  Feffet  de  tant  de  remèdes  évaciians,  avoit 
perdu  toute  fà  fluidité;  fes  molécules,  devenues  très- 
groffières , n’avoient  pu  pénétrer  à travers  ces  mêmes 
vaifleaux  : elles  s’y  étoient  arrêtées,  & avoieiit  formé  ainfi 
des  embarras  & de  véritables  obftruéfions  ; la  bile  elle- 
même  , douée  d’un  caraclère  d’épaiffifTement  à elle 
propre , avoit  fourni  la  matière  de  ces  obftruêlions. 
Fa!loit-il  autre  chofe  pour  les  vaincre , que  de  reflituer 
le  véhicule  aux  humeurs , relâcher  les  tuyaux , rouvrir 
ainfi  leur  calibre , & entraîner  les  obftruélions  par  le 
torrent  d’une  circulation  plus  fluide  cSc  plus  coulante  ! 
Ce  furent  tous  les  apéritifs  que  je  mis  en  ufage , après 
m’être  afiliré  que  tout  autre  eût  été  dangereux , & 
par  ces  fèiils  fecours  le  ventre  s’ouvrit,  les  déjeélions 
fournirent  une  grande  quantité  de  petites  pierres  biliaires 
qui  s’enflammoient  au  feu.  La  malade  en  rendoit  jour- 
nellement dans  fa  baignoire,  & cette  heureufe  évacuation 
continua  jufqu’à  parfaite  guérifon.  Tous  les  vifcères  du 
bas-ventre,  fans  en  excepter  la  matrice,  reprirent  alors 
leurs  fonélions ; les  règles  coulèrent;  les  orages  qui  les 
accompagnoient  toujours , difj^arurent  entièrement  : le 
parchemin  fut  ramolli  dans  tous  fes  coins,  plis  & replis, 
& cette  féconde  çxiflence  fut  une  fécondé  vie. 

Je  m’arrêterai  ici  pour  obferver  que  la  paralyfie  de 
Madame  de  Bezons  forme  le  caraélère  particulier  de  la 
paralyfie  fpafmodique  fans  qu’on  puifle  le  contefler  ; elle 
réaiifè  elle-féule  le  racorniflement  des  nerfs  à ne  pouvoir 
le  mécomioître.  En  effet,  la  perte  du  fentiment  & du 
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mouvement  ne  pouvoit  provenir  que  de  rinterceptation  du 
cours  du  fluide  nerveux  ; & comment  cette  circulation 
auroit-eile  repris  fon  cours  par  des  remèdes  relâchans , 
ü la  tenfion  & le  racornifTement  des  nerfs  n’en  eulTent 
été  la  véritable  caufe  ! Nous  obferverons  encore  que  le 
premier  lèntiment  qui  reparut  dans  le  membre  paralyfé, 
fut  celui  de  la  douleur,  ce  qui  nous  démontre  que  le 
retour  de  la  fibre  du  dernier  degré  du  racornifTement 
f qui  eft  celui  qui  intercepte  entièrement  le  cours  du 
fluide  nerveux)  au  premier  qui  la  lui  rend,  doit  être 
marqué  par  la  fenfibiiité  la  plus  outrée , ainfi  qu’il  a 
été  expofé  par  nia  théorie,  ce  qui  feroit  tout -à -fait 
contradiéloire  avec  la  paralyfie  qui  provient  d’une  caufe 
oppofée  ( c’eft-à-dire , le  relâchement  ) , & dans  laquelle 
on  ne  voit  jamais  de  pareils  effets. 

Pourfùivons , & difons  que  notre  reffufeitée  jouit 
pendant  deux  ans  d’une  fànté  fiable  & folkle , dont  fà 
famille  & fès  amis  partageoient  avec  moi  les  douceurs , 
lorfqu’une  légère  attaque  de  goutte  vint  la  déranger. 
Jufque-là  le  mal  n’étoit  pas  d’une  nature  à faire  craindre 
pour  les  fuites  ; il  étoft  même  d’un  caraélère  à nous 
raffurer,  puifqu’en  féparant  de  la  mafie  du  fàng  un  vice 
héréditaire,  il  devenoit  plus  fàiutaire  que  préjudiciable. 
Mais  une  fécondé  attaque , qui  fut  beaucoup  plus  vive , 
& qui  parut  dans  des  circonfiances  morales  auxquelles 
il  eût  été  bien  difficile  de  ne  pas  fe  livrer,  nous  menaça 
du  plus  grand  danger,  puifqu’il  fe  fit  un  reflux  de  la 
goutte  fur  la  poitrine.  On  y remédia  promptement  par 
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ia  faigiiée  & par  rappücatioii  de  la  moutarde  fur  Fendroit 
affedc , ce  qui  détourna  fe  coup  en  rappelant  cette 
lîumeur  égarée.  Une  troifième  attaque  parut  enfin  dans 
un  temps  encore  plus  critique  ; ce  fut  celui  des  règles  : 
ce  double  coiitralîe  procura  de  nouveau  le  reflux  de  la 
goutte  fur  la  poitrine  ; le  coup  fut  porté  fi  avant  dans  le 
poumon,  que  fix  faignées,  Inapplication  des  lang-fues, 
& tous  les  remèdes  d^ufage  ne  firent  rien  du  tout  : le 
poumon  fuppura,  & dès  ce  moment,  la  perte  de  la 
malade  fut  aflurée.  La  fièvre  lente  qui  s^établit  alors  avec 
des  crachats  puruléiis,  la  jeta  dans  re/jaace  de  huit  mois 
dans  le  marafine  & fentière  confomption.  Madame  de 
Bezons  mourut  enfin  ; la  fociété  perdit  une  femme  qui 
lui  éroit  chère  par  fes  talens  & fes  vertus , & moi , une 
amie  tendre  & refpeétable,  dont  je  pleure  encore  la 
perte.  J’offre  à mes  Adverfaires  l’ouverture  de  fbn  corps  ; 
ils  y liront  les  vérités  que  je  leur  ai  annoncées  tant  de 
fois  : c’eft  le  plus  beau  préfent  que  je  puilfe  leur  faire. 

Ouverture  du  corps  de  feue  Adadame 

la  Marquife  de  Bedons. 

Nous  fouffignés,  Touffaint  Guindant,  Médecin 
des  Facultés  de  Paris  de  Montpellier,  & nous, 
Jeaii-Baptifle  Champion,  Maître  en  Chirurgie,  ayant 
été  commis  pour  procéder  à l’ouverture  du  corps 
» de  feue  Madame  la  Marquife  de  Bezons , certifions 
» avoir  ohfervé  ce  qui  fuit  : . ' 

î . Le 
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1. '’  Le  poumon  droit  étoit  adhérent  à la  plèvre;  « 

la  partie  fupérieure  rongée  par  un  ulcère  & prefque 
entièrement  détruite  ; la  partie  inférieure  gangrénée,  « 
& fes  vaifTeaux  nus  & à découvert.  « 

2. ''  La  partie  fupérieure  du  poumon  gauche  étoit  « 

caileufe  &l  abcédée  dans  fon  milieu.  « 

3 Le  médiartin,  le  péricarde  & le  cœur  étoient  fains. 

4. ""  Le  diaphragme  avoit  plufieurs  adhérences , & ce 

n"a  offert  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  ce 

5. ""  L’eflomac,  fépiploon  étoient  fort  fains.  « 

6. ""  Le  foie  étoit  volumineux.  Le  grand  lobe  avoit  « 

perdu  fa  couleur  naturelle;  il  étoit  noir,  & fà  mem-  ce 
brane  extérieure,  ainfi  que  la  capfule  de  Gliffon,  fe  ce 
déchiroient  au  plus  léger  toucher.  ce 

y.'’  La  véficule  du  fiel , le  canal  cholidoque  étoient  ce 
dilatés,  & l’intérieur  de  leurs  tuniques  étoit  rempli  de  ce 
concrétions  bilieules  qui  avoient  acquis  la  confiftance  ce 
du.  gravier.  ce 

8.""  De  tous  les  inteftins,  il  n’y  avoit  que  le  ce 
duodénum  qui  préfentoit  quelque  chofe  de  particulier;  ce 
il  étoit  teint  d’une  couleur  verdâtre , & parfeiiié  des  ce 
mêmes  concrétions  bilieufes.  ce 

La  rate  étoit  petite,  mais  faine.  ce 

I o.^  Les  reins , la  veffie , le  méfentère  & la  matrice  ce 
étoient  également  fains.  » 

Fait  à Paris  le  j Septembre  1770.  Signé  Guindant^ 
Médecin;  Champion,  Chirurgien. 
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L'ouverture  de  ce  corps  nous  apprend  que  la  fùppu- 
ration  du  poumon  a été  la  caufe  de  la  maladie  & de  la 
mort.  Les  concrétions  bilieufes  qu’on  a trouvées  dans 
la  véficule  du  fiel  & dans  le  duodénum , caraétérifent 
J’efpèce  de  celles  que  la  malade  avoit  rendues  dans  la 
première  maladie  ; la  dilatation  du  canal  cholidoque  , 
celle  de  la  véficule,  & l’augmentation  du  volume  du  foie, 
ne  nous  apprennent  rien  de  plus,  finon  que  la  grande 
quantité  de  pierres  biliaires  que  toutes  ces  parties  con- 
tenoient  ci  - devant,  avoit  produit  cette  dilatation:  mais 
l’état  làin  de  l’elîomac , de  la  rate,  de  la  vefiïe,  du 
méfentère,  des  ovaires  & de  la  matrice,  nous  enfeigne 
que  les  feules  boilfons  aqueufes  & tous  les  humeéfans, 
dont  la  malade  avoit  fait  ulàge , avoient  rétabli  ces  vifcères 
dans  leur  premier  état  ; d’où  l’on  peut  conclure  que 
toutes  ces  obftruélions  étoient  fecondaires,  c’elLà-dire, 
qu’elles  avoient  été  produites  primitivement  par  la  dimi- 
nution du  calibre  des  vailfeaux,  comme  elles  ont  été 
enfuite  enlevées  par  la  rellitution  de  ce  même  calibre, 
puifqu’on  n’a  employé  que  les  fèuls  relâchans  pour  opérer 
ces  effets,  ce  qui  lailfe  fubfifter  mon  argument  dans  là 
force,  & le  lailfe  làns  répliqué. 

Mais  n’y  auroit  - il  pas  encore  des  objeétions  à faire 
en  faveur  de  cette  matière  goutteufe,  & pourquoi  ne 
la  regarderoit  - on  pas  comme  la  caufe  première  des 
accidens  hyftériques  l En  ce  cas , le  racornilfement  des 
nerfs  n’en  feroit  que  l’effet , ce  qui  détruiroit  l’hypo- 
thèfe.  A quoi  je  répondrai  que  la  goutte , comme  toute 
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autre  humeur  étrangère  , ne  pourront  jamais  produire 
ces  accidens , qu’autant  que  ia  fibre  fur  laquelle  elles 
agiront,  répondra  à leur  aébion  ; & ce  ne  fera  que  dans 
le  cas  de  cette  dibpofition  fpafinodique  innée  ; mais  une 
nouvelle  cure  de  l’efpèce  de  celle  - ci  va  détruire  cette 
objeélion  ; c’eft  celle  de  madame  Pécauld  , citée  par 
elle-même  dans  le  Journal  de  Médecine  & ailleurs. 

D ans  le  mois  de  Novembre  lydB , je  reçus  d^Arbois 
en  Franche  - comté , un  Mémoire  à confiilter  fur  Tétât 
& la  maladie  de  madame  Pécauld.  Cette  Dame,  âgée  de 
quarante-deux  ans , étoit  paralytique  de  la  jambe  droite , 
& fujette  à des  attaques  convulfives  dont  je  ne  coiinois 
pas  d'exemple  ; ces  attaques  étoient  périodiques  ; elles 
reparoilToient  très  - régulièrement  tous  les  Lundis  à fix 
heures  du  fbir  ; elles  duroient  toute  la  nuit  & tout  le 
lendemain  , & laiiToient  la  malade  dans  un  état  de  ftupeur 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  prononcer  un  feul  mot , 
encore  moins  de  prendre  des  alimens , fi  ce  n’efl  quelques 
gouttes  d’eau,  fans  éprouver  les  efforts  d’un  vomiffement 
qui  rappeloit  les  mouvemens  convulfifs.  Madame  Pécauld 
ajoutoit  elle-même  à fon  récit , que  fi  le  confeil  auquel 
elle  s’adreflbit  ne  jugeoit  pas  fon  mal  incurable  , elle 
partiroit  iur  le  champ  pour  Paris , prévoyant  que  le  traf 
tement  de  fa  maladie  fèroit  pénible  , d’après  les  infor- 
mations qu’elle  avoit  prifes  ailleurs,  & qu’elle  avoit  befoiii 
de  l’appui  du  Médecin  pour  en  foutenir  les  épreuves. 
Je  donnai  le  choix  par  ma  réponfe  à madame  Pécauld 
de  relier  à Arbois  ou  de  venir  à Paris  ; mais  elle  fe 
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décida  fur  le  .champ  pour  le  voyage.  Elle  arriva  en  effet 
les  premiers  jours  de  Décembre,  ayant  calculé  les 
jours  néceffaires  pour  fa  route  , elle  arriva  le  Lundi  pour 
me  rendre  le  témoin  de  la  violence  de  fes  attaques  ; de  forte 
qu’après  f avoir  vue  dans  ce  cruel  état,  je  fus  obligé 
de  renvoyer  le  détail  des  indruélions  à un  autre  jour. 

Cet  orage  paffé,  j'appris  par  la  malade  elle -même, 
que  ces  attaques  étoient  anciennes , mais  qu'elles  n'é- 
toient  parvenues  à ce  degré  que  depuis  quatre  ans  , 
& à la  fuite  d'une  couche.  Un  prétendu  lait  répandu 
( fource  commune  de  tant  d'erreurs  dans  la  pratique  ) 
y avoit  donné  lieu  ; & ce  fut  en  conféquence  que  l'on 
purgea  la  malade  outre-meflire , fans  égard  à fon  tempé- 
rament, ce  qui  agaça  prodigieufement  les  entrailles  qui 
dès  - lors  devinrent  fi  fènfibles  &:  fi  irritables  qu'on  ne 
pouvoit  les  palper  fans  exciter  la  douleur  : les  alimens 
les  plus  doux  les  fatiguoient  ; ceux  qui  avoient  tant  foit 
peu  d'aélion  provoquoient  le  vomiffement  & le  hoquet, 
& réveilloient  tous  les  autres  fymptômes  hyflériques  : 
on  continua  néanmoins  les  toniques  & les  évacuans , & 
alors  la  jambe  droite  fe  raccourcit  peu -à- peu;  elle  fut 
paralytique  fans  perdre  le  fentiment  : on  fe  défifla  à 
cette  époque  ; mais  les  mouvemens  convulfifs  reparoif- 
fànt  toujours  au  période  réglé , il  ne  fut  pas  poffible  de 
iaiffer  la  malade  fans  remèdes  ; ce  période  plaidoit  trop 
bien  en  faveur  du  quinquina  pour  ne  pas  l'employer  ici 
avec  confiance.  Madame  Pécauld  fut  donc  livrée  au 
quinquina  & aux  différentes  préparations  de  ce  fj3éd- 
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fique  précieux  : elle  en  prit  enfin  jufqu’à  ce  que  fon 
eftomac  s’y  refufat  entièrement.  Que  faire  en  pareille 
circonftance  î la  Pharmacie  n’efl  point  au  dépourvu  ; 
& quel  eft  le  Médecin  qui  ne  fë  fiatte  de  trouver  chez 
elle  des  refiburces  \ Se  repofer  en  pareil  cas,  & devenir 
le  fimple  fpeélateur  de  la  Nature,  c’eff  déshonorer  T Art, 
pour  ne  pas  dire  l’Artifie  : il  fallut  donc  fe  retourner 
d’un  autre  côté  , & en  partant  du  faux  principe  que 
celte  maladie  de  nerfs  provenoit  d’une  humeur  étran- 
gère qui  les  agaçoit,  on  en  tira  l’indication  fuivante;  ce 
fut  en  faveur  de  l’évacuation  de  cette  liumeur  par  les 
voies  extérieures  % puifque  les  autres  s’y  refufbient  ahfb- 
lument  : les  véficatoires  remplirent  d’abord  ces  vues 
curatives  ; on  en  plaça  plufieurs  ; on  agaça  par  confé- 
quent  davantage  ; le  mal  augmenta , il  ne  refta  plus 
d’ef}3oir  que  dans  les  anti-fpafinodiques  ; on  en  donna , 
pour  ne  pas  dire  qu’on  les  réitéra  ; car  dans  les  premières 
attaques , on  ne  les  avoit  pas  épargnés  ; mais  ces  re- 
mèdes ne  réiilTirent  pas  mieux  : le  mal  continua  , il 
fallut  recourir  à d’autres  fecours  ; ce  furent  les  eaux 
minérales , dernière  relTource  pour  les  paraiyfies  de  toute 
efpèce  ; mais  fi  elle  efi  par  fois  infruélueufe , fert-elle 
du  moins  de  diffipation  aux  malades , & très-fouvent  de 
trêve  aux  attaques  meurtrières  du  Guériffeur. 

Madame  Pécauld  fut  tranfportée  enfin  aux  eaux  de 
Luxeuil  : elle  ne  voyagea  jamais  les  Lundis  ni  les 
Mardis  ; ces  malheureux  jours  furent  defîinés  à fon 
martyre  : elle  revint  à Arbois  avec  fes  maux , défolée 
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de  ne  point  mourir,  lorf^u’une  main  fècouraîjfe  que  la 
Providence  lui  envoya , vint  ranimer  fes  efpérances  en 
lui  citant  la  guérifon  de  madame  la  Marquife  de  Bezons, 
celle  de  madame  de  Cligny  & autres  de  cette  efpèce. 
Notre  malade  écouta  cet  Oracle  fans  trop  de  confiance; 
mais  après  avoir  pris  des  informations  fur  les  faits  cités 
& atteftés  , elle  conçut  des  efpérances  de  guérifon  : 
elle  m’écrivit  en  confëquence , & elle  partit  pour  Paris , 
réfolue  de  ne  plus  retourner  à Arbois  qu’elle  ne  fût 
guérie.  Cette  démarche  m’aflura  d’abord  la  confiance 
de  cette  refpeéîable  Dame  ; c’en  étoit  bien  affez  pour 
allumer  mon  zèle  ; je  lui  donnai  donc  mes  foins  avec 
emprefiement  , je  lui  vouai  en  même  temps  l’attache- 
ment le  plus  fincère , je  la  confolai  dans  fes  foufïfances 
par  la  douce  efpérance  que  je  ne  ceffois  de  lui  donner 
de  les  voir  finir  dans  peu.  Quant  au  traitement  que 
j'avois  à lui  prefcrire  , il  lui  étoit  déjà  connu  par  les 
informations  qu’elle  avoit  prifes , & par  mon  Traite 
des  Vapeurs  qu’elle  avoit  lu  & relu  plufieurs  fois;  il  ne 
fut  plus  queftion  que  d’opérer. 

Après  m’être  bien  affuré  de  l’état  des  vîfcères  du 
bas-ventre,  & n’y  ayant  rien  trouvé  que  la  fécherefie 
la  plus  marquée,  je  prononçai  en  faveur  du -bain  tiède. 
Madame  Pécauld  refia  dans  l’eau  dix  heures  par  jour, 
elle  y furnagea;  fà  boiffon  fut  de  l’eau  de  veau,  elle 
fut  très-abondante:  fès  alimens  fe  réduifirent  à des  fbupes 
de  riz,  à l’eau  ou  au  lait;  l’agacement  des  houppes 
iicrveufes  de  fon  efiomac  ne  lui  permit  jamais  d’efiayer 
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une  autre  nourriture;  un  régime  auffi  févère  devoit  être 
fuivi  d’un  prompt  fuccès  : néanmoins  nous  ne  le  vimes 
opérer  qu’au  fixième  mois  que  les  attaques  convulfives 
difparurent.  C’en  fut  alTez  pour  la  malade  ; car  jufque-là 
elle  auroit  confenti  à perdre  là  jambe  au  profit  des  con- 
vuifions  ; mais  en  continuant  nous  parvinmes  à la  détente 
du  membre  paralyfé  ; cette  détente  fe  fit  avec  le  même 
bruit  & dans  le  même  endroit  que  chez  Madame  de 
Bezons,  puifque  le  baffin  étoit  remonté  de  même  juf- 
qu’à  la  hauteur  des  faulTes-côtes  par  la  contraélion  des 
mufcles.  Nous  étions  alors  au  dixième  mois  du  traitement; 
le  quinzième , madame  Pécauld  marcha  & fut  guérie  : 
elle  retourna  à Arbois  où  on  la  voit  aujourd’hui,  non 
fans  admiration , jouir  d’une  lànté  parfaite 


(0)  Ces  accès  convulfifs  pe'riodiques  font  très-rares  & peu  connus 
des  Médecins  ; ceux  de  Paris  avouent  qu’iis  n’en  avoient  jamais 
entendu  parler  avant  moi.  Je  citerai  néanmoins  après  celle-ci,  la 
dame  Amalric,  époufe  d’un  Négociant  de  la  ville  de  Nîmes  en 
Languedoc,  qui  pendant  trois  ans  confécutifs  en  a éprouvé  trois 
par  jour , aux  mêmes  heures  , & qui  après  avoir  été  traitée  infruc- 
tueufement  avec  tous  les  anti-fpafmodiques  connus , l’opium  & le 
quinquina,  en  a été  enfin  délivrée  par  les  mêmes  remèdes  que 
madame  Pecauld.  Je  citerai  encore  la  demoifelle  Aumon,  de  Straf- 
bourg  , qui  a palTé  par  les  mêmes  épreuves,  & qui  a été  guérie  par 
le  même  traitement  ; & enfin  une  jeune  Princefl'e  qui  depuis  dix- 
huit  mois  efiTuie  patiemment  trois  de  ces  accès  périodiques  par 
femaine , dont  la  durée  de  chacun  efi:  de  vingt-trois  heures , & 
madame  la  ComtefTe  de  V**  qui  en  a deux  par  jour.  Je  n’annoncerai 
pas  de  long-temps  la  guérifon  de  ces  deux  Dames  par  les  dijffiiculîés 
infurniomables  que  je  rencontre  dans  leur  traitement. 
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On  oblervera  que  dans  cette  cure  il  n^a  paru  aucune 
évacuation , fi  ce  n'eft  de  quelques  pellicules  membra- 
iieufes  dont  la  matrice,  la  veffie  & les  intellins  fe  font 
dépouillés , ce  qui  éloigne  tout  foupçon  d’une  humeur 
étrangère.  La  confiipation  a toujours  été  chez  madame 
Pécauld  le  premier  lymptôme  de  fa  maladie , & j’apprends 
qu’elle  fubfifie  encore  quoiqu’elle  fe  porte  bien. 

Pourfuivons  en' ajoutant  au  récit  des  deux  cures  que 
je  viens  de  citer,  celui  d’une  troifième  & d’une  qua- 
trième du  meme  genre,  faites  à Paris  fous  les  yeux  de 
mes  Antagoniftes  ; & fi  je  me  borne  là , c’eft  par  la 
crainte  de  bleffer  trop  profondément  l’amour-propre 
de  ceux  qui  m’en  ont  procuré  tant  d’autres  en  fe  con- 
duifant  en  aveugles , & fur  les  faux  principes  de  relâche- 
ment auxquels  ils  font  toujours  plus  affervis.  La  première 
regarde  une  Demoifelle  de  quatorze  ans , Penfionnaire 
dans  le  Couvent  des  Dames  Religieufes  de  Sainte  - 
Avoie.  Cette  Demoifelle  fouffroit  depuis  long-temps 
des  douleurs  aux  cuiffes  & aux  jambes  qui  augmentoient 
pendant  la  nuit , & pour  lefquelles  on  avoit  appliqué 
quelques  remèdes  externes,  mais  fans  fruit.  Un  Médecin 
de  réputation,  toujours  prévenu  contre  raffeétion  feor- 
butique , aceufà  le  feorbut,  & preferivit  les  aiiti-fcorbu- 
tiques  qui  ne  réuffirent  pas  mieux;  le  mal  augmenta,  & 
les  jambes  fe  contraélèrent , ce  qui,  bien  loin  d’ouvrir 
les  yeux  de  ce  Médecin , le  confirma  davantage  dans 
fon  opinion , attendu  l’affinité  de  cette  contraélion  des 
nerfs  avec  celle  qu’éprouvent  les  vrais  feorbutiques  ; 

il 
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il  infifîa  donc  fur  les  f]3éciliques  de  ce  mal  : ce  fut  le 
vin  de  Demouret,  & on  le  prodigua;  la  contradtion 
des  jambes  devint  alors  fi  forte,  que  la  paralyfie  fut 
complette  : la  malade  perdit  les  jambes , & fut  déclarée 
incurable;  à cet  état,  il  furvint  de  nouveaux  maux;  la 
poitrine  & les  entrailles,  irritées  par  ces  remèdes  incen- 
diaires, s’échauffèrent  confidérablement,  &.  firent  craindre 
pour  la  vie  de  cette  Demoifelle.  La  tête  ne  fjt  pas 
à l’abri  de  cette  irritation;  le  fommeil  difj^arut,  l’e/jjrit 
s’égara  par  intervalles  ; la  malade  avoit  par  fois  de  petites 
vivacités  qui  annonçoient  le  trouble  du  cerveau  : tout 
étoit  enfin  dans  lé  plus  grand  défbrdre. 

D eux  Perfounes  de  confidération,  alarmées  de  Tétât 
de  cette  Demoifelle,  me  firent  l'honneur  de  me  cou-* 
fiiiter;  elles  me  menèrent  dans  fon  Couvent;  j'examinai 
îa  paralyfie;  j'entendis  le  récit  de  ce  qui  avoit  précédé, 
& je  conclus  que  le  premier  fymptôme  du  mal  pro- 
venoit  des  efforts  impuiffans  que  la  Nature  avoit  faits 
dans  la  première  éruption  des  règles  : que  la  matrice  peu 
flexible  s'y  étoit  refufée  ; le  fang  fè  portant  avec  plus  de 
force  dans  ce  vifcère  , avoit  produit  des  irritations , 
lufcité  des  fpamies  dans  les  attaches  & les  cordons  de 
ia  matrice,  & avoit  procuré  ainfi  les  premières  douleurs: 
que  celles  des  jambes  avoient  été  les  fuites  des  premières^ 
& que  la  mépri/è  du  Médecin  dans  ce  premier  début, 
étoit  la  caufe  de  tous  les  accidens,  de  forte  que  i'affèc*- 
tion  Icorbutique  prétendue  étoit  le  fruit  de  la  première 

. pp 
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faute , & qu’enfin  le  total  inculpoit  les  Médecins  ; car  il 
y en  avoit  eu  plufieurs  de  confultés. 

T el  fut  le  tableau  que  me  préfenta  cette  maladie.  Mon 
proîiofîic  fut  des  plus  avantageux,  après  que  j’eus  reconnu 
pour  caufe  le  racornifTement  des  nerfs;  dès  ce  moment, 
on  changea  de  régime,  on  fupprima  tout  remède,  on 
donna  de  l’eau  de  veau,  on  baigna  la  malade:  on  la 
guérit  ainfi  dans  quelques  mois  de  fa  paraly fie  ; elle 
furnagea  dans  le  bain  ; elle  s’y  enfonça  : on  lui  mouilla 
la  tête  avec  de  l’eau  froide,  & le  rétabliiïement  du 
cerveau  fiiivit  de  près  celui  de  tout  le  corps.  On  peut  . 
conclure  de  cet  exemple  & d’un  millier  d’autres  de 
cette  efpèce,  qu’un  Médecin  qui  verroit  le  fcorbut  par- 
tout , feroit  bien  plus  dangereux  que  celui  qui  ne  verroit 
que  racornifTement;  celui-là  tue  Tes  malades  à coup  fur, 
tandis  que  l’autre , en  fe  trompant , ne  peut  jamais 
devenir  meurtrier. 

En  voici  un  autre  qui  méconnoifTant  encore  le  racor- 
iiifTement,  attribue  Tes  effets  à ceux  du  rhumatifme,  & 
fe  conduit  en  conféquence.  M.  Perrot  de  Saint- Ange, 
Avocat  général  de  la  Cour  des  Aides , âgé  de  trente- 
cinq  ans , d’un  tempérament  fort  & robufle , devint 
paralytique  de  fes  mains  & de  fes  pieds , après  l’ufage 
de  beaucoup  de  remèdes  fudorifiques  dont  on  l’avoit 
abreuvé  dans  la  vue  de  le  guérir  d’un  prétendu  rhuma- 
tifme ; le  mal  augmenta  par  l’effet  de  ces  remèdes  ; on 
demanda  confeil , & dans  peu  la  méprife  fut  reconnue  : 
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M.  Perrot  quitta  fou  régime  échauffant  pour  recourir 
à l’eau  & aux  bains  domefliques  ; i!  guérit  parfaitement. 
Je  m’arrête  ici,  & je  déclare  que  c’eft  dans  la  crainte 
de  nuire  à des  Confrères  que  je  ref])e£î:e  infiniment, 
mais  dont  la  converfion  me  tient  trop  à cœur  pour  avoir 
gardé  le  fdence.  Je  paffe  à de  nouveaux  effets  du 
racorniffement  ; je  les  leur  offre  comme  une  nouvelle 
preuve  du  delir  que  j’ai  de  les  inflruire. 


ij 
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RA  CO  RNIS  SE.  MENT, 

DE  l’Épine  du  dos. 

Tl  DUTES  les  fois  qu’il  y aura  roideur  des  folides,  le 
cours  des  liqueurs  fera  gêné  plus  ou  moins  dans  les 
circonvolutions  des  vaifleaux,  fuivant  le  degré  de  rétré- 
cifTement  de  leur  calibre  , ce  qui  procurera  des  irritations. 
Toutes  les  parties  nerveufes  du  corps  feront  donc  ex- 
pofées  aux  fpafines , & ceux  - ci  feront  naître  divers 
accidens,  fuivant  les  différentes  fonétions  qui  en  feront 
dérangées  : tant  que  ce  fpafîne  fera  léger , il  fera  amo- 
vible , cTif-à“dire  qifil  fe  tranfportera  facilement  d'une 
partie  fur  une  autre  ; c'eft  ce  que  les  Médecins  ont 
appelé  jufqif  ici  mctajlafe  des  vapeurs  y parce  qu'ils  attri- 
buoient  ce  déplacement  au  feul  mouvement  des  liqueurs, 
tandis  que  ce  fjmptome  efl  primitivement  l'effet  de  la 
tenfion  de  la  fbre  nerveufe  , & que  fon  déplacement 
ell  celui  d'une  plus  grande  irritation  fur  une  partie  éloi- 
gnée ; & c'eft  de  cette  manière  que  les  remèdes  aétifs 
que  l'on  emploie  produifent  des  effets  fatisfaifàns , en 
guériffant  le  f]3afme  d’une  partie  pour  en  produire  un 
autre.  Telle  eft  la  fource  de  l’erreur  des  Médecins; 
telle  eft  encore  celle  des  malades  qui , courant  au  foula- 
gement  momentané  , augmentent  ainfi  leurs  maux  par 
ces  fortes  de  foulagemens , & fîniffent  par  fe  donner  la 
mort  : il  arrive  aufti  de  cette  erreur  que  voulant  déplacer 
un  fpafme,  foit  par  des  topiques  violens,  foit  par  des 
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remèdes  internes  de  la  même  force  , on  augmente  ü 
fort  le  degré  d’irritation  fur  les  folides , que  l’on  provoque 
le  racornilTement  de  la  partie  afïèétée , & alors  plus 
de  remèdes  capables  de  le  déplacer  ; & cette  tenfion 
augmentant  à mellire  que  l’on  s’efforce  de  la  détruire 
par  des  remèdes  irritans,  devient  enfin  la  fource  de 
mille  maux  & de  plus  grandes  fautes  encore  que  l’on 
commet  journellement  dans  la  pratique.  Les  Obfervations 
que  je  rapporterai  ci  - après  nous  fourniffent  la  preuve 
de  toutes  ces  vérités. 

En  1-768,  M.  de***,  Évêque  de  N***,  âgé  de 
trente  - cinq  ans , fut  attaqué  d’une  douleur  lourde  à 
la  région  des  reins  qui  imitoit  affez  la  lombalgie  : cette 
douleur  fe  foutint  au  même  degré  pendant  quelque 
temps,  & jufque-là  M.  de  N***  ne  fit  pas  beaucoup 
de  remèdes  ; mais  étant  devenue  plus  forte  , il  fallut 
recourir  au  Médecin  ; celui-ci  accula  d’abord  le  rhuma- 
tiline  , & propolà  en  conféquence  des  litdorifiques  : le 
mal  augmenta  par  l’elïèt  de  ces  remèdes,  & on  changea 
le  traitement  ; ce  lurent  des  purgatifs  que  l’on  mit  en 
ulàge  & certains  topiques  vantés  qui  ne  réulfirent  pas 
mieux  , ce  qui  fit  prononcer  ce  Médecin  pour  les  Eaux 
minérales  d’Aix-la-Chapelle.  M.  de  N***  fut  tranf- 
porté  à Aix  ; il  y but,  on  le  baigna , on  le  doucha  à 
différentes  reprifes , on  excita  les  fueurs , on  delTécha 
par  conféquent  davantage , on  irrita  de  nouveau , & le 
ma!  augmenta  ; on  appliqua  néanmoins  des  ventoufes 
fcarifiées  ; on  finit  enfin  par  les  véficatoires  que  l’on 
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plaça  cruellement  fur  les  reins  , fans  eiivifager  que  les 
cantharides  ont  une  adion  déterminée  fur  les  voies  de 
ruriiic , & que  ces  parties  font  préc^ifément  celles  qudl 
fiudroit  garantir,  s’il  étoit  poffible  , de  l’effet  de  ce  re- 
mède toutes  les  fois  qu’il  faut  y avoir  recours. 

Après  tant  d’épreuves  inutiles  faites  à Aix  fous  les 
yeux  du  Médecin  des  Eaux , & par  l’avis  du  premier  qui 
en  avoît  confeillé  l’ufage,  M.  de  revint  à Paris: 

un  nouveau  Médecin  à qui  il  s’adrefla  ne  prononça  pas 
d’abord  fur  la  caufe  du  mal , & après  de  mures  réflexions^ 
il  fe  décida  en  faveur  du  rliumatifme  : il  ordonna  la  diète 
blanche,  mais  le  lait  donna  la  conflipation,  il  augmenta 
les  douleurs  ; le  ventre  fe  gonfla  confidérablement , 
le  mai  fit  alors  des  progrès  fi  rapides  que  le  malade 
perdit  le  fommeil  entièrement  : il  ne  put  plus  fe  coucher, 
ce  qui  dura  huit  mois  : mais  ce  qui  alarma  davantage , 
ce  fut  l’incurvation  de  l’épine  du  dos  qui  déconcerta  le 
Médecin  jufqu’à  lui  arracher  l’aveu  de  ne  rien  entendre 
à cette  maladie;  & cet  aveu,  félon  moi,  lui  fait  beau- 
coup d’honneur.  Cette  tournure  de  l’épine  formoit  une 
boffe  fur  un  côté  de  la  poitrine  & un  enfoncement  du 
côté  oppofé  ; elle  fe  prolongeoit  enfeite  tout  le  long 
des  vertèbres  en  formant  un  ^ ; ce 'phénomène  Ana- 
tomique devint  alors,  un  fujet  de  méditation  pour  plu- 
fleurs  Médecins  & Chirurgiens  tous  plus  célèbres  dont 
cette  Capitale  abonde , & chacun  prononça  d’après  fes 
idées.  Peu  content  de  tous  ces  différens  avis,  on  écrivit 
à l’Étranger  : M.  de  Vans-vieten  donna  le  flen  ; parmi 
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le  nombre,  il  y en  eut  un  qui  entraîna  les  liiffrages, 
ce  fut  celui  qui  prononçoit  en  faveur  du  rachmfrne  : la 
courbure  de  l'épine  autorifoit  cette  opinion,  & il  fut 
décidé  définitivement  que  M.  de  N***  étoit  rachitique 
( par  privilège  (ans  doute , car  nos  Ecoliers  lavent  que 
le  rachitifme  eft  une  maladie  de  renfance  qui  fuit  les 
di'fférens  degrés  de  raccroiffement  du  corps , & non 
celle  d'un  adulte  ) ; mais  n'importe , un  Médecin  def- 
pote  avoir  décidé  la  quefiion  ; il  avoir  entraîné  le  plus 
grand  nombre  des  fufïrages , il  n'y  avoir  plus  rien  à ré- 
pliquer, & le  remède  étoit  trouvé  , c'éîoit  le  firop  de 
Belet,  fpécifique  'nouveau  que  l'on  vouloir  accréditer 
en  le  donnant  pour  infaillible  ( on  faura  tout  en  palfant , 
que  ce  firop  n'eft  autre  cliofe  qu'une  difîblution  de 
mercure  par  l'acide  nitreux  , & qu'il  eft  corrofif,  ainfi 
que  je  le  prouverai  ailleurs  par  fes  effets).  Cette  pro- 
pofition  ne  fut  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ; le 
malade  lui -même  s'y  refiifa,  & je  fus  appelé.  J’aiirois 
été  peut-être  alarmé,  comme  tant  d'autres,  à l'afpeél 
de  ce  corps , fi  je  n'eufte  été  auparavant  inftruit  de  ce 
qui  fe  paftbit  chez  le  malade.  Son  état  étoit  connu  de 
tous  les  Médecins  par  le  bruit  que  fai/oit  la  diverfité 
d'opinions  : chaque  avis  avoir  trouvé  des  partiians  ; & 
c'étoit  à Paris , comme  dans  la  Province , la  nouvelle 
du  jour.  Il  y a plus , il  falloir  bien  fe  garder  d'époufer 
trop  vivement  la  querelle , on  auroit  pu  trouver  ftir  fes 
pas  des  cerveaux  beaucoup  trop  échauffés  dans  les  par- 
tifans  du  firop  de  Belet  dont  on  vouloir  afturer  le  débit. 
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Je  vérifiai  néanmoins  le  local  afîèclc  ; je  m’infiruifis  plus 
particulièrement  de  tout  ce  qui  avoir  précédé  , & j'appris 
que  M.  de  N avoir  toujours  rendu,  depuis  Teii- 
fance  , des  urines  troubles  & bourbeufes , & qu'après  des 
travaux  pénibles  & des  contentions  d'ef})rit  beaucoup 
trop  fortes  pour  lui , ces  urines  étoient  devenues  claires 
& limpides,  & que  c’étoit  à cette  époque  que  les  pre- 
mières douleurs  avoient  paru  : cette  découverte  me 
montra  d'abord  la  route  de  ce  dédale  ; elle  me  con- 
duifit  jufqu'aux  remèdes  employés  mal -à- propos , & 
enfin  jufqu'au  firop  de  Belet  auquel  le  malade  alloit  être 
livré  pour  la  dernière  fois  ; car  on  verra,  par  la  fuite  de 
cette  Hiftoire,  que  ce  Prélat  refpeélable , fi  chéri  de 
tous  ceux  qni  avoient  le  bonheur  de  le  connoître , alloit 
être  la  viélime  de  ce  remède  & de  fon  Apologifte.  Je 
préfiimai  pour  lors  que  les  reins  étoient  .embourbés  par 
le  fédimeiit  en  qiieftion , & que  la  caufe  première  de 
cet  embourbement  étoit  le  Ipafine  de  ces  parties  & des 
environs.  La  limpidité  des  urines  n'en  étoit -elle  pas  le 
fymptome  pathognomonique  î M.  de  N me  parut 
donc  dans  le  cas  du  racornifTement  , lui  en  total , & 
plus  particulièrement  fon  épine  du  dos  : cet  arrêt  fut 
prononcé  en  préfence  de  beaucoup  de  perfonnes  pré- 
venues contre  mon  opinion  , dont  l'une  , déjà  imbue 
des  idées  rachitiques , ne  craignit  pas  de  me  répondre  : 
Qiie  rna  Aicdecine  étoit  donc  une  felle  à tous  chevaux, 
A quoi  je  répliquai  avec  toute  la  décence  que  m'inf- 
piroit  le  relpecl,  légitimement  du  à celui  qui  me  tint 

ce 
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C€  langage  : Qiie  c et  oit  le  incine  cheval  que  Von  me  pré- 
Jentoit  pire  [que  toujours  ^ &'  que , qmr  cette  raifon  ^ j'étois 
forcé  d' offrir  la  meme  felle.  Qu'il  en  coûte  pour  établir 
la  vérité  ! & quand  on  a le  courage  de  s'en  déclarer 
l'apôtre,  ne  doit-on  pas  s'attendre  à en  être  le  martyr! 

Je  ne  m'en  tins  pas  là,  j’entrai  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  : je  fis  plus , j’expofài  mon  avis  publi- 
quemeiit  en  le  donnant  par  écrit , & je  me  retirai.  Cet 
avis  fut  préfeiité  à tous  les  Confultans  ; il  fat  approuve 
de  piiifieurs  , ce  qui  détermina  M.  de  N * * * à me 
donner  fa  confiance.  Les  cris  des  Apologifles  du  firop 
redoublèrent  alors  ; ils  étaloient  les  merveilles  qii'avoit 
déjà  opérées  ce  remède  ; ils  citoient  des  exemples  bons 
à vérifier  ; mais  on  fe  traiif|3orta  fur  les  lieux  cités , & 
on  n’y  trouva  rien.  Cette  manœuvre,  peu  digne  d’un 
Médecin  célèbre , indigna  le  malade , & je  devins  alors 
le  maître  de  fbii  fort. 

M.  de  N fut  livré  à l’eau  de  poulet  & aux  bains 
tièdes;  fa  boiffon  fut  des  plus  abondantes;  fon  bain  fut 
prefque  continuel  : car  fouffrant  continuellement  fir  fon 
fauteuil,  & ne  trouvant  aucun  repos  depuis  huit  mois 
dans  aucune  pofition,  autant  valoit-il  fôufffir  dans  fa 
baignoire  : il  y paffa  donc  des  journées  entières , & 
très-fbuvent  des  nuits  en  fouffrant,  en  criant,  & l’on 
peut  dire  fans  hyperbole , que  fà  fituation  étoit  celle 
d’un  criminei  fur  la  roue  ; nous  paffames  ainfi  trois 
femaiiies  fans  progrès  & fans  amendement.  Comment 
gagner  à cc  prix  la  confiance  ! Les  douleurs  redoublèrent 
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enfin,  & la  néphrétique  ne  fut  plus  douteufe;  on  fàigna, 
on  refaigna,  & après  cette  fécondé  faignée,  les  urines 
fe  chargèrent  d'un  fédiment,  que  l'on  favoit  être  la 
caufè  du  mal.  La  fièvre  ceffa  pour  lors,  mais  le  fédiment 
des  urines  fe  foutint  toujours  avec  la  même  abondance  ; 
on  reprit  les  bains  : enhardi  par  ce  fuccès,  on  fut  auto- 
rifé  à fe  croire  dans  la  bonne  route  ; on  fouffrit  alors 
fans  murmurer,  je  pourrois  dire,  avec  plaifir,  & on 
eut  bientôt  la  récompenfè  qui  étoit  due  à des  travaux 
auffi  pénibles  : le  fédiment  devint  plus  tartareux  ; des 
glaires  & des  flocons  l'accompagnèrent,  les  douleurs 
diminuèrent , le  malade  put  enfin  fe  coucher  ; en  con- 
tinuant ce  régime,  il  put  marcher;  il  dormit  de  même,, 
&.  par  une  confiance  inébranlable  à s'humeéler,  le  ventre 
s'ouvrit:  les  évacuations  furent  d'une  nature  fatisfaifànte ; 
labile,  l'atre-bile  coulèrent  abondamment,  & dès  ce 
moment  l'épine  du  dos  eut  gagné  une  moitié  de  fon 
extenfion.  Ce  premier  relâchement  m'annonça  qu'il 
étoit  temps  d'évacuer  & d'entraîner  les  embarras  qui 
s'étoient  formés  dans  les  entrailles  ; le  petit  lait  remplit 
mes  vues  à cet  égard,  & ce  remède  opéra  avec  fuceès: 
les  progrès  devinrent  chaque  jour  plus  confidérables. 
M.  de  N fortit  ; il  monta  en  voiture,  & l'éjjine  du 
dos  fe  redreffa  tout-à-fait  par  degrés  ; il  ne  refia  à M.  de 
N qu'un  léger  reffentiment  de  douleur  dans  les  reins 
toutes  les  fois  qu'il  falloit  éternuer,  & non  autrement, 
ce  qui  annonçoit  un  refte  de  roideur,  & peut-être  une 
adiiérence  qui  ne  permeitoit  pas  encore  aux  muicles 
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(de  fe  contrader  librement.  On  foupçonnoit  un  noyau 
calculeux  dans  le  rein  droit;  mais  la  théorie  des  embarras 
Ipafinodiques  ne  me  permit  pas  de  fuppofer  des  obftruc- 
tions  plus  fortes  que  le  calibre  des  vaiffeaux  ne  pouvoir 
le  permettre,  & ce  calcul  n’eût  jamais  pu  fe  former  à 
travers  un  Ipa/ine  auffi  confidérable.  M.  de  N ne 

reprit  pas  moins  û première  famé  ; il  montoit  à cheval , 

il  vaquoit  à toutes  les  fondions  de  fon  minidère,  fins 
en  excepter  les  plus  pénibles , puifqu’oii  l’a  vu  depuis 
officier  à Reims  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  le  jour 
de  fon  Sacre. 

► 

Je  demande  à préfent  fi  le  firop  de  Belet  auroit 
produit  les  mêmes  effets  que  l'eau  de  veau  &:  le  bain 
chez  ce  rachitique  prétendu;  la  réponfè  eft  trop  affir- 
mative pour  prendre  la  peine  d'en  appeler  aux  effets  de 
ce  remède.  Il  eft  donc  évident  que  M.  de  N***  en 

feroit  mort  ; il  elt  tout  auffi  évident  que  les  nouvelles 

irritations  que  ce  remède  auroit  procurées  , auroient 
produit  l'inflammation,  & celle-ci  la  fuppuration,  & alors 
l'ouverture  du  corps  auroit  prouvé  aux  Médecins  que 
la  maladie  étoit  incurable,  parce  qu'ils  ne  fe  ieroient 
jamais  douté  que  l'inflammation  & la  /uppuration  fuffent 
l'effet  d'un  traitement  aufli  meurtrier.  C'eft  de  cette 
manière  que  meurent  la  plupart  des  racornis  méconnus , 
& c'eft  ainfl  que  l'ignorance  s’enveloppe  de  fon 
manteau  ; d'où  naît  cette  extrême  difficulté  de  parvenir 
au  vrai. 

Quelle  étoit  donc  cette  fatalité  qui  a voulu  que 

Q q ij 
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M.  Je  N***  vînt  nous  fournir  la  preuve  Je  cetîe  affertion, 
puifque  ce  malheureux  pronoftic  ne  fè  vérifia  que  trop 
flir  lui  - meme  en  17^6.  Ayant  fiiccombé  moi -meme 
fous  le  poids  Je  mes  fatigues , je  me  vis  forcé  Je 
partir  brufquement  Je  Paris  en  1772  pour  venir  dans 
ma  patrie  y chercher  du  repos  & la  fànté.  AI.  Je 
me  perdit  Jonc  Je  vue.  Devenu  libre  dans  fes  aélions 
comme  dans  fon  régime  , il  oublia  mes  confeils  ; ii 
chercha  tous  les  moyens  Je  fe  débarraffer  Je  fon 
petit  l)ol)o  ( c’efi:  ainfi  qifil  appeloit  cette  eipèce  Je 
douleur  qu’il  reffentoit  dans  les  reins  toutes  les  fois 
qu’il  éterniioit  &.  jamais  autrement  ) : infidèle  enfin  pour 
la  première  fois , il  s’adreffa  à un  autre  Médecin  qui 
prononça  en  faveur  d’une  caûfe  humorale  , c’efi-à-dire 
contre  mon  avis  & contre  le  traitement  qui  avoit  fi  bien 
réulTi  ; (&  cette  caufe  , félon  lui , étoit  logée  dans  les 
miifcles  des  lombes  : il  propofa  enfuite , pour  la  dé-- 
îruire  , le  fiiblimé  corrofif  M.  de  fut  effrayé  de 

ce  confeil  ; il  oppoia  même  une  forte  réfiflance  avant  de 
fe  foumettre  à l’aclion  de  ce  terrible  remède  , parce 
quil  en  connoiffoit  la  valeur  depuis  l’époque  du  firop 
de  Belet  ; mais  il  ne  fuccomba  pas  moins,  & cette  pre-- 
mière  épreuve  le  punit  févèrement  de  fà  foibleffe.  Un 
fécond  Médecin  fuccéda  à celui-ci , qui  accula  la  même 
caufè , & propofa  des  pillules  fondantes  & purgatives  qui 
ne  réiiffirent  pas  mieux.  Ces  deux  effais  dégoûtèrent 
pour  le  moment  M.  de  N***,  & réveillèrent  fa  con- 
fiance en  fon  libérateur  : il  m'écrivit  en  conféquence; 
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iî  me  parut  fi  contrit , en  me  promettant  de  ne  plus 
retomber  à Tavenir , qidii  me  perfuada  ; mais  il  n'attendit 
pas  ma  répon/e  , il  partit  pour  Laiifàne  , entièrement 
réfblu  d'efiayer  d'autres  remèdes  pour  éviter  les  longueurs 
du  régime  auquel  je  l'avois  livré.  Que  fera  en  pareille 
circonflance  le  Médecin  de  Laufaoe  l il  blâmera  fans 
doute  l'emploi  du  fublimé  corrofif  & celui  des  pillules 
fondantes,  puifque  l'un  & l’autre  de  ces  remèdes  avoient 
fi  ma!  réiiffi  , il  propofera  au  malade  de  revenir  à fon 
premier  traitement.  Et  en  effet,  M.  de  N***  fut  livré 
de  nouveau  à l'eau  de  poulet  & aux  bains  îièdes , & avec 
ces  feuls  fecoiirs , on  remédia  aux  nouvelles  irritations 
qu'il  venoit  d'effuyer.  Il  revint  à Paris  avec  un  arran- 
gement projeté  pour  l'année  fuivante , par  lequel  il  éîoit 
convenu  de  porter  les  derniers  coups  fur  cette  pré- 
tendue caufe  locale  avec  des  remèdes  plus  décififs  : ces 
remèdes  furent  une  ti/ane  fudorifique,  des  pillules  pur- 
gatives, des  bouillons  de  vipère  & les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle.  Une  fàifon  ne  fuffiiant  pas  , on  y revint 
une  fécondé  , & dans  celle-ci  on  ajouta  tout  ce  que 
ia  Pharmacie  la  plus  aélive  pouvoir  fournir  : le  mal 
augmenta  confidérablement , & le  malade  quitta  Laufane 
pour  la  dernière  fois. 

Revenu  à N***,  il  fe  livra  aux  foiicdions  de  fon 
miniftère  avec  une  ardeur  qui  feule  dénotoit  l'effer- 
vefcence  de  fon  fàng  & celle  de  fes  e/j3riîs  ; il  voulut 
monter  en  chaire,  & dans  l'aélion  de  cet  exercice  évan- 
gélique, il  vomit  le  fàng  à pleine  bouche.  L'hémoptyfie 
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fiiccéJa  enfiiite  à ce  vomifTement,  & cette  cataftrophe 
dévoila  rimprudeiice  ; on  remédia  à ce  défordre  par  des 
fàigiiées  répétées , après  lefqueiles  on  tranfporta  le  malade 
à Paris:  le  Médecin,  auquel  il  fut  confié,  reconnut 
d’abord  cet  état  inflammatoire;  il  prefcrivit  de  nouvelles 
faignées  qui  calmèrent  Phémoptyfie.  J’arrivai  à Paris 
à cette  époque  (c’efl  celle  où  j'y  fiis  appelé  par  madame 
la  ComtefTe  de  Bouffîers  ) ; jufque-là  la  fuppuration  du 
poumon  n’étoit  pas  commencée , puifque  la  toux  avoir 
entièrement  cefle  : nous  ne  nous  occupâmes  donc,  le 
Médecin  ordinaire  moi,  qu’à  appaifer  toujours  plus  cet 
état  inflammatoire,  & nos  opinions  ne  fe  croisèrent  jamais 
à cet  égard.  Notre  malade  ne  vécut  pour  lors  que  de 
concombre,  de  laitue,  &c.  il  buvoit  de  l’eau  de  veau 
avec  un  nouveau  goût,  lorfqu’après  un  mois  de  ce  ré- 
gime, i’hémoptyfie  reparut;  le  mois  fiiivant,  il  en  parut 
une  troîfième  ; trois  femaines  après , une  quatrième  , dont 
je  fus  déconcerté  : il  fallut  revenir  à la  faignée  à toutes 
ces  époques  ; mais  dans  celle-ci  l’ouverture  de  la  veine 
m’ayant  fourni  un  fang  coëneux  au  plus  haut  degré , je 
foupçonnai  des  démarches  cachées  : j’en  murmurai 
fècrétement,  lorfqu’enfin  je  déclarai  publiquement  que 
toutes  ces  récidives  ne  me  paroilîoient  pas  naturelles, 
encore  moins  la  qualité  du  fang  que  je  voyois  fous  un 
régime  auffi  extraordinaire , & je  me  retirai  après  avoir 
publié  hautement  mes  foupçons.  M.  le  Prince  de***, 
aujourd’hui  Son  Eminence  le  Cardinal  de***  étoit 
préfent;  i!  m’entendit,  & jugeant  par  mes  exprelTions 
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que  j'étois  décidé  à faire  cette  découverte,  il  voulut 
bien  pren  Jre  la  peine  de  la  faire  lui-mêoie  ; pour  cet 
effet,  il  relie  auprès  de  fbii  ami  & vérifie  le  fait:  Theure 
de  la  purée  de  concombre  arrive;  il  la  goûte;  celle  de 
la  boiiTon  arrive  à Ton  tour,  il  veut  la  goûter  encore,  & 
par  ce  double  effai,  il  découvre  le  myftère.  Cet  illufire 
Prélat,  cet  ami  généreux  de  M.  de  N***,  fort  tout 
étonné,  arrive  chez  madame  la  Comteffe  de  Boufflers 
où  je  logeois,  & ne  m’y  trouvant  pas,  il  dépofe  fa 
confidence  à cette  refpeélable  Dame.  Je  fus  infiniit  à 
onze  heures  du  foir  que  la  purée  de  concombre  & 
l’eau  de  veau  étoi'ent  arrofées  avec  de  l’eau  de  Rabel  ; 
l’odeur  de  cette  préparation  chimique  dominoit  tellement, 
qu’on  ne  pouvoir  pas  s’y  méprendre.  Qu’entends-je  ! 
Les  réflexions  de  la  nuit  mirent  le  comble  à ma  douleur. 
Le  jour  parut;  je  courus  chez  mon  malade  qui  étonné 
de  me  voir  de  fi  grand  matin,  m’en  demanda  la  raifon. 
« Ha  J,  A'ionfeigneur  J que  nai-]e  pas  a vous  dire , quand 
je  découvre  que  vous  faites  des  remèdes  cachés  en  ma  « 
préfence  ! Moi , mon  ami  ! ferois-je  coupable  envers  « 
vous  & envers  moi  d’un  tel  procédé  \ « A ces  mots , 
tout  foi!  monde  efl  appelé,  & à la  première  queflion, 
un  Valet-de-cbambre  fe  profterne  & avoue  fâ  faute; 
mais  il  déclare  en  même-temps  fon  innocence,  puifqu’il  a 
obéi , nous  dit-il , au  Médecin  de  la  maifon.  Qu’entends-je 
encore  \ Quelle  fera  donc  la  fin  de  cette  tragique  fcèneî 
On  court  chez  l’Apothicaire,  on  lui  demande  fon 
regiitre;  celui-ci  arrive,  de  nous  fait  le  même  aveu,  en 
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ajoutant  qu'il  avoit  fait  fes  repréfentations  à cet  égard, 
relativement  à la  quantité  qu'il  avoit  déjà  livrée  d'eau  de 
Rabel , mais  que  s'il  n'avoit  pas  obéi  au  Médecin , il 
expofoit  là  réputation  & là  lortune.  Toute  la  famille 
de  M.  de  N***  fe  raffembla  à mes  cris,  fes  amis,  Ion 
Clergé,  fes  voifins , & l'on  conçoit  aifément  quel  fut 
le  dénouement  de  cette  tragique  aventure  ; la  vérification 
du  regillre  de  l'Apothicaire  nous  apprit  que  depuis  la 
première  époque  du  crachement  de  fàng,  le  malade 
étoit  livré  à Ion  infii  & au  mien,  à l'eau  de  Fiabel  ; 
nous  appriiîies  aulTi  que  le  Valet-de-cliambre  avoit  eu 
ordre  d'en  verfer  plufieurs  gouttes  dans  chaque  verre 
de  là  boilTon  &.  dans  la  purée  de  concombre.  Le  re- 
mède découvert,  on  jugea  fes  effets;  cet  allringent 
vitriolique,  devenu  corrofif  en  agilfant  fiir  des  fibres 
crifpées , produifit  l'inflammation  & l'ulcère.  La  phtifie 
pulmonaire  fut  alors  confirmée  ; les  crachats  devinrent 
purulens  ; la  fièvre  lente  s'établit,  & le  mal  fut  fans 
remède.  Ma  préfence  fut  alors  plus  qu'inutile  ; je  revins 
à Arles;  le  malade  voulut  abfolument  venir  m'y  joindre, 
lorfque  fon  compagnon  de  voyage , M.  le  Baron  de 
Bon,  le  décida  en  route  de  fe  replier  fur  Montpellier, 
dans  l'eljaérance  que  les  Médecins  célèbres,  dont  cette 
ville  abonde,  trouveroient  encore  des  relfources  pour 
le  fouftraire  au  funefle  coup  dont  il  étoit  menacé. 
M.  Barthès  en  fut  chargé  , & fi  ce  ProfelTeur  célèbre 
ne  répondit  pas  aux  efpérances  que  l'on  avoit  conçues 
de  fes  talcns , ce  ne  fut  pas  fa  faute.  Le  mal  empira 

donc 
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donc  toujours  plus  ; notre  malade  voulut  encore  me 
voir  pour  fe  confoler  avec  moi  : il  m’appela  à Mont- 
pellier , &.  le  réfultat  de  mes  conférences  avec  M.  Barthès , 
fut  de  l’engager  à partir  pour  N ***  où  il  mourut 
quelques  mois  après. 

Je  ne  me  permets  aucune  réflexion  fur  ce  genre  de 
mort;  je  me  contente  feulement  de  révéler  ici  que  ce 
n’eft  pas  le  fèul  malade  de  cette  efpèce  que  l’on  a arraché 
de  mes  mains  après  la  guérifôn.  L’ouverture  de  fon 
corps  montra  tous  les  vifcères  fàins,  à l’exception  du 
poumon  qui  avoit  fuppuré  ; les  reins  & la  veffie  étoient 
par  conféquent  hors  de  foupçon  de  tout  vice  local , ce 
qui  nous  prouve  que  toutes  ces  parties  avoient  été  ci- 
devant  débarraflees  des  matières  étrangères  qui  s’y  étoient 
arrêtées  par  l’effet  du  rétréciffement  de  leurs  tuyaux  : 
cela  nous  prouve  encore  que  M.  de  N ***  auroit  guéri 
radicalement  tôt  ou  tard  s’il  avoit  voulu  fe  gêner  plus 
long-temps  dans  fbn  régime , & fe  fbumettre  aux  mêmes 
remèdes  jufqu’au  terme  du  parfait  relâchement. 

Je  reviens  à mon  fùjet  pour  apprendre  à la  Chirurgie, 
que  le  fpafine  vaporeux  exige  d’elle  des  égards  & la 
cônnoiffance  parfaite  de  fes  effets,  fi  elle  ne  veut  pas 
être  comptée  au  nombre  de  nos  complices.  Pour  cet 
effet,  je  citerai  une  Dame  qui  tourmentée  du  clou 
hyflérique  depuis  long-temps , fut  foupçonnée  par  un 
Chirurgien  de  nom  d’avoir  un  épancliement  de  matière 
entre  le  crâne  & la  dure-mère  ; &.  d’après  cette  idée, 
cette  malade  fut  condamnée  à l’opération  du  trépan^ 
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On  a vu  à Paris  un  certain  Prémontré,  attaqué  cl’im 
fpzfme  douloureux  fur  la  lèvre  fupérieure  & fur  la  joue , 
fubir  par  rordonnance  d’un  Médecin  fameux,  trois  inci- 
fions  tranfverfàles  à pure  perte  ; l’exemple  de  celui-ci  en 
féduifit  un  fécond  à Dijon;  j’en  ai  découvert  depuis  un 
troifième  à Lyon,  & nombre  d’autres  qui  ont  fubi  des 
opérations  femblables  en  différentes  parties  de  leur 
corps  ; tous  ces  malades  portent  aujourd’hui  des  marques 
ineffàçables  de  leur  crédulité , & d’une  confiance  donnée 
au  hafard  ou  au  bruit  d’une  réputation  du  moment,  & 
tous  ces  malades  font  venus  depuis  me  demander  des 
fècours.  J’ai  déjà  cité  plus  d’une  fois  une  Dame  qui 
non  contente  de  s’être  fait  arracher  onze  dents , fiibit  par 
furcroît  une  opération  encore  plus  cruelle  fur  la  mâchoire 
fupérieure,  où  les  Chirurgiens  de  Paris  avoient  fuppofé, 
une  carie  ; ce  dernier  exemple  eft  trop  commun  pour 
venir  à d’autres  citations  : mais  en  voici  un  que  l’on  peut 
regarder  comme  neuf,  & qui  mérite  d’être  expofé 
avec  détail. 

Étant  à Lyon  en  1763  pour  madame  de  Ciugny, 
déjà  citée  plufieurs  fois,  je  fus  prié  de  me  rendre  chez 
mademoifelle  Roux,  fille  cadette  d’un  Négociant  de 
cette  ville  , chez  laquelle  je  trouvai  deux  Aiédecins 
affemblés,  & un  Chirurgien  d’une  réputation  bien  mé- 
ritée (•  AI.  PoutaiL  ) ; ces  trois  Confultans  étoient  à 
délibérer  fur  l’opération  de  la  néphrotomie,  & made- 
moifèlle  Roux  étoit  le  fujet  fur.  lequel  on  devoir  opérer. 
Cette  Demoifelie,  âgée  de  dix-huit  ans , étoit  hyllériquej, 
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iânS  qu’aucun  de  ces  trois  Meffieurs  s’en  fut  jamais  douté  ; 
parmi  le  nombre  des  lymptômcs  de  fà  maladie , un  feul 
les  avoit  déconcertés  : c’étoit  une  douleur  fixe  & conti- 
nuelle dans  le  rein  droit,  pour  laquelle  on  employa 
d’abord  plufieurs  topiques  adoucifians  qui  n’eurent  aucun 
fuccès  : on  làigna  enfüite  & on  refaigna  jufqu’à  ce  que 
l’on  eût  amené  les  mouvemens  convulfifs , «St  la  douleur 
fè  foutint  néanmoins  avec  la  même  force  ; on  foupçonna 
pour'  lors  un  embarras  dans  le  rein , & on  le  décida  en 
faveur  du  véficatoire;  le  mal  augmenta  confidérablement 
après  cette  application  ; on  en  fit  une  fécondé  : celle-ci 
n’ayant  rien  opéré,  on  fit  faire  un  feton  fur  l’endroit 
douloureux,  & dès  ce  moment  la  jeune  Demoifèlle  fut 
livrée  aux  convulfions  les  plus  terribles  : on  flifpendit 
alors  toute  autre  tentative  chirurgicale,  pour  fe  livret* 
aux  anti  - fjtafinodiques  ; la  dofe  de  ceux-ci  ne  fut  pas 
ménagée , mais  les  convulfions  redoublèrent  , & le 
danger  commençoit  à devenir  très  - prelfant.  Que  faire 
en  pareil  cas  1 Les  Médecins  furent  embarralfés , mais 
la  Chirurgie  plus  fertile  en  relTources  par  le  fècours  de 
l’inflrument , offre  toujours  des  expédiens  au  Chirurgien, 
qui  croit  tout  iàvoir  & qui  ne  doute  de  rien  ; celui-ci 
auroit  meme  rougi  de  fbn  infiiffifànce,  & profitant  du 
filence  des  deux  Médecins  fès  adjoints , il  prononça  pour 
l’opération  de  la  néphrotomie  J,  après  avoir  décidé  qu’il 


(p)  Cette  opération  n’a  été  faite  encore  que  fur  le  cadavie;  eISg 
n’eft  par  conféqueat  connue  que  de  nom, 
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y avoit'une  pierre  dans  le  rein;  il  plaida  fi  bien  la  cau/è, 
qu’il  perliiada  la  famille  & même  les  alTifians,  &.  alors  il  n’y 
eut  plus  qu’un  avis  en  faveur  de  cette  cruelle  opération. 
Le  rendez-vous  fut  pris  au  lendemain  à dix  heures  du 
matin  ; mais  la  nuit , dit-on , porte  confeil  ; un  parent , 
alarmé  de  l’état  de  cette  Demoifelle,  ainfi  que  des  projets 
tlu  Chirurgien,  vint  troubler  la  fécurité  de  la  famille; 
î’heure  donnée  arrive,  on  s’alfemble,  on  prépare  l’ap- 
pareil, & l’on  va  porter  l’inftrument  dans  le  rein  de 
cette  jeune  fille , lorfque  le  parent  en  queftion  demande 
du  délai  & m’appelle  au  conlèil. 

J’arrive  fans  trop  lavoir  ce  que  l’on  exigeoit  de  moi, 
à la  vue  de  Tappareil,  je  fuis  iiiflruit  de  ce  dont  ii 
s'agit.  Quelle  fut  ma  furprife  ! On  me  fait  le  récit  de  la 
maladie  ; j'en  découvre  la  caufe , & je  me  vo’is  forcé  de 
prononcer  contre  les  trois  avis:  je  donnai  donc  le  mien, 
mais  ce  fut  avec  toute  la  modeftie  qu’exigeoit  une  pareille 
commiffion  ; néanmoins  je  fus  hué  ; difons  mieux  ( dans 
une  confulîation  auffi  tranchante  on  peut  trancher  le 
mot  ),  je  fus  infulté.  Je  connoifTois  jufque-là  toutes  les 
rigueurs  des  contradiéltions  médicinales ,,  fans  en  connoitre 
les  dangers;  ce  jargon  peu  connu  m'irrita,  mais  mon 
ame  n'en  devint  que  plus  fenfible  : je  m'attachai  donc 
à conioier  cette  pauvre  fouffrante , je  me  déclarai  en  ce 
moment  fon  défenfeur  fon  foutien,  & ce  fut  de  cette 
Bianière  que  je  répondis  aux  injures.  Je  repris  le  détail 
de^fesymaux , je  prouvai  clairement  que  la  douleur  pri- 
îBitive  étoit  fimplement  l’effet  d\in  fpafme  nerveux^  que 
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de  très-petits  fecours  auroient  détruit  dans  fon  principe , 
fi  on  avoir  fu  les  employer  : que  cette  douleur  avoit 
augmenté  enfuite  par  l’effet  des  emplâtres  véficatoires 
& du  feton  : que  les  anti  - Ijsafmodiques  & les  ûignées 
avoient  procuré  elles  feules  les  convulfions  : que  l’aug- 
mentation de  tous  les  lymptômes  avoit  été  le  fruit  du 
traitement  ; que  le  cruel  avis  qui  avoit  prononcé  pour 
l’opération  de  la  néphrotomie,  étoit  une  fuite  de  la 
première  erreur,  & qu’il  ne  s’agiffbit  enfin  que  de  re- 
venir fur  fes  pas  pour  trouver  le  fil  du  labyrinthe  dans 
lequel  on  s’étoit  égaré. 

Je  fis  obfèrver  encore  que  cette  douleur  avoit  été 
précédée  par  les  lymptômes  de  l’hyfféricité  la  plus 
marquée;  la  diminution  des  règles,  les  coliques  qui 
les  accompagnoient  toujours , les  vents , la  tenfion  du 
ventre  & l’abondance  d’une  urine  claire  & limpide,  me. 
le  certifioient  ; je  perfuadai  enfin , & je  me  chargeai 
tout  feul  de  cette  guérifon. 

Mademoifelle  Roux  fut  plongée  le  même  jour  dans 
un  bain  froid  malgré  les  convulfions  ( nous  étions  au 
mois  d’Août  ) ; elle  y fut  attachée,  l’eau  du  bain  s’échauffa 
en  peu  de  temps  : il  fallut  la  renouveler  plufieurs  fois 
dans  l’efjjace  de  douze  heures  qu’elle  refta  dans  fà 
baignoire , ce  qui  m’aff'ura  que  la  raréfaélion  dominoit 
chez  elle  fur  la  tenfion  de  la  fibre.  Cette  première 
épreuve  ne  fut  pas  fans  fuccès  ; les  douleurs  diminuèrent, 
& les  convulfions  cefsèrent  : on  y revint  le  lendemain  ; 
i’eau  du  bain  s’échauffa  encore  par  la  feule  chaleur  d» 
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corps  : les  douleurs  furent  moins  vives  que  la  veille, 
& la  malade  dormit  ; le  troifième  jour , même  remède  & 
même  fuccès:  au  huitième  enfin,  les  douleurs  difparurent 
entièrement,  & la  guérifon  fut  affurée.  La  hoiffon  fut 
abondante , Içs  lavemens  d’eau  froide  ye  furent  pas 
épargnés,  & au  bout  de  trois  fèmaines,  mademoifelle 
Roux  fut  fi  radicalement  guérie,  qu’elle  fit  avec  moi  le 
voyage  de  Lyon  en  Languedoc , où  elle  fut  trouver  là 
famille.  Mon  récit  efl  effrayant  ; il  paroîtra  peut  - être 
exagéré  ; en  ce  cas,  la  famille  de  mademoifelle  Roux 
offre  à mes  incrédules  de  leur  en  fournir  les  preuves  ; 
j’offre  à mon  tour  le  certificat  des  trois  Médecins  con- 
lùltans , car  je  n’imagine  pas  que  fi  je  le  leur  demandois, 
ils  eulfent  le  courage  de  nier  le  fait  & tout  le  contenu 
de  cette  hiftoire.  Il  en  feroit  de  même  d’une  autre  cure 
de  cette  efpèce  que  voici. 

Une  Fille  du  peuple,  demeurant  à Lyon  rue  Mercière, 
chez  un  Tireur-d’or,  fut  attaquée  dans  le  même  temps 
d’un  Ipafine  douloureux  qui  s’étoit  emparé  des  nerfs  op- 
tiques, pour  lequel  on  employa  d’abord  toutes  fortes  de 
remèdes  connus.  Cette  douleur  augmentant,  on  appela 
le  Chirurgien,  & celui-ci  s’empreffa  d’abord  d’appliquer 
une  emplâtre  véficatoire  derrière  les  oreilles  ; on  irrita  par 
conféquent  les  douleurs , la  vue  s’ohfcurcit  ; à ces  re- 
mèdes, on  fubftitua  le  cautère;  on  revint  une  fécondé 
fois  aux  emplâtres  véficatoires  : on  appliqua  des  fàngfùes , 
& après  toutes  ces  épreuves , la  malade  perdit  la  vue 
entièrement.  Les  nerfs  optiques  étoient  fi  contraéîés. 


DES  AF FECTIONS  VAPOREUSES.  319 

ainfi  que  les  mufcles,  que  le  globe  de  fœil  était  ren- 
verfé  en  arrière  & en  dedans  de  l’orbite;  la  prunelle 
étoit  cachée  fous  la  paupière  fupérieure,  ce  qui  en  me 
montrant  le  racornilTement  de  toutes  ces  parties , me  fit 
efpérer  de  guérir  la  malade.  J’employai  fur  le  champ 
la  douche  d’eau  froide  fur  la  tête  & le  bain  tiède  ; ces 
deux  remèdes  réu/Tirent  fi  bien,  qu’en  peu  de  jours  les 
douleurs  difparurent,  & la  vue  fut  rendue  à cette  aveugle. 
Je  termine  ces  détails  par  quelques  réflexions  fur  le  bain 
froid,  & je  dis  que  fi  j’ai  employé  dans  celle-ci  le  bain 
tiède,  c’eft  à raifon  du  fpafme  qui  occupant  la  partie 
fupérieure  du  corps , auroit  été  contrarié  par  le  bain  froid 
& par  le  reflux  du  fang  fur  la  partie  affeétée  ; c’eft  par 
les  raifons  contraires  que  la  douche  d’eau  froide  a fi  bien 
réuffi.  Je  répéterai'cncore  qu’il  ne  faut  recourir  au  bain 
froid  que  dans  le  cas  où  la  raréfaétion  des  liqueurs  fera 
démontrée , & qu’elle  fera  bien  au-deffus  de  la  tenfioii 
de  la  fibre,  ce  qui  n’efi:  pas  le  plus  commun;  & dans 
tous  les  autres  cas  il  faut  employer  le  bain  tiède,  celui 
qui  ell  marqué  au  vingt-fixième  degré  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur. 

T ous  ces  faits  cités  ci-defiùs , & plufieurs  autres  que 
je  fiipprime,  font  connus  à Lyon  de  tout  le  Corps 
pharmaceutique.  M.  Preffavin,  Membre  du  Collège  de 
Chirurgie  de  cette  même  ville,  ne  pouvoir  pas  les 
ignorer,  quand  il  a compofé  fon  Livre  intitulé  : Nouveau 
Traité  des  Vapeurs , ou  Traité  des  Maladies  des  nerfs  ^ 
dans  lequel  on  développe  les  vrais  principes  des  vapeurs  ; & 
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cependant  ce  même  Chirurgien  fè  récrie  lur  ma  pra- 
tique, l’appelle  dangereufè  & funefte.  Une  entrepri/e 
aufh  hardie  dévoila  parfaitement  les  motifs  de  cet  Auteur; 
mais  l’analylè,  que  je  vais  faire  de  fon  Ouvrage,  fervira 
à développer  toujours  plus  ma  théorie.  Je  ne  rougirai  donc 
pas  de  repoulTer  ainfi  les  attaques  de  ce  Chirurgien. 

Analyse  de  l'Ouvrage  de  M.  Prejfavin. 

Les  Écrits  les  plus  médiocres  portent  communé- 
ment des  titres  faftueux , & le  Public  eft  fbuvent  la  dupe 
de  ces  titres.  C’elî  un  magnifique  portique  qui  conduit 
à des  appartemens  fi  mefquins  & fi  miférables,  qu’on 
eft  tout-à-fait  étonné  du  contrafte.  L’Ouvrage,  dont  it 
s’agit  ici , réali/è  cette  comparaifon , & pour  ne  pas  le 
déprécier  avant  de  le  faire  connoître,  je  citerai  d’abord 
en  preuve  la  contradiéfion  que  M.  Preftàvin  établit  entre 
la  caufe  prochaine  de  la  maladie,  & le  traitement  qu’il 
nous  propolè  pour  la  détruire. 

L’altération  des  forces  centrales , défignée  par  la  foi- 
blefle  des  forces  épigaftriques  ( on  entend  par-là  le 
diaphragme  & tout  le  canal  hiteftinal  ) , eft , félon  notre 
'Auteur,  la  caufe  prochaine  des  vapeurs  hypocondriaques  ; 
d’où  il  conclud  en  faveur  des  toniques  & de  tout  ce  qui 
eft  propre  à relever  le  ton  de  fes  organes,  & les  remèdes 
qu’il  propofe  enfùite  pour  remplir  cette  première  indi- 
cation , font  pris  dans  la  clafle  des  contraires  : ce  font 
les  délayans,  les  aqueux,  les  humeélans,  les  rafraîchiffans, 
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& les  adoucifTans,  tels  que  les  bains,  beau  de  veau,  de 
poulet,  de  riz,  d'orge,  de  mauve,  &c.  Écoiitoiis-le. 

« L'expérience  qui  nôus  a montre  ravantage  des 
bains  dans  l'affeétion  hypocondriaque , femble  indiquer 
les  bons  effets  qu'on  doit  attendre  de  l'ufage  abondant 
des  boiffons  délayantes  & adoiiciffantes  ; elles  fervent  ce 
de  bain  intérieur,  & produifënt  fur  les  premières  voies  cc 
à peu-près  les  mêmes  effets  que  les  bains  fiir  la  fur-  ce 
face  du  corps  : elles  ont  de  plus  l'avantage  d'attaquer  ce 
la  caufe  des  vapeurs  plus  immédiatement  ^5.  ( Voyei  le 
nouveau  Traité  des  Vapeurs  par  M.  Preffavin,  page  2p  ). 
Et  cette  caufe , j.e  le  répète  ici  avec  lui , eft  défignée 
par  la  foibleffe  des  forces  centrales,  ce  qui  ne  peut 
lignifier  autre  chofe  que  le  relâchement.  Notre  Auteur 
ne  veut  pas  même  que  l'on  s'y  trompe  ; car  il  nous  dit 
expreffément  : cr  Que  les  Anciens  avoient  fi  bien  re- 
connu cette  foibleffe  organique  pour  caufe  des  vapeurs,  << 
qu'ils  employoient  les  flimulans  pour  la  détruire.  >0 
( Ibidem^  page  2^2). 

Mais  les  vapeurs  hyflériques,  félon  lui,  reconnoiffent 
une  caufe  bien  différente,  & diamétralement  oppofée 
à la  foibleffe  des  forces  centrales  ; c'eft  le  fjDafme  de  la 
matrice , & l’irritation  de  cet  organe  par  les  difficultés 
qu’éprouve  le  fang  menfiruel  dans  fon  paffage  à travers 
fes  vaiffeaux  rétrécis  par  le  Qafiiie  ( ibidem  ^ pag,  2pp ) ; 
d'où  il  conclud  contradiefoirement  encore  en  faveur 
des  anti-fpafmodiques  ou  des  irritans  ( page  p d &.  2/^ 
à la  tête  defqueis  il  place  l'huile  d'olive,  qu'il  nous 
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donne  pour  un  anti  - fpafmodique  nouveau  & le 
plus  fur. 

On  rencontre  par -tout,  fui  dira-t-on,  des  femmes 
hyftériques  qui  n’ont  jamais  éprouvé  de  dérangement 
dans  l’évacuation  menftruelle;  on  en  rencontre  d’autres 
qui  éprouvent  au  contraire  ce  flux  immodéré , & dans 
ces  deux  cas,  que  deviendra  votre  hypothèfè  ! C’elt  ici 
où  l’Auteur  fe  voit  embarraffé,  à moins  qu’il  ne  fuhf- 
titue  promptement  le  relâchement  à la  tenfion,  & la 
tenfion  au  relâchement;  c’efl  ce  qu’il  a fait,  à l’exemple 
de  tant  d’autres  qui  l’ont  précédé  dans  cette  erreur,  éc 
dont  il  a fuivi  entièrmnent  le  plan  : car  il  n’a  pas  manqué 
d’affocier  les  toniques  aux  relâchans  dans  le  cas  de  l’af- 
feétion  hypocondriaque,  & les  relâchans  aux  toniques, 
dans  celui  de  l’hyfléricité;  méthode  furannée& meurtrière, 
qui  étant  contradiéloire  en  elle  - même , n’a  pour  appui 
que  des  théories  fauffes  & ridicules,  reconnue  infuffifante 
par  ceux  même  qui  l’emploient , avec  laquelle  on  /bu- 
lage  quelquefois  le  malade,  que  l’on  ed  fur  de  re- 
trouver le  lendemain,  pour  le  conduire  ainfi  lentement 
au  trépas. 

On  trouve  dans  le  Traité  Je  ÉHonriue  phifique  inora! ^ 
toute  la  théorie  de  M.  Preffavin,  fous  la  brillante  hypo- 
thèfe  des  forces  centrales,  hypothè/è  que  j’adopte  dans 
ie  fens  de  fon  illudre  Auteur  ; mais  ici  ce  fera  dans  le 
fens  contraire,  ce  qui  ell  prouvé  par  les  fymptômes  les 
plus  caraéléridiques  de  la  maladie,  tels  que  la  toux  con- 
vulfive,  le  hoquet,  ie  vomifTcment,  les  borborigmes^ 
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la  conflipation , le  fpafiTie  des  entrailles,  & cet  étrangle- 
ment  de  tout  le  canal  intefliiial  qui  fe  prolonge  jufqu'à 
la  gorge,  & qui  gêne  fouvent  la  déglutition,  fÿmptômes 
inféparables  de  tout  état  vaporeux,  quelles  que  foient 
les  caufes  qui  Taient  produit,  lefquels  fÿmptômes  ne 
dénotent  rien  moins  que  la  foibiefTe  des  forces 
épigaftriques. 

L'étiologie  de  la  maladie  a été  prife  chez  M.  de 
Sauvages , que  notre  Chirurgien  a copié  jufqu'au  Cha- 
pitre de  la  contraéîioîi  des  nerfs , duquel  il  a fu  retrancher 
l'article  fuivant.  Hemiplegla  fpafmodica  Domini  Ponnne 
an  contraâiira.  (x  Voye:(^  de  Sauvages , No  fol,  Method. 
îoin.  111  y pag,  y Sa  pratique  efl  précifément  celle 
qu'il  cenfiire  avec  tant  d’aigreur  dans  la  Préface  ; c'eft  la 
mienne  à quelque  chofè  près  : elle  fe  réduit  aux  boiffons 
abondantes,  aux  bains  tièdes,  aux  lavemens  d'eau  froide, 
aux  eaux  minérales,  ferrugineufes  & à l’exercice;  prof- 
crivant  en  outre  les  purgatifs  qu'il  regarde  comme  des 
poifons,  & s'il  l’a  défigurée  en  y ajoutant  des  toniques, 
c'eft  fans  doute  en  faveur  des  contradidions  qu’il  a 
établies  dans  l’expofé  de  la  caufè. 

Jufque-là  M.  Preftavin  ne  mérite  pas  d’être  compté 
au  nombre  de  mes  Antagoniftes  décidés  ; mais  pour  ne 
pas  fe  voir  exclu  d’une  fede  qu’il  honore , il  a fait 
inférer  depuis  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Septembre  lyyo , une  pièce  intéreffante  qu’il  m'a  adreffée 
fous  le  titre  de  Réponfe  ^ quoique  je  n’euffe  pas  alors 
l'honneur  de  le  connoître  ni  fon  livre;  & dans  cette 
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Lettre  il  a ramaffé  toutes  ies  forces  centrales  de  TAuteur 
du  Traité  de  THomme  phifique  & moral,  pour  m’attaquer 
& pour  me  vaincre.  Le  Leéteur  jugera  fi  cette  pièce, 
à laquelle  je  le  renvoie,  fait  plus  d’honneur  à M.  PreiTavin, 
que  l’invention  de  fon  lyftème, 

'Réponse  aux  Ohjeâions  de  M»  Preffayîn, 

Pour  répondre  cathégoriqiiement  aux  Objeélions  de 
M.  Preffavin,  j’établirai  la  propofition  qui  leur  a donné  lieu^ 
en  la  dépouillant  de  tout  ce  qui  lui  eft  étranger:  la  voici 
Cette  maladie  ( l’aftéétion  hyflérique  ) ne  fe  trauve  pas  ^ 
ai -je  dit , l’enfant  de  neuf  ans  , ni  cliep^  celui  de  neuf 
mois  ; la  fibre  à cet  âge  n’a  point  encore  contracté  le  vice 
en  quefion  : on  ne  la  trouve  que  chei^  les  adultes  ; les  mon- 
rem  en  s convidfifs  de  ceux-ci  appartiennent  réellement  au  vice 
de  la  fibre , tandis  que  ceux  des  autres  trouvent  fouvent  leur 
eaiife  dans  le  cerveau.  ( Voyez  le  Journal  encyclopédique 
du  mois  de  AJai  lyy  0 y page  1 2 dy  ÔL  non  celui  de  Juin , 
que  M.  Preffavin  a cité  mal-à-propos , ne  fût-ce  que 
pour  ajouter  une  petite  altération  à une  plus  confidé- 
rable,  qui  eft  le  mot  toujours  y qu’il  a fubftitué  au  mot 
fouvent  y pour  rendre  la  propofition  plus  favorable  à 
la  critique  ). 

Je  la  reprends,  & je  dis  que  l’affeétion  hylîérique  ne 
fe  trouve  point  chez  renfaiiî  de  neuf  ans , ni  chez  celui 
de  neuf  miois , parce  que  réellement  à cet  âge  le  corps 
n’a  pas  fiibi  d’altérations  affez  fortes  pour  enfanter  la 
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caufe  vaporeufe  ; mais  au  contraire  on  la  trouve , ai  - je 
dit,  chez  les  adultes,  parce  que  dans  ceux-ci  plufieurs 
caufes  éloignées  concourent  à enfanter  cette  maladie. 
J'ai  ajouté  enfuite  que  je'n'avois  pas  fait  cette  dillindtioii 
pour  M.  Tiffot  ( j'aurois  cru  rofïénfer  ),  mais  bien  pour 
ceux  qui  ofént  entrer  en  lice  avec  de  telles  armes  ; & 
qui  font  ces  adverfaires  redoutables!  ce  font  M.  Dufiàu 
&M.  Roux.  (Voyei  le  journal  de  Médecine  , tome  XX X ^ 
j)ûge  2/ J,  &L  le  fécond  Cahier  du  Supplément , page  i ig ), 
Mais  M.  Preilaviii  veut  abfblument  que  ce  fbit  lui,  ce 
qui  lautorife  à rompre  le  filence,  quoiqu'il  eût  promis 
fècrétemeiit,  nous  dit-il,  d'en  garder  un  très-profond. 

Quoi  qu'il  en  foit,  me  voici  vis-à-vis  M.  Preffavin, 
Clururgien-gradué  en  l'Univerhté  de  Paris,  Membre  du 
Collège  royal  de  Chirurgie,  & Démonftrateur  en  ma» 
tière  medico  - chirurgicale  à Lyon  ; ces  titres  peuvent  être 
impofans , j'en  conviens,  mais  cependant  pas  affez 
pour  me  taire.  J'entrerai-  donc  en  matière , & je 
tâcherai  de  prouver  que  la  comparaifon  que  mon 
Adverlaire  fait  de  l'état  des  nerfs  des  enfans  avec  celui 
des  adultes  vaporeux,  ne  contrarie  point  ma  théorie, 
mais  qu'elle  en  fait  au  contraire  l'appui  ; d'où  s'enfuit 
i'inconféquence  de  fon  raifonnemeiit , & plus  encore 
de  fes  forces  centrales. 

Les  enfans,  les  perfonnes  du  fexe,  & les  hommes 
d’un  tempérament  délicat,  avance  notre  Adverfaire,  ont 
naturellemeni  le  genre  nerveux  plus  mobile  plus 
fenûble  ; ils  font  en  conféquence  plus  fujets  aux  maladies 
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nerveufes,  que  les  adultes  & les  hommes  d’une  confti- 
tution  plus  robufte. 

La  propofition  eft  vraie,  quant  aux  maladies  nerveufes, 
mais  non,  quant  aux  maladies  vaporeufes,  ce  qui  n’in- 
firme pas  la  validité  de  l’objeélion  ; il  s’agit  feulement 
de  donner  le  pourquoi  ; je  crois  l’avoir  trouvé  dans  la 
foluiion  de  la  queftion  fuivante. 

Pourquoi  les  enfans  ont  les  nerfs  fi  fenfibles  & ft 
mobiles  ! & pourquoi  les  adultes  vaporeux  ont  auffi  la 
même  fenfibilité  dans  leurs  nerfs  l En  un  mot,  le 
rapport  de  ces  deux  vérités  ; telle  efl  l’objeétion  que 
l’on  me  fait.  J’aurai  recours  aux  principes  de  l’animalité, 
établis  par  M.  Prelfavin  dans  fon  Livre  , 28 ; pour 

la  réfoudre , écoutons  - le  : 

« Dirigeons  nos  démarches  vers  le  premier  mobile 
» dp  la  machine  qui  eft  le  point  fondamental  de  toute 
sî  l’économie  animale.  Il  faut  pour  cela  obferver 
» l’anima!  dans  deux  états  ; en  commençant  par  fon 
» origine , fi  nous  confidérons  les  premiers  linéamèns , 
» nous  les  trouverons  fous  la  forme  d’un  liquide  de 
nature  mucilagineufè  ; la  fubftance  qui  doit  compofèr 
» la  partie  folide  de  fon  corps , eft  en  diffolution  dans 
« le  fluide  qui  doit  remplir  les  vaiffeaux,  comme  des 
» criftaux  fàlins  le  font  dans  un  diflblvant;  la  chaleur  lui 
» donne  peu-à-peu  une  forme  concrète.  Dans  cet  état, 
« elle  renferme  fous  le  plus  petit  volume  poflîble , les 
«premiers  linéamèns  de  tous  les  organes.de  l’animal, 
s»  qui  font  parfaitement  homogènes  ; quant  à la  nature  de 
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la  fibre  qui  les  compolè,  ils  ne  diff  èrent  que  par  « 
l’arrangement  de  cette  même  fibre  qui  les  rend  lüfcep-  « 
tibles  chacun  d’une  aflion  particulière,  & leur  donne  « 
une  aptitude  plus  ou  moins  grande  aux  mouvemens,  « 
félon  l’u/àge  que  la  Nature  leur  a deftiné.  Dans  cet  « 
état , ils  jouiflènt  au  plus  haut  degré  de  la  propriété  « 
élaltique  f il  pouvait  ajouter  au  plus  haut  degré  de  la  « 
fenftbilitê  J que  nous  avons  remarquée 'dans  la  libre» 
animale , parce  que  cette  fibre  qui  ell  alors  de  la  plus 
grande  nudité , n ejl  ajfociée  h aucune  fuhjlance  qui  puijfe  « 
en  diminuer  l’effet  ; elle  cjl  purement  nervenfe  : Malpi  gin  « 
nous  l’annonce , V O hfervation  le  confirme.  » 

Nous  voilà  donc  à confidérer  la  fibre  animale  dans 
fon  principe  ; elle  ejl  toute  nue  ^ fans  alliage  d’aucune  autre 
fuhfiance , & par  cette  railon,  elle  ejl  fort  élajlique  &'  fort 
fenfble.  L’enfant  qui  vient  au  monde  eft  donc  en  ce 
moment  plus  fènfible  que  lorfqu’il  a atteint  l’âge  mûr, 
puifqu’alors  il  a perdu  une  partie  de  cette  fenfibilité  & 
de  cette  élafticité  vivante  de  M.  Preffàvin  ; & quelle  eft 
cette  fubllance  qui  vient  fe  joindre  dans  la  fuite  à cette 
fibre  i C’ell  le  mucus,  le  gluten,  le  fiic  nerveux,  que 
les  Phynologifies  ont  dit  être  l’enveloppe  des  nerfs  & 
leur  propre  aliment,  de  forte  que  plus  la  fibre  avance 
en  âge,  plus  elle  fera  enveloppée  du  mucus  m.  quellion, 
plus  celle-ci  aura  de  confiflance,  & plus  la  fibre  perdra 
de  fà  fenfibilité  (q)  , ce  qui  la  conduira  jufqu’a.u  terme 

(q)  C’eit  précii'émeiit  parce  qu’ils  avoient  moins  de  lues  moelleux  5, 
nerveux,  qu’ils  ont  été  plus  feniibles*  (V'ojei  M.  Lecat;  c/ç  l’Exifence 
du  fîdds  nerveux , page 
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de  fon  parfait  accroifleiiient , qui  efl  celui  qui  couftitue 
fa  fif3re  forte.  Les  Oblèrvatioiis  des  Phyfîciens  nous 
apprennent  en  effet,  que  dans  les  animaux  ies  plus  ro- 
biides , ce  corps  muqueux  eft  très-confidérable , & dans 
quelques  - uns  il  fe  durcit.  M.  Daubeiiton  Ta  trouvé 
tel  dans  le  lion. 

Il  fuit  de-là  que  la  grande  fenfibilité  des  nerfs  des 
enfans , eff  la  caufe  des  mouveinens  convulfifs  auxquels 
ils  font  ftijets.  En  effet , la  dentition  laborieufe  agiiTant 
fur  des  fibres  ainfi  conftituées , produira  des  ébraniemens 
confidérables , & ces  ébraniemens  répétés  produiront  la 
tenfion,  le  fjaafme  & les  convulfions.  Des  vers  qui  pico- 
teront la  tunique  nerveufe  des  inteflins,  peu  fournie  de 
cette  enveloppe  muqueufe , exciteront  les  mêmes  fpalmes. 
Le  moindre  dérangement  qui  fe  fera  dans  le  cerveau , 
foit  idiopatliiquement,  foit  fympathiquement,  excitera  auffi 
les  mêmes  commotions,  non  par  rapport  à la  délicatelTe 
de  fes  fibres , mais  par  rapport  à la  fecrétion  des  efprits 
animaux,  laquelle  étant  dérangée  par  ces  ébraniemens 
répétés,  produira  les  mêmes  effets.  Cet  enfant  fera  donc 
cxpofé  à tous  ces  differens  fj^afhies , fans  que  fon  puiffe 
accufèr  le  racorniffement  de  fes  nerfs,  mais  bien  leur 
nudité  & leur  trop  grande  fenfibilité. 

Le  vaporeux  adulte  éprouvera  les  mêmes  accidens  par 
la  même  caufe;  & comment î La  fibre,  dira-t-on,  eff 
arrivée  au  terme  de  fa  force  ; elle  a été  nourrie  dès  fou 
enfance,  & le  mucus  qui  f enveloppe,  devroit  le  garantir 
des  mêmes  impreffions  que  celles  de  l'enfant  cité. 

L'objeélion 


DES  AFF ECTIONS  VAPOREUSES.  329 

L’objedion  feroit  en  forme , s’ii  s’agifToit  ici  de  la  fibre 
faine,  mais  cette  fibre  eft  malade,  elle  a perdu  fon  en- 
veloppe ; & ce  tifiu  muqueux  qui  lui  a été  enlevé , a 
réduit  cette  fibre  dans  fon  premier  état  : c’eft  pourquoi 
l’on  verra  ce  vaporeux  adulte  fujet  aux  infirmités  de 
l’enfance. 

Si  l’on  demande  enfiiite  comment  cette  fibre  a pu- 
rétrograder  à fon  premier  degré,  on  n’a  qu’à  confidérer 
faiflion  phyfique  des  caufes  éloignées  qui  enfantent  la 
caufe  vaporeufè.  Faudra-t-il  les  citer  ! Excès  en  tout 
genre,  paffions,  plaifirs,  chagrins,  contentions  d’e/prit, 
grandes  évacuations,  maladies  aiguës,  & par  fùrcroît 
i’aélion  des  remèdes  pharmaceutiques  toujours  pro- 
digués, &c.  voilà  ce  qui  dépouille  cette  fibre,  & ceci 
me  rappelle  la  comparaifbn  que  j’ai  donnée  du  parchemin 
fec  &■  racorni  : je  la  rapporterai  de/nouveaîi  pour  l’inf- 
truétion  de  notre  Chirurgien.  Qu’on  imagine  un  par- 
chemin trempé , mou  & flexible  f tels  doivent  être  les 
nerfs  dans  leur  état  naturel  ) . Les  Phyfiologifles  jfàvent 
que  les  tuyaux  des  glandes  difperfées  çà  & là,  féparent 
du  fàng  le  fuc  qui  arrofe  le  tifiu  des  nerfs,  pour  entre- 
tenir leur  foupleffe  & cette  flexibilité  qui  les  rend 
propres  à exécuter  librement  leurs  fonétions.  Par  un 
défaut  de  ce  flic,  le  parchemin  fe  roidit,  & par  une 
féchereffe  totale,  il  fe  racornit.  Tel  efi  l’état  des  nerfs 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  : vouloir  les  rétablir  dans  leur 
première  fituation , c’efi;  leur  rendre  l’humide  dont  ils 
font  dépourvus. 
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Suivant  cette  comparaifon,  qu'aucun  de  mes  Anta- 
gonifles  n'a  ofé  rejeter,  il  eft  prouvé  que  les  nerfs 
font  plus  ou  moins  tendus , fuivant  qfoils  font  plus  ou 
moins  arrofés  & humeétés  ; & quelle  eft  cette  humeur 
qui  les  arrofe,  les  humeéte  & entretient  leur  fouplefte  l 
c'eft  fans  contredit  celle  qui  fournit  le  mucus  en  queftion. 
Quelle  eft  enfin  cette  humeur  qui  leur  eft  enlevée  par 
f effet  des  caufès  éloignées  \ c'eft  encore  le  mucus  en 
queftion,  Dans  cet  état,  la  fibre  fo  defsèche  ; elle  fe  tend, 
& fon  defféchement  la  rend  égale  à la  fibre  de  l'enfant, 
en  la  rappelant  à fa  nudité  & à fon  extrême  fonfibilité  ; 
aiiffi  devient-elle  alors  fufceptible  de  fpafme  & de  corn 
vulfion , tandis  que  celle  de  Tenfant  n'en  devient  fuf- 
ceptible que  par  fa  feule  nudité.  Cette  fibre  enfin, 
continuellement  agacée , & à laquelle  on  a enlevé  peu- 
à-peu  tout  le  mucus  qui  l'enveloppe  & la  nourrit , fo 
defféchant  toujours  plus , fo  racornit , & fournit  ainfi  le 
dernier  degré  de  la  caufe  vaporeufe. 

C'eft  ici  où  finit  le  terme  de  la  fenfibilité  de  la  fibre 
nerveufe , parce  que  la  tenant  en  partie  de  l'influence 
des  efprits  animaux,  & cette  influence  dépendant  de  la 
liberté  des  tuyaux  qui  la  tranfmettent  à la  fibre  nerveufe, 
il  faudroit  fuppofer  que  ces  conduits  reftaffent  ouverts, 
ce  qui  n'eft  pas  poffible,  puifque  le  racorniffement 
bouche  entièrement  les  vaiffeaux  quand  il  eft  porté  à 
fon  dernier  degré,  & alors  la  partie  mufculeufe  perd  fà 
fènfibilité  par  degrés,  après  avoir  perdu  le  mouvement, 
& c'eft  ce  qui  conftitue  la  paralyfie  fpafmodique. 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  331 

Pour  étayer  toujours  plus  ces  idées  phyfiques,  je 
viens  au  traitement  de  la  fibre  dépouillée  de  fes  enve- 
loppes, que  ) glm'meufes , & les  falutaires  effets 

des  remèdes  propres  à lui  refiituer  le  gluten  en  quefiion, 
réaliferont  ma  théorie,  ma  comparaifon  &.  tout  l’enfemble 
de  mon  fÿftème.  Ces  remèdes  font  les  adoucifiarTS,  fes 
aqueux,  les  mucifagineux,  les  défayans,  les  humectans,  & 
tout  ce  qui  ajoute  au  fàng,  aux  liqueurs  & aux  fibres  des 
parties  analogues  au  mucus  dont  il  s’agit;  l’eau  de  veau, 
l’eau  de  poulet  ne  porteroient-elles  pas  ce  mucus  animal , 
ce  mucilage  fin  que  nous  cherchons  î En  effet,  fa  mani- 
pulation de  ce  remède  nous  enfeigne  que  par  une  courte 
ébullition,  l’eau  extrait  de  ces  jeunes  fubfiances  animales, 
la  partie  mucilagineufè  qu’elles  contiennent  ; elle  s’en 
charge,  & nous  donne  par-là  un  remède  fi  parfaitement 
indiqué  pour  la  caufè  du  mal,  qu’il  n’a  jamais  manqué 
de  le  détruire  : des  bouillons  d’agneau , de  veau , de 
poulet,  de  grenouille,  & ceux  de  tortue  fourniront  auffi 
les  mêmes  fubfiances , & fi  dans  ces  derniers  il  s’y 
mêle  quelque  peu  de  volatil,  ce  feront  des  parties  fines 
& propres  à régénérer  la  fôurce  épuifée  des  efprits  par 
la  grande  évaporation  qui  s’en  efi  faite.  Le  bain  tiède 
fournira  cet  humide  néceffaire  pour  ramollir  le  parchemin 
defféché,  pour  le  rendre  fouple  & perméable  ou  péné- 
trable  ; c’efi  lui  qui  refiituera  au  fàng  fon  véhicule  aqueux , 
qui  diffoudra  les  fels  dont  il  fè  trouve  alors  furchargé  : 
c’efi;  enfin  par  ces  remèdes  que  la  fibre  reviendra  dans 
cet  état  de  force  &.  de  plénitude  qui  lui  fait  perdre 
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cette  grande  mobilité , que  celui-ci  appelle  foîble^e  ou 
vihratilité , & cette  fènfibilité  outrée  que  celui-là  appellera 
irrhabilité , ire.  expreffions  que  j^e  n’emploie  qu’après 
les  autres,  làns  prétendre  donner  lieu  à des  difputes  de 
mots  qui  n’ont  , fervi  jufqu’ici  qu’à  obfcurcir  la  queftion 
au  préjudice  du  fond. 

La  théorie  du  bain  froid  s’adaptera  de  même  à la 
méthode  relâchante  malgré  la  contradiélion  qu’elle  pré- 
fente à nos  yeux,  ce  qui  achèvera  de  réfoudre  le  problème. 
Le  froid,  en  effet,  n’a  point  d’aétion  analogue  aux  indi- 
cations établies , & fbn  effet  eft  réellement  contraire  à la 
fibre  vaporeufe;  mais  cette  fibre  eft-elle  feule  à confi- 
dérer  dans  notre  traitement  ! N’a-t-elle  pas  pour  com- 
pagne de  fes  vices,  ceux  du  fàng  & des  autres  liqueurs 
avec  lefquelles  elle  eft  fi  intimement  liée , qu’elle  partage 
en  fanté  comme  en  maladie,  leur  aclion,  leur  réaélion, 
difons  mieux , tous  leurs  maux  ! Ces  liqueurs  ainfi  viciées 
par  l’effet  des  mêmes  caufès  phyfiques  & morales,  entrent 
donc  ici  pour  caufè  ; & dans  la  maffe  générale , il  y a 
encore  un  fluide  à diftinguer , c’eft  l’air  ; & celui-ci  ne 
demandera-t-il  pas  des  remèdes  à lui  propres  ’ C’eft 
dans  ce  cas  que  nous  placerons  le  bain  froid , dût  - on 
l’employer  au  préjudice  de  la  fibre  ; & s’il  faut  établir 
pour  cela  une  nouvelle  indication,  nous  la  déduirons  de 
la  raréfaétion  de  cet  air  contenu  dans  les  liqueurs , laquelle 
raréfaéfion  en  augmente  prodigieufement  le  volume,  & 
diftendant  ainfi  les  parois  des  vaiffeaux,  y produit  une 
nouvelle  tenfion  que  l’on  pourroic  appeler  aérienne  ow 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  333 

par  rayéfadioii.  Comment  donc  remédier  à cette  nou- 
velle caufe,  fi  ce  n’eft  par  le  froid,  & en  condenfànt 
cet  air  raréfié  î 

Si  nous  écoutons  l’effet  de  ce  remède,  nous  nous 
rendrons  fans  peine  à cette  vérité  ; car  nous  verrons 
que  ce  bain  froid,  ce  lavement  d’eau  froide  ou  cette 
fomentation  tiédiffent  en  peu  de  temps  par  le  fèui  contaél 
immédiat  de  la  chaleur  du  corps  ; & alors  ce  tonique  ne 
deviendra-t-il  pas  relâchant , tandis  qu’il  aura  abforbé 
une  partie  de  cette  chaleur  interne  au  préjudice  fans 
doute  de  la  caufe,  & au  profit  du  traitement  ! Ce 
tonique  eft  donc  tnéceffaire  ici,  pour  ne  pas  dire  indif- 
penfàble  ; mais  il  le  fera  bien  davantage  dans  ces  attaques 
hyflériques  où  le  cours  des  efprits,  intercepté  par  le 
fjaafine , produira  des  fymptômes  fi  efirayans  , qu’il 
exigera  des  remèdes  aétifs  pour  le  rétablir  : & pourquoi 
ne  pas  s’apercevoir  que  ce  remède  eft  très-capable  de 
remplacer  ces  anti-lpafiiiodiques  fi  vantés , & en  même- 
temps  fi  funeftes  î 

Je  n’aurois  pas  rempli  ma  tâche,  fi  je  ne  répondois 
à la  dernière  objeélion  que  l’on  > m’a  faite  contre  le 
racorniffement , en  me  préfèntant  en  contradiélion  celui 
des  vieillards.  Pour  cet  effet,  je  répéterai  que  ce  racor- 
niffement qui  eft  naturel  aux  vieillards , diffère  du  nôtre 
en  tant  qu’il  eft  le  produit  de  la  difîipation  journalière , 
mais  égale  & uniforme  des  fîtes  nourriciers,  & que  par 
cette  raifon,  il  n’attaque  pas  plus  les  nerfs  que  toutes 
les  autres  parties  du  corps,  tant  folides  que  fluides: 
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je  dis  plus  ; il  ne  fe  fait  point  aux  dépens  des  e/jarits 
animaux,  & n’enlève  par  conféquent  pas  le  miicu^  ou 
l’enveloppe  des  nerfs,  & la  preuve  que  j’en  donne,  c’eft 
qu’il  ne  fut  jamais  le  produit  des  caulès  éloignées  qui 
feules  procurent  l’extrême  dilfipation  d’efprits  animaux, 
dilfipation  néceffaire  pour  le  racornilTenient  nerveux  ; 
d’où  je  conclus  qu’il  ne  doit  pas  être  appelé  racornijfe- 
ment  dans  le  feus  que  nous  l’entendons , mais  bien  dejfé- 
cliement  ; & par  toutes  ces  raifons,  il  ne  peut  entrer  en 
parallèle  avec  le  nôtre. 

Si  M.  Preffavin  étoit  Médecin,  il  auroit  pu  concevoir 
toutes  ces  idées  pliyfiques  & pratiques.  Il  fe  fèroit  épargné 
la  peine  de  compofèr  fon  Livre  ; il  n’auroit  pas  mérité, 
enfin,  cette  réfutation,  à laquelle  j’ajouterai  encore  quelque 
cliofe  fous  la  forme  du  Pojl  - fcriptum  ci  - après. 


OST-SCRIPTUM. 


S’il  falloir  analyfèr  l’Ouvrage  de  M.  Preffavin  plus 

s 

fcrupuleufemeiit , je  prenJrois  la  liberté  de  lui  dire  que 
fbn  chapitre  de  Tapopiexie  efl  aufïï'^  inutile  que  défec- 
tueux ; car  on  ne  s-avife  pas  de  traiter  de  cette  maladie 
dans  un  Ouvrage  defiiné  aux  maladies  des  nerfs,  fans 
faire  mention  de  Tapoplexie  nerveufe  ou  fpafmodique, 
& de  la  paralyfie  qui  la  fuit,  laquelle  forme  aujourd'hui 
une  troifième  efpèce  d'apoplexie,  déjà  reconnue  par 
Frédéric  Hoffman,  & décrite  par  moi,  ainfi  que  le 
traitement  particulier  qu'elle  exige.  C'eft  par  difcrétion 
que  je  ne  Jui  parie  pas  de  fon  Obfervation  au  fujet 
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de  la  Demoifeile  hyftérique  & hypocondriaque  tout-à- 
la-fois  (page  ; je  me  contente  de  la  lui  pré/enter 

en  oppohiion  de  là  do6lrine  ; mais  je  m’arrêterai  for 
une  Obfervation  du  même  genre  ( page  y/ ).  C’ed  celle 
d’un  Enfant  de  deux  ans,  attaqué  d’un  fpafme  général, 
que  M.  PrefTavin  arracha,  dit-il,  des  bras  de  la  mort  en 
le  plongeant  courageufement  dans  un  bain  tiède,  au 
grand  étonnement  de  trois  Médecins  qui,  imbus  des 
principes  de  notre  Auteur,  ne  concevoient  pas  que  la 
tenfion  de  la  fibre  pût  avoir  lieu  dans  un  âge  fi  tendre  ; 
mais  ce  qui  les  forprit  bien  davantage , ce  fut  la  rechute , 
& la  même  guérifon  par  l’effet  du  bain  froid,  au  pré- 
judice des  forces  centrales  qui  fe  trouveront  ainfi  contra- 
riées par  deux  effets  oppofés. 

Je  finirai  par  relever  le  fait  de  pratique  le  plus  inté- 
relTarit,  & par -là  même  le  plus  révoltant;  c’eft  l’ulàge 
des  purgatifs  dont  M.  PrefTavin  fait  double  emploi  dans 
le  cas  de  la  dentition,  nous  enfeignant  qu’il  faut  alors 
purger  l’enfant  & la  mère  fans  égard  à la  tenfion  du 
ventre,  ni  aux  mouvemens  convulfifs  ( page po ).  Quelle 
pratique  ! & que  l’Humanité  eft  à plaindre  quand  elle 
eft  expofée  à un  traitement  aufli  hafardé  ! 
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DES  PARTIES  INTERNES. 

A.  PRÈS  avoir  montré  les  effets  du  racornifïèment  dans 
les  parties  éloignées  du  centre,  i!  ne  me  refte  plus  qu’à 
le  découvrir  dans  celles  qui  en  font  les  plus  rapprochées  ; 
ce  feront  les  vifcères,  & par  préférence,  ceux  qui,  plus 
expofés  à l’aétion  trop  vive  des  humeurs  les  plus  acri- 
monieufès,  & à celle  des  remèdes  irritans,  foufffiront 
de  plus  grandes  irritations,  fe  crilperont  & fo  racorni^ 
ront  ; c’eft  - à - dire , que  les  contraélions  réitérées  des 
vaiffeaux  , en  exprimeront  peu -à- peu  tout  l’humide,  &. 
les  laiffant  ainfi  au  dépourvu,  elles  obligeront  fouvent 
leur  enveloppe  à fe  féparer  du  vivant.  Les  membranes 
internes  de  chaque  vifcère , feront  donc  expofées  aux 
effets  de  ce  racorniffementî  les  Anatomifles  nous  en 
fourniffent  les  preuves  ; qu’on  lifè  leurs  Ouvrages  ! on 
y verra  que  l’ouverture  du  crâne  de  plufieurs  maniaques , 
a montré  plus  d’une  fois , des  adhérences  invincibles 
des  méninges  avec  le  cerveau  : celui  du  maniaque  de 
Montpellier,  cité  par  le  premier  de  mes  Antagoniftes  (r) , 
a montré  des  Jblides  dejfcchés , un  fang  vif  queux , un  cer- 
veau ferme  compad.  La  poitrine , affeélée  du  même 
vice , a montré  encore , & plus  d’une  fois , des  adhé- 
rences des  poumons  avec  la  plèvre , & de  celle-ci  avec 

( r)  Réflexions  fur  les  affeCnons  vaporeufes  ou  Examen  du  Traité 
des  vapeurs , par  un  Anonyme, 
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les  mufcles  intercoftaux  : elle  a montré  auffi  des  poumons 
flétris , deflechés  & racornis.  Combien  de  fois  la  rate , 
ie  pancréas,  le  foie,  le  méfentère,  fleftomac  & les 
entrailles  ont-elles  été  trouvées  dans  ce  même  état;  les 
ovaires  & la  matrice  aufli  l Les  Lithotomiftes  enfin , nous 
difènt  que  la  veflie  des  calculeux  leur  offre  tous  les  jours 
des  efîéts  de  ce  racorniffement  ; j'ajouterai  que  cette 
expreflion  leur  eft  devenue  fi  familière,  que  perfonne  ne 
s'avife  aujourd'hui  delà  contefler.  Ces  Obfervations ana- 
tomiques, font  afliirément  très-fuffifantes  pour  réalifer 
ma  comparaifon;  mais  elles  gagneront  davantage,  fi  je 
leur  aflbcie  celleSï  que  le  corps  vivant  m'a  fournies. 

Madame  Delacoré,  Intendante  de  Befànçon,  vint  à 
Paris  en  1766,  pour  me  confier  fà  fànté  qui  étoit  alors 
bien  délabrée  ; l'enfemble  de  tous  fès  maux  fe  rédiiifoit 
aux  fymptômes  de  l'affeétion  nerveule  la  plus  invétérée  , 
à laquelle  fe  joignirent  d'abord  des  obflruétions  au  foie. 
Le  clou  hyfiérique  étoit  celui  qui  la  fatiguoit  le  plus  ; 
cette  douleur  étoit  quelquefois  fi  violente,  qu'elle  attiroit 
les  mouvemens  convulfifs , & ceux  - ci  étoient  d'autant 
plus  forts , que  la  malade  étoit  douée  du  tempérament 
le  plus  robufte.  A ce  fymptôme , s'en  joignoit  un  autre 
non  moins  terrible;  c'étoit  une  douleur  fixe  au  pylore, 
avec  un  fentiment  de  chaleur  âcre  & brûlant,  que  la 
malade  appeloit  le  fer  chaud  : la  faim  canine  accom- 
pagnoit  tous  ces  accidens,  & les  règles  étoient  dérangées. 
Tel  étoit  l’état  de  madame  Delacoré  lorfqu’elle  arriva 
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à Paris;  en  remontant  à l’origine  du  mal,  j’appris  que 
la  malade  avoir  été  attaquée  de  la  jauniffé  dans  fà  plus 
tendre  jeimefTe,  pour  laquelle  on  avoir  employé  infruc- 
meufement  tous  les  remèdes  connus,  lorfqu’enfin  un 
Empirique  nommé  Cigogne  la  guérit  avec  un  certain 
élixir  qu’il  appeloit  huile  de  Vénus,  Ce  rétabliffement  h 
conduifit  jufqii’à  l’âge  de  puberté,  & au  temps  du  déve- 
loppement de  la  matrice  ou  celui  de  l’écoulement  des 
règles;  les  fymptômes  de  l’hyftéricité  parurent  alors;  on 
les  traita  fuivant  Tu/àge , de  forte  que  les  règles  fe  dé- 
rangèrent entièrement.  La  famé  de  madame  Delacoré  ne 
fut  plus  alors  qu’une  convalefcence  continuelle  qui  étoit 
fui  vie  & précédée  de  mille  maux  divers,  ce  qui  l’obligeoit 
à chercher  continuellement  des  fecours  : elle  fut  à 
Genève  où  elle  refia  dix-huit  mois.  Je  ne  détaillerai  pas 
ici  le  nombre  ni  l’efpèce  des  remèdes  qu’elle  prit  dans 
cette  ville,  mais  je  dirai  fans  hyperbole  que  la  lifle  qu’elle 
m’en  apporta,  eft  effrayante;  ce  fut  après  avoir  payé  ce 
dernier  tribut  à la  Pharmacie  qu’elle  eut  recours  à moi. 

Sur  ce  récit,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  découvrir 
la  caufe  cachée  de  la  maladie  ; il  n’étoit  que  trop  vifible , 
que  l’Empirique  Cigogne  lui  avoit  donné  naifïànce , & 
que  le  Médecin  de  Genève  l’avoit  portée  à fon  plus 
haut  degré  : il  étoit  démontré  auffi  que  le  genre  nerveux 
fouffroit , mais  les  embarras  du  foie  formoient  une  com- 
plication trop  évidente  pour  ne  pas  en  craindre  les  fuites, 
ce  qui  m’empêcha  de  pronoftiquer  auffi  favorablement 
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que  je  l’aurois  fait,  fi  l’afFedion  nerveufè  eut  été  la 
feule  maladie  à combattre.  Les  indications  ne  furent  pas 
moins  les  mêmes  à remplir;  le  parchemin  paroilToit  ici 
trop  fèc  & trop  ridé  pour  ne  pas  s’occuper  à riiumeéler 
promptement  en  jetant  dans  le  fang  tout  l’humide  qui  lui 
avoit  été  enlevé  par  l’effet  de  tant  de  remèdes  pharma- 
ceutiques. J’employai  donc  le  bain  tiède,  les^  boilTons 
aqueufès  & tous  les  autres  humeélans  connus  ; le  pre- 
mier effet  de  ce  remède  fut  d’emporter  les  convulfions, 
& de  diminuer  la  violence  de  tous  les  fÿmptômes  hyfté- 
riques.  Enhardi  par  ce  fiiccès , on  marcha  avec  plus  de 
fermeté  dans  la  nouvelle  route  ; on  doubla  la  dofe  des 
humeétans , tant  en  boiffons  qu’en  bains  : la  malade  fe 
condamna  elle-même  à refter  huit  heures  par  jour  dans 
l’eau , & après  plufieurs  mois  de  traitement , le  ventre 
s’ouvrit  ; les  évacuations  furent  confidérabies  & d’un 
caraélère  qui  annonçoit  le  dégorgement  du  foie  & de  la 
véficule  du  fiel , puifqu’elles  entraînèrent  des  pierres 
biliaires  & en  grand  nombre , une  d’elles,  d’une  forme 
triangulaire,  procura  des  fÿmptômes  très-effrayans  ; ce 
fut  une  hémorragie  qui  mit  la  malade  en  danger.  Je 
recourus  aux  aftriiigeiis,  mais  les  entrailles  s'y  refusèrent, 
ce  qui  me  décida  alors  en  faveur  d'un  remède  tout 
oppofé  qui  en  ne  contrariant  point  la  grande  fenfbilité 
des  fibres , me  parut  devoir  opérer  avec  fuccès  en 
confondant  les  vaiffeaux  ouverts  : ce  fut  la  gomme 
arabique  qui  réuiïit  parfaitement. 

Nous  reyinmes  alors  aux  bains  & aux  boiffons  aqueufes; 
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ies  évacuations  reparurent,  & avec  elles  un  morceau  de 
la  membrane  interne  du  duodénum,  qui  fe  déchira  & 
ibrtit  par  les  belles:  celui-ci  fut  fuivi  d’un  fécond,  d’un 
troifième  <&  de  plufieurs  autres,  qui,  en  rappelant  l’hé- 
morragie , nous  obligèrent  de  fùfpenclre  nos  opérations , 
& de  recourir  de  nouveau  à la  gomme  arabique , qui 
réuffit  toujours  avec  un  fuccès  marqué.  Nous  primes 
donc  du  repos  ; après  quoi  nous  revinmes  aux  bains  & 
à la  boiffbn,  & les  évacuations  reparurent;  ce  ne  fut 
plus  alors  des  membranes  ni  du  fàng,  mais  des  pierres 
de  la  nature  du  gravier  ; ce  qui  me  préfènta  un  nouveau 
phénomène  dont  il  fallut  chercher  la  caufè.  Pour  me 
rendre  raifbn  de  l’origine  & de  la  nature  de  ces  pierres , 
j’imaginai  qu’elles  avoient  été  formées  dans  le  j)micYéas, 
par  le  même  mécanifine  que  les  pierres  biliaires  avoient 
été  formées  dans  le  foie  & dans  la  véhicule  ; l’analogie 
du  fuc  pancréatique  avec  la  falive  autorifoit  d’autant  plus 
ma  façon  de  penfer,  que  celle-ci  fournit  communément 
des  pierres  de  cette  efpèce  fous  la  langue  & ailleurs; 
ce  qui  me  fervit  à l’explication  du  phénomène.  Les  éva- 
cuations finirent  enfin;  le  fer  chaud  difparut;  il  ne  refia 
plus  alors  que  quelques  fymptômes  vaporeux,  qui  accom- 
pagnoient  encore  le  temps  critique  des  règles , & qui 
paroifibient  vifiblement  nuire  à leur  cours  : j’en  cherchai 
long  - temps  la  vraie  caufe , lorfqu’enfin  je  crus  l’avoir 
trouvée  dans  l’extrême  raréfaétion  des  liqueurs  qui  cir- 
culoient  dans  la  matrice  ; la  fortie  impétueufe  des  vents 
par  cet  organe  me  le  prouya,  & alors  je  ne  connus  que 
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le  demi-bain  froid  pour  la  détruire  ; j’engageai  même  la 
malade  à ne  pas  refpeéler  l’écoulement  des  règles;  ce 
qu’elle  fit  avec  un  fliccès  fi  éclatant , que  cette  évacuation 
fut  rétablie  à cette  époque  : la  chaleur  des  entrailles, 
celle  de  la  matrice  étoient  fi  grandes , que  l’eau  du  bain 
s’échaufFoit  en  peu  de  temps,  jufqu’à  élever  le  mercure 
dans  le  thermomètre  au  vingt  - huitième  degré  ; ce  qui 
nous  obligea  de  renouveler  fouvent  la  froideur  de  l’eau  ; 
& par  cette  dernière  manoeuvre,  je  vins  à bout  de  dé- 
truire tous  les  lÿmptômes. 

T otites  les  carnofiîés  que  la  malade  a rendues , font 
confèrvées  précieufement  dans  l’eau  - de  - vie  ; & 011 
obferve  là  le  racorniffement  dans  tous  fes  degrés , puif- 
qu’on  les  voit  toutes  rapetilTées  ; mais , fi  on  les  retire 
de  la  liqueur,  & qu’on  les  fafle  macérer  dans  l’eau  froide, 
on  les  voit  en  peu  de  temps  reprendre  leur  première 
forme,  leur  volume  & leur  fouplefie  membraneufe.  La 
même  expérience  a produit  les  mêmes  effets  fur  celles 
que  mademoifelle  Authemant,  citée  plus  haut,  a rendues 
jadis  par  la  veffie  ; ce  qui  fournit  la  démonftration  fa  plus 
complette  du  racorniffement  en  queftion  : mais  de  quelle 
manière  & par  quels  effets  ces  membranes  fe  font-elles 
détachées  du  vivant!  C’eft  fur  quoi  je  m’arrête;  en  difiint 
que  chez  madame  Delacoré,  il  y avoit  eu  précédem- 
ment une  crifpation  confidérable  dans  le  duodénum,  par 
les  vives  irritations  des  remèdes  brtilans  dont  elle  avoit 
fait  ufage  dans  le  principe  de  fà  maladie  ; ce  qui  avoit 
froncé  les  fibres  crifpées  : le  canal  cholidoque  avoit  par 
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conféquent  fouffert  des  étranglemens  plus  ou  moins 
forts,  füivaiit  le  degré  du  i|3afme  ; récoulement  de  la  bile 
en  avoit  été  gêné  & même  intercepté:  de-là  les  engor- 
gemens  du  foie  & de  la  véficule,  & enfin,  la  congeftion 
de  la  bile  dans  les  environs  du  conduit  & dans  l'interftice 
des  miiiques  du  duodemiin , ou  dans  le  tiflu  cellulaire; 
( car  les  Aiiatomiftes  lavent  que  f infertion  du  canal  cho- 
lïdoqiie  lerpente  à travers  les  membranes  de  cçt  inteftin)* 
La  bile  ainfi  arrêtée  s'y  ed  épaiiïie;  elle  a formé  des 
pierres:  celles-ci  ont  diftendu  les  membranes  qui,  tou- 
jours agacées  par  les  mêmes  remèdes , fe  font  enfin 
racornies  & féparées , & ont  fourni  enliiitc  le  kifte  qui 
a fervi  d'enveloppe  aux  concrétions  bilieufes.  L'enfemble 
de  cette  colieétion  a donc  fourni  la  tumeur,  la  douleur 
& le  fer  chaud  ; elle  a produit  tous  les  défordres  de  la 
digeftion. 

Cette  tumeur  approchoit  déjà  du  fquirre  ; elle 
feroit  même  devenue  telle  par  le  lèul  effet  d'un  plus 
grand  defsèchement  des  parties , fi  le  véhicule  aqueux 
& l'abondance  des  boiffons  ne  l'eulfent  ramollie , ainfi 
que  toutes  les  parties  d'alentour  : ce  ramolliffement  leur 
a reftitué  leur  forme  & leur  foupleffe,  & les  pierres 
biliaires  qui  étoient  contenues,  faifànt  continuellement 
effort  pour  brifer  leurs  entraves , foit  par  leur  propre 
poids,  foit  par  le  torrent  de  la  bile  qui  arrivoit  du  foie, 
ont  percé  l'enveloppe  ; tel  fut  le  mécanifine  de  cette 
évacuation  falutaire  qui  fauva  la  vie  à madame  Delacoré; 
cette  enveloppe,  ainfi  déchirée,  a dû  fe  lëparer  enfuite 
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par  TefFet  des  memes  remèdes  ; elle  a dû  aiiffi  entraîner 
tout  ce  qui  étoit  racorni  de  cette  membrane  interne  du 
duodénum  & celle  des  autres  inteflins  ; car  ia  quantité 
de  ces  membranes  eft  trop  grande  pour  ne  pas  fiippofer 
que  chacun  d’eux  a fourni  fa  portion.  C’eft  ainfi  qu’une 
pierre  formée  à l’inlertion  de  l’uretère  dans  les  mem- 
branes de  la  velTie,  a procuré  le  même  déchirement  à 
la  demoifelle  Authemant  déjà  citée,  & que  la  membrane 
interne  de  la  velfie  détachée  enfùite  par  ce  dépouillement 
forma  des  champignons  à l’extrémité  de  fbn  coi , à raifon 
de  l’obftacle  que  préfenta  d’abord  le  fpbinâer:  à quelle 
caulè  attribuera -.t- on  de  pareils  efièts,  fi  ce  n’eft  au 
racornilfement  des  membranes  î Et  comment  faudra-t-il 
le  démontrer  (f)t 

Quant  à la  formation  des  calculs  dans  l’un  & l’autre 
cas,  on  la  déduit  des  mêmes  caufes  qui  ont  produit  le 
racorni ffement  ; ce  font  toutes  celles  qui , en  làvorilànt 
l’évaporation  du  fluide,  ont  laiffé  le  làng  à fec,  & de 
cette  évaporation  s’enfoivent  toujours  des  concrétions, 
des  criftalli/àtions , foivant  la  qualité  des  focrétions  & 
des  matières  qu’elles  produifent  ; le  foie  fournira  par 


(f)  Ce  ne  font  point  ies  feuls  exemples  que  j’aurois  à citer  en 
faveur  de  cette  exfibration.  M.  ie  Marquis  de  Seyflèl,  habitant  fes 
terres  en  Bugey , a rendu  de  même  par  le  leul  effet  du  régime  aqueux^ 
toute  la  tunique  interne  de  fes  boyaux.  J’ai  aéluellement  auprès  de 
moi,  une  Dame  de  Paris  dont  la  matrice  s’exfolie,  & je  reçois  un 
Mémoire  à confulter  de  la  part  d’une  autre  qui , étonnée  ainfi  que 
fon  Médecin,  de  pareils  effets,  me  demande  raifon  de  ce  phénomène. 


344  Traité 

conféquent  des  pierres  biliaires  ; la  veffie,  des  calculs  & 
des  graviers  ; le  pancréas , une  concrétion  fàline  & puifée 
dans  la  qualité  de  fn  fecrétion,  &c.  Il  réfulte  de  cet 
enlbmbie  que , toutes  les  fois  que  la  tenfion  de  la  fibre 
fera  la  cau/è  première  des  maladies , les  remèdes  pharma- 
cciuiques,  que  l’on  emploîra  pour-lors,  produiront  eux 
feuls  tous  ces  effets,  & en  impoferont  ainfi  à celui  qui 
aura  méconnu  le  mal  dans  fon  principe.  Il  réfiilte  encore 
que  le  feul  moyen  d’y  remédier , c’eft  de  rendre  d’abord 
à cette  fibre  tendue  là  première  fouplelîe,  & d’attaquer 
enfuite  fes  effets  ; c’eft  alors  que  l’on  peut  recourir  aux 
remèdes  pharmaceutiques,  pourvu  toutefois  que  ce  foit 
avec  la  plus  grande  modération  ; car  la  fibre , ainfi 
relâchée,  reprend  bien  vite  fon  relfort.  D’après  ces 
principes , j’employai  quelques  apéritifs  à la  fin  du  traite- 
ment de  madame  Delacoré  dans  la  vue  d’attaquer  les 
anciennes  obftruélions  du  foie  que  tous  les  Médecins 
avoient  regardées  comme  la  caulè  première.  Les  fucs 
de  chiendent , de  chicorée , de  marrube  blanc  fourni- 
rent la  matière  d’un  aposème  apéritif  que  je  rendis  par 
fois  tant  foit  peu  purgatif  par  l’addition  du  firop  de 
chicorée  compofé.  Ce  remède  réuffit  alfez  bien,  ce  qui 
m’enhardit  à palfer  jufqu’aux  eaux  minérales  froides. 
Telle  a été  ma  conduite  ; tel  en  a été  le  fruit:  c’eft  aux 
Médecins  non  prévenus  à en  tirer  les  conféquences , & 
pour  leur  en  faciliter  les  moyens,  je  continuerai  d’ob- 
forver  avec  eux , mais  ce  fora  fur  mes  fautes  & mes 
malheurs , à l’exemple  de  l’Hippocrate  Anglois  ; exemple 

trop^ 
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trop  peu  fuivi , quoique  bien  éloquent  dans  la  recherche 
du  vrai. 

De  toutes  les  maladies  nerveufes  que  j’ai  traitées 
depuis  trente  - deux  ans  que  j’exerce  ma  profeiïioii, 
quelques-unes  ont  échappé  à mes  foibles  lumières , fbk 
par  les  complications  qu’elles  m’ont  préfentées,  foit  par 
les  entraves  que  j’ai  rencontrées  dans  le  traitement;  & 
dans  l’un  & l’autre  cas  , les  malades  en  ont  été  les 
viétimes  : celle  que  je  citerai  ici  eft  de  ce  nomîvre. 
Madame  la  Comteffe  de  Belzunce , d’un  tempérament 
fec  & fort  fenfible,  fe  maria  à l’âge  de  dix -huit  ans^ 
ayant  joui  jufquedà  d’une  fanté  fort  délicate  : à dix-neuf 
ans,  elle  accoucha  laborieufement,  & à cette  époque, 
il  parut  des  fymptômes  hyftériques  ; les  mouvemeiis 
convuififs  furvinrent  aux  douleurs  de  l’enfantement,  & 
firent  tout  craindre  pour  la  vie  de  l’enfant,  & plus 
encore  pour  celle  de  la  mère.  Depuis  cette  couche, 
madame  de  Belzunce  conferva  une  extrême  fènlibilité 
dans  le  genre  nerveux , de  forte  que  la  moindre  affeélion 
réveilloit  les  fpafines:  deux  ans  après,  fes  digeflions  /e 
dérangèrent  & la  diarrhée  furvint.'  Le  premier  Médecin 
à qui  elle  s’adreiTa,  prononça  d’abord  en  faveur  de  la 
foiblefie  de  l’efiomac  , & prefcrivit  des  toniques  qui 
augmentèrent  la  diarrhée  : on  en  doubla  la  dofe  ; on 
continua  de  même  pendant  deux  ans,  & ce  fut  avec  du 
kermès  , du  quinc|uina,  du  maftic , du  cachou  & autres 
de  cette  eipèce  : ces  remèdes  procurèrent  enfin  une 
hémoptifie  dans  le  temps  de  l’écoulement  des  règles; 
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ce  qui  fit  connoître  Terreur;  & c'eft  alors  que  je  fus 


Au  récit  Je  ce  qui  avoir  précédé,  je  vis  d’abord 
que  Thémoptifie  étoit  produite  par  le  reflux  du  fang 
menflruel  fur  le  poumon:  la  diarrhée  me  parut  provenir 
de  la  même  fource;  & dans  ces  deux  fymptômes,  je 
ne  vis  que  Teffet  des  toniques,  placés  fous  une  fauffe 
indication.  On  faigna  la  malade,  & Thémoptifie  cefla  ; 
mais  la  diarrhée  continua  toujours  avec  la  même  force  : 
elle  fut  accompagnée  de  douleurs  affez  vives  pour  me 
faire  foupçonner  le  racorniffement  des  entrailles.  Le 
ventre  étoit  tendu  ; la  région  de  la  matrice  étoit  fort 
doiiloureufe,  & par  Tinfpeétion  du  local,  un  Chirurgien 
habile  & très  - honnête  ( M.  Tenon),  découvrit  la 
dureté  de  fon  col;  ce  qui,  en  confirmant  mon  opinion, 
m’indiqua  les  moyens  que  je  devois  mettre  en  ufage  : 
ces  moyens  furent  ceux  qui  avoient  réuffi  tant  de  fois 

en  pareil  cas.  Madame  de  Belzunce  fut  donc  livrée  à 

\ 

Teau  de  veau  & au  bain  tiède  ; elle  refia  conflamment 
pendant  dix  mois  à ce  régime , & la  diarrhée  cefla  ; 
l’écoulement  des  règles  fe  rétablit.  Notre  convalefcente 
fut  à la  campagne;  elle  fe  crut  fi  bien  guérie,  qu’elle 
m’en  fit  fes  remercîmens  par  une  lettre  qu’elle  eut  la 
bonté  de  m’écrire  , & je  n’entendis  plus  parler  d’elle 
de  quelque  temps  : mais  cette  guérifon  n’étoit  encore 
qu’apparente;  il  eût  fallu  y travailler  à nouveaux  frais: 
c’efl:  ce  qu’elle  ne  fit  pas,  tant  s’en  faut,  & la  rechute 
luiyit  de  près  cette  convalcfcence.  La  malade  revint 
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à Paris;  la  diarrhée  reparut  avec  la  même  force  : il  y eut 
plus;  récoulement  des  règles  fe  dérangea  de  nouveau, 
ce  qui  rappela  les  anciens  orages.  Cette  rechute  ne  me 
furprit  pas  tant  que  la  famille  qui , voulant  rattrihuer  au 
reflux  d’une  humeur  dartreufe , me  propofa  mille  moyens 
d’y  remédier.  Je  combattis  cette  opinion  par  le  contrafle 
de  la  méthode  avec  laquelle  j’avois  fi  bien  réuifi  une 
première  fois;  mais  je  ne  pus  jamais  la  détruire:  il  fallut 
plier  aux  circonllances , & malheureufement  miffi  foible 
que  coupable  y je  parus  y adhérer  en  confeiitant  à l’ou- 
verture d’un  cautère,  efpérant  que  les  mêmes  remèdes 
triompheroient  encore  du  cautère  &.  du  mal.  On  fit 
donc  un  cautère,  & par  une  plus  grande  faute,  011  le 
plaça  fur  la  jambe;  l’irritation  fe  porta  d’abord  for  la 
matrice;  les  douleurs  d’entrailles  devinrent  enfiiite  plus 
vives  ; les  mouvemens  convulfifs  reparurent  fur  la  jambe 
cautérifée  ; je  m’aperçus  du  mal  que  ce  remède  avoit  fait  ; 
j’avouai  publiquement  ma  faute,  & je  voulus  la  réparer; 
mais  toute  repréfentation  fut  inutile , & me  voyant  trop 
foible  pour  réfifler  à tous,  je  demandai  confcil  : j’aiirois 
beaucoup  mieux  fait  fi  je  m’étois  retiré. 

Un  fécond  Médecin,  homme  habile,  que  j’efbme  & 
que  j’honore,  fe  joignit  à moi;  il  jugea  fur  le  récit  que 
cette  rechute  provenoit  de  cette  humeur  dartreuie  ; il 
confentit  à faire  ulage  des  mêmes  remèdes,  qu’il  re- 
connut feuls  capables  de  remédier  à l’affecSioii  nerveuie  ; 
mais  il  plaida  en  faveur  du  cautère  : un  troifième  conféil 
qui  fe  joignit  à nous  pour  réunir  les  opinions,  fut  aiiffi 

X X ij 


348  Traité 

Je  cet  avis , & le  cautère  fubfifta  ; les  irritations  flibfif- 
îèrent  Jonc  : le  premier  période  des  règles  fut  encore 
plus  orageux,  ce  qui  rappela  l'hémorragie.  Je  revins  une 
fécondé  fois  à mes  repréfentations  fur  ce  cautère  ; je 
peridiadai  enfin  que  Tirritation  qu'il  procuroit,  étoit  la 
caiife  de  ce  défbrdre,  & j'eus  la  fatisfaétion  -de  le  voir 
fupprimer.  Mais  on  forma  bientôt  de  nouveaux  foupçons 
fur  cette  humeur  dartreufe , & le  confèil  prononça  très- 
affirmativement  qu'il  falloir  y fuppléer  par  un  nouvel 
égout  que  l'on  placeroit  ailleurs  ; mes  repréfentations 
euffient  été  très-inutiles,  parce  que  l'on  m'accufoit  fècré- 
tement  d'en  avoir  fermé  jadis  un  que  l'on  avoit  pratiqué 
fur  un  des  deux  bras  par  le  moyen  du  garroii  ^ fàns.fè 
rappeler  que  le  rétabliffement  de  la  malade  avoit  fuivi  de 
près  cette  fuppreffion.  Je  n'eus  donc  rien  à oppofer,  & le 
garrou  fut  appliqué  pour  la  fécondé  fois  ; la  fièvre  parut 
alors  ; je  troifième  période  des  règles  fut  flipprimé  tout- 
à-faiî  : le  reflux  du  fàng  menflruel  porta  fur  les  entrailles 
qui,  irritées  de  nouveau,  le  furent  bien  davantage  par 
quelques  purgatifs  que  l'on  plaça  malgré  moi,  & par 
quelques  anti-fpafmodiques  ; les  évacuations  furent  alors 
plus  abondantes  ; elles  entraînèrent  une  exfoliation  de  la 
tunique  interne  des  inteflins  d'une  aune  de  longueur, 
qui  reffembloit  affez  par  fà  forme  au  vers  folitaire , & qui 
dénotoit  parfaitement  le  racorniffement  en  queffion  ; les 
entrailles  devinrent  alors  plus  fenfibles.  La  matrice  irritée 
procura  de  nouveaux  fymptômes  qui  firent  naître  des 
nouvelles  idées  ; on  accufa  le  foie  ; un  quatrième  Médecin 
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fut  de  cet  avis,  & tous  prononcèrent  pour  les  Eaux 
minérales  ; ce  furent  celles  de  Bagnières  de  Luçon , 
■parce  qu  elles  ont  ^ difoienî  - ils  , la  vertu  de  provoquer  les 
règles  ir  de  guérir  les  dartres.  Mais  où  ctoient- elles  ces 
règles , à la  fuite  de  fi  grandes  évacuations  & dans  l’état 
de  dépérilTement  où  étoit  alors  réduite  cette  malade  Et 
quand  même  la  pléthore  fànguine  eût  exifté  malgré  cet 
appauvriflément , comment  les  règles  auroient  - elles  pu 
pénétrer  à travers  la  matrice  déjà  criljîée  & peut  - être 
racornie!  La  malade  ne  partit  pas  moins  pour  Bagnières; 
le  voyage  fut  des  plus  pénibles  : il  fallut  s’arrêter  plufieurs 
fois  ; on  arriva  enfin , on  le  livra  avec  la  plus  grande 
confiance  aux  Eaux  de  cette  pifcine  miraculeufè.  Les 
premiers  effets  de  ce  remède  ne  furent  pas  avantageux  ; 
néanmoins  on  en  continua  l’ufage  jufqu’à  ce  que  l’on  fe 
vît  obligé  de  châtier  la  vivacité  de  fon  aélion  par  un 
mélange  d’eau  de  poulet.  On  m’écrivit  pour-lors;  j’opinai 
pour  le  retour,  mais  je  fus  feul  de  cet  avis,  & la  malade 
périt  à Bagnières.  L’ouverture  de  fon  corps  a déjà  pro- 
noncé en  faveur  du  racorniffement  méconnu  ; elle  me 
laiffa  le  regret  de  n’avoir  pas  foutenu  mon  opinion  avec 
plus  de  confiance,  & je  déclare  que  je  me  fuis  trouvé 
plus  d’une  fois  à Paris  dans  cette  extrémité. 

Ouverture  du  corps  de  feue  Madame  la 

Comte  (fe  de  B e lutine  e. 

« Nous  fouffignés.  Médecins,  Chirurgiens,  &c. 
ayant  été  requis  de  faire  i’opverture  du  corps  de  « 
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» madame  la  ComtefTe  de  Belzunce,  morte  le  4 Odobre 
3>  à Bagnières,  à la  fuite  d’une  fièvre  lente,  pour  tâcher 
» de  découvrir  la  caufè  de  cette  mort,  nous  avons  pro- 
cédé  à l’examen  de  la  poitrine , où  nous  avons  trouvé  : 
>>  î.'’  Une  adhérence  des  deux  lobes  du  poumon  dans 
toute  leur  étendue  avec  la  plèvre  ; ce  vifcère  étoit  eu 
outre  rempli  de  tubercules  qui  fuppuroient.  x!"  Nous 
X.  avons  paiïe  eiifuite  à l’examen  du  ventre  & de  tous 
les  vifcères  y contenus  ; nous  avons  trouvé  le  foie 
adhérent  au  péritoine  & au  diaphragme,  fon  volume 
plus  gros  que  de  coutume , <Sc  fa  fubftance  fi  molle , 
» qu’on  la  déchiroit  au  toucher  : l’ordre  des  vaifTeaux  y. 
3)  étoit  fi  confondu , que  toute  la  fubftance  de  ce 
» vifcère  paroiffoit  être  dans  une  macération  putrefcente. 
» L’eftomac,  la  rate  &.  les  reins  étoient  dans  l’état 
» naturel  ; mais  les  inteflins  étoient  enflammés  : ils  fup- 
» puroient  dans  pluheurs  points  ; les  glandes  du  méfèntère 
» étoient  fquirreufes  : l’épiploon  étoit  fondu,  q.'’  la  ma- 
5>  trice  les  ovaires  ont  été  trouvés  dejjechés  ^ racornis 
ir  décolorés.  F A I T à Bagnières  de  Luçon , ce  y 
>5  Oélobre  1770.  Sigié  Barrié,  Médecin;  Gelés, 
Chirurgien.  » 

D’après  cette  ouverture,  j’obferve,  i.'’  qu’elle  a été 
faite  à deux  cents  lieues  loin  de  moi,  en  préfence  d’uu 
Médecin  que  je  n’ai  pas  l’honneur  de  connoître,  (Stquî, 
ayant  reconnu  le  racornîfTement  de  la  matrice,  n’a  pas 
Biénagé  fes  expreffions  dans  l’expofé  qu’il  en  a~fait:  . 
a..""  'J’obferve  encore  que  le  poumon,  le  diaphragiiie  & 
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ïe  foie  étoient  tous  adhérens  avec  leurs  enveloppes  mem- 
braneufes  ; je  veux  dire  la  plèvre  & le  péritoine  ; ce  qui 
forme  une  nouvelle  preuve  en  faveur  du  racorniffement: 

3.°  J’obferve  enfin  que  l’inflammation  des  entrailles, 
leur  fuppuration  dans  plufieurs  points  & celle  du  poumon, 
ont  été  la  caulè  de  la  mort,  fans  pouvoir  le  contefter. 

Il  s’agit  à préfent  de  découvrir  la  caufè  de  cette 
inflammation  : les  partifans  de  cette  humeur  dartreufè , 
ne  manqueront  pas  de  lui  attribuer  tout  le  mal  ; ils  nous 
diront  que  cette  humeur  ayant  été  repouffée  fur  l’eflomac 
comme  flir  les  entrailles , en  avoit  dépravé  les  lues  & 
■procuré  le  dévoiement  ; ils  ne  manqueront  pas  non 
plus  de  nous  dire  qu’ayant  été  repouffée  en  partie  fiir 
les  poumons,  elle  avoit  procuré  l’inflammation  & la 
fuppuration  de  ce  vifeère,  &.  ils  auront  gain  de  caufe. 
C’eft  fous  ce  point  de  vue  que  tous  les  Médecins 
jugeront  la  queftion  : ils  m’objeéleront  même  que  madame 
la  Marquife  de  Bezons,  citée  plus  haut,  a éprouvé  le 
même  fort  par  le  reflux  d’une  humeur  tout  auffi  acrimo- 
nieufè  ( la  goutte  ) : mais  pourquoi , répliquerai  - je , la 
matrice  a-t-elle  été  trouvée  racornie  chez  madame  la 
Comteffe  de  Belzunce  & pourquoi  chez  madame  la 
Marquife  de  Bezons  a-t-elle  été  trouvée  faine!  C’efl 
fur  quoi  je  m’arrête,  pour  objeéler  à mon  tour,  que  le 
racorniffement  de  la  matrice,  ne  peut  pas  être  l’effèt  de 
la  maladie  de  madame  la  Comteffe  de  Belzunce,  mais  bien 
la  caufe  réelle  & primitive  ; puifque  chez  madame  de 
Bezons,  ce  vifeère  jadis  tout  aufli  aflèélé,  à en  juger  par 
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les  fymptômes  hyftériques  qui  avoierit  précédé,  auroît 
dû  rétre  de  préférence  par  les  effets  de  la  maladie  de 
poitrine  ; ce  qui  prouve  clairement  que  la  phtifie  a été 
idiopathique  ou  effentielle  chez  madame  de  Bezons,  & 
toiu-à-fait  indépendante  de  Vd&tffiion  nerveufe  dont  elle 
avoir  été  guérie;  tandis  que  chez  madame  de  Belzunce^ 
elle  a été  iymptomatique , ayant  été  produite  par  le  vice 
de  la  matrice  par  fon  ràcorniffement. 

En  effet , les  mouvemens  coiivulfifs  ont  été  les  pre^ 
miers  lymptômes  du  mal  ; la  diarrhée  les  a fuivis  & enfliite 
rhémoptifie  ; & tous  ces  fymptômes  ont  été  précédés 
fuivis  du  dérangement  des  règles  dans  la  première 
attaque  de  la  maladie , comme  dans  la  rechute  ; d'où 
i'on  peut  conclure  que  le  couloir  utérin,  trop  ferré  de 
fcà  nature,  n'a  pas  permis  au  flux  menflruei  fon  libre 
cours  ; d'où  s'en  eft  fiiivi  le  reflux  dans  les  parties  fupé- 
rieures  : les  entrailles  ont  été  furchargées  les  premières  ; 
les  fucs  digeflifs  ont  été  viciés  par  cet  alliage  ; & de-là 
les  fauffes  digelîions  & la  diarrhée.  Les  remèdes  irritans 
que  l'on  a employés  dans  ce  premier  début,  ont  augmenté 
le  degré  de  la  caufe  primitive:  le  fang  menflruei  a donc 
trouvé  plus  de  réfflance  à fes  efforts  ; la  pléthore  fanguine 
cfl  devenue  peu- à -peu  fort  confidérable  ; le  poumon 
en  a été  furchargé  par  la  communication  des  veines 
hypogaflriques  avec  les  mammaires,  & l'hémoptifie  en  a 
été  l’effet. 

On  obfervera  encore  que  tous  ces  fymptômes  avoienc 
dîfparu  une  fois,'  par  le  relâchement  que  l’on  avoir 

procuré 

Jt. 
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procuré  dans  tout  le  canal  inteftinal,  par  le  moyen  des 
boiiïbns  abondantes  & par  les  bains  tièdes  ; & que  ces 
memes  fymptômes  ont  reparu  quand  on  a ceffé  ddiu- 
meéler,  & quand  on  a irrité  de  nouveau;  ce  qui  ne  laiffe 
plus  de  doute  fur  la  caufe  réelle  de  la  maladie  ; elle  gît  dans 
le  racornifrement  de  la  matrice  & dans  celui  des  entrailles; 
l'ouverture  du  corps  le  préfeote  à nos  "yeux. 

Ce  raifonnement  fera  bien  plus  coiivaincanî , quand 
on  faura  que  cette  humeur  dartreufe  n'avoit  jamais  exifté 
chez  madame  la  ComtefTe  de  Eelzunce  : 011  n’avoit  jamais 
vu  chez  elle  une  dartre  ; à peine  les  glandes  fébacées 
des  oreilles  avoieiit-elles  fourni  dans  la  jeuneire  un  petit 
fuintement  qui  n'exigea  jamais  de  remèdes  : jamais  fa 
peau  ne  fut  altérée;  quand  on  a voulu  trouver  chez 
elle  ce  vice  dartreux,  on  s’eft  trompé  volontairement  ; 
car,  parles  informations  que  j^avois  prifes  dans  fa  famille, 
le  vice  darîreux  n’y  fut  jamais  connu:  en  vain  a-t-on 
Toulu  en  accufer  la  mère.  Toutes  fortes  d’aecufations 
à cet  égard  ont  été  gratuites  ; & il  n’a  pas  moins  fillu 
mourir  en  dartreufe  & non  en  racornie:  tel  eft  le  fort  de 
piufieurs.  Si  rouverture  des  corps  devient  plus  familière, 
le  racorniiîèment  ne  fera  plus  méconnin;  & ce  fera  à cette 
époque  que  la  Médecine  aura  fait  de  véritables  progrès. 

Je  terminerai  cet  article  par  citer  l’Ob/ervation  d’mi 
Médecin  de  Bretagne,  inférée  dans  la  Gazette  fàlutaire 
du  ij  Oélobre  lyyo;  par  laquelle  on  découvre  un 
nouvel  effet  du  racorniffement , d’après  l’ouverture  du 
forps  du  malheureux  qui  en  fut  la  viétime.  M.  Villeaupuis- 
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Frétaud,  Médecin  à Savenay,  raconîe  que  M.  Momfort,, 
Reéîeor  de  Savenay,  d'un  tempérament  fec  & fort 
mélancolique,  fut  fàifi  tout-à-coup,  dans  ie  mois  d'Août 
15769,  d'un  vomiflement  qui  reparut  eiifüite  tous  les 
jours  après  les  repas  : le  malade  étoit  dans  ce  temps  - là 
tourmenté  par  des  chagrins , & fe  livroit  à des  contentions 
d'e/jarit  de  toute  efpèce.  Le  premier  fÆédecin  qu'il  con- 
fulta  lui  confeilla  des  purgatifs  ; le  malade  en  prit  fous 
différentes  formes,  ce  qui  aggrava  les  fymptômes;  des 
Jjorborigmes  fe  joignirent  au  vomifl'ement  ; des  (palmes 
douloureux  dans  les  entrailles  ; des  urines  claires  & abon- 
dantes, ce  qui  obligea  le  malade  de  recourir  à d'autres 
remèdes,  & de  demander  confeil  à un  autre  Médecin. 

Celui-ci  fiibftitua  aux  purgatifs  qui  venoient  de  réulfir 
fi  mal,  l'émétique  & l'hypécacuanha:  il  y revint  piufieurs 
fois;  il  ajouta  enfuite  à ces  remèdes,  des  pilules  fon- 
dantes , fiomachiques  & apéritives , des  lavemens  purgatifs 
avec  le  féiié;  il  finit  enfin  par  la  thériaque,  dans  la  vue 
fans  doute  de  calmer  les  douleurs  qu'il  avoit  aigries  lui- 
même  par  fon  traitement.  La  boiffon  ordinaire  du  malade 
fut  toujours  du  vin  pur,  par  l'ordonnance  de  tous  les 
Confultans  qui,  ne  voyant  que  la  loibleffe  dans  les  forces 
centrales  J rejetoient  de  leur  régime  tout  humedlant,  fans 
en  excepter  l'eau:  on  continua  ainfi  pendant  cinq  mois^ 
au  bout  defquels  il  parut  des  mouvemens  convuKifs  qui 

effravèrent  la  famille  : le  malade  reffentit  alors  des  douleurs 
✓ 

crueües  dans  les  tefiicules,  qui  rentroient  dans  le  ventre 
par  des  contrariions  vives  ; & ces  douleurs  ih  terminoient 
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par  la  fj  ncope  : le  malade  mourut  enfin  dans  ces  tourmens, 
étant  réduit  dans  le  marafine  & dans  la  confomption. 

L^ouverture  du  corps  montra  un  defiechement  général 
de  tout  le  canal  inteîlina! , & une  diminution  confidérable 
de  fon  calibre,  ainfi  que  de  celui  de  refiomac  ; la  valvule 
du  cæcum  étoit  fi  rétrécie  qu’à  peine  elle  permettoit  le 
pafiage  à un  tuyau  de  plume  : tous  les  vifcères  étoient 
d’ailleurs  en  bon  état  ; les  glandes  méfentériques  étoient 
cependant  obUniées  & durcies.  M.  Guérin,  mon  Con- 
frère & moi,  ajoute  M.  Fréiaud,  fumes  appelés  quelques 
jours  avant  la  mort  du  malade;  nous  vîmes  avec  regret, 
que  les  remèdes  qui  auroient  pu  le  guérir  ne  pouvoieiit 
plus  lui  être  utiles  : nous  le  fecourumes  pourtant  avec 
beaucoup  de  petit  lait  ; le  malade  nous  difoit  en  éprouver 
un  foulagement  marqué,  ce  c|ui  ne  fervit  qu’à  lui  faire 
regretter  davantage  la  vie  qu’il  perdoit  par  l’impéritie 
de  ceux  à qui  il  avoit  malheureufement  confié  fa  fauté. 

« Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  ajoute  ce  Médecin, 
une  nouvelle  preuve  du  racoriiifiemenr  des  foüdes  « 
que  M.  Pomme  admet  pour  le  dernier  degré  de  la 
caufe  vaporeufe.  Je  l’offre  aux  Antagoniftes  de  cet 
Auteur,  & je  fouhaite  que  cet  exemple  faffe  fur  eux 
le  même  effet  que  fur  moi.  » 

Le  tableau  que  nous  préfente  cette  Obfervation,  eft, 
en  effet,  fi  frappant,  que  notre  Journalifte  (M.  Roux) 
à qui  M.  Frétaud  l’avoit  adreffé,  en  fut  ému  de  pitié 
& de  compaffioii  pour  ce  pauvre  martyr,  & c’elî  lans 
doute  par  cette  raifon  qu’il  ne  voulut  pas  la  publier; 

Y y ij 
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ïnais  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  conclure  que  fa 
diminution  du  calibre  des  inteftins  étoit  l'effet  de  la 
contradîion  des  fibres , & par  conféquent  celui  du  racor- 
• niflement;  & que  c’eft  aux  remèdes  irritans  que  l'on  doit 
€11  attribuer  tout  FefFet.  Boërhaave  a déjà  conclu  de 
même  en  nous  rapportant  l'Obfervation  anatomique 
faite  fur  le  cadavre  d'un  homme  qui  étoit  dans  le  per- 
nicieux ufage  de  boire  beaucoup  d'eau-de-vie,  & dont 
l'eftomac  fut  trouvé  racorni,  au  point  qu'il  n'étoit  pas 
plus  grand  qu'une  noix.  Baglivi , difféquant  à Rome  le 
cadavre  d'un  homme  fort  & robufte  , qui  étoit  mort 
d'une  fièvre  ardente , fut  fort  fiirpris  de  ne  point  trouver 
de  graiiïe  fous  la  peau  ; il  n'y  avoit  à fa  place  que  des 
membranes  & des  pellicules  entaiTées  les  unes  fur  les 
autres:  les  fibres  des  mufcles  éioient  fi  dures,  fi  defîe- 
chées , fi  racornies  , qu'on  ne  pouvoit  pas  les-  couper 
avec  les  meilleurs  couteaux.  L'autorité  d'un  Médecin  de 
îa  première  Antiquité,  puifqu’if  vivoit  quatre  cents  qua- 
rante-quatre ans  avant  Jéfiis-Chrifi,  vient  encore  à l'appui 
de  cette  conclufion;  c'eft  celle  d'Empcdocle,  difciple  de 
Pythagore  , qui  a prétendu  dans  fbn  SyJIcme  fur  la  géné^ 
ration^  que  les  ongles  font  une  expanfioiT  des  nerfs 
racornis  par  l'air  & par  le  toucher  Telles  font  les 
preuves  que  j'avois  à donner  fur  le  racornifTement , fans 
ofèr  me  promettre  qu'il  ne  fera  plus  contefié. 

(t)  Voyg^  l’article  Anatomie  dans  le  Didioiinaire  encyclopédique;- 
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R A R É F A C T I 0 N 

DE  l\4  î R 1 N T É R 1 E U R. 

J'ai  déjà  fait  mention  de  cette  raréficiion  aérienne , 
& j’ai  avancé  que  renflure  étoit  le  fruit  Je  cette  raré- 
fadion.  J'ajouterai  que  cet  effet  de  l’air  raréfié  outre- 
me&re  , l’emporte  en  pareil  cas  fur  la  roideur  des 
foiides,  & que  ceux-ci  ne  pouvant  alors  réfifter  aux 
efforts  de  cet  air;  ils  fè  reiâclient,  & laiffeiit  ainfi  des 
intervalles  entre  eux,  par  lefqiiels  i’air  s’échappe  quel- 
quefois dans  le  dfïu  cellulaire , jfe  répand  par  tout  le 
corps,  & le  parcourt  à fon  gré.  Mais  il  arrive  fouvent 
que  les  foiides  trop  roides  ou  trop  tendus  réfiiient  aux 
efforts  de  cette  raréfadion,  & alors  les  molécules  du 
fàng  font  extrêmement  preffées  ; le  frottement  augmente 
& la  chaleur  devient  confidérable  : le  faiig,  toujours 
plus  preffé  dans  les  capillaires , s'y  engorge , & de  - là 
. s'enfuivent  les  douleurs  & de  nouvelles  cri/pations.  Le 
cerveau  elf  fiirchargé , le  xours  des  elprits  animaux  eft 
gêné,  intercepté  ; le  délire  furvient,  le  corps  s'enflamme 
enfin  & fe  confume.  L'ardeur  brûlante  de  la  peau,  & 
plus  encore  celle  des  parties  internes,  nous  l’annoncent; 
l’incendie  eft  général  : l’inflammation  auroit  lieu  fans 
doute,  fi  les  vaiffeaux  lymphatiques,  trop  comprimés  par 
la  pléthore , pouvoient  donner  l’entrée  aux  globules 
ronces  du  fane.  Tel  eft  l’état  où  fe  trouve  fouvent 
réduii;  un  Vaporeux  ; celui  qui  a Ja  fibre  tendue,  sècfié 
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Sl  racornie,  c’eft  toujours  celui  qui  a été  irrité  par  uii 
régime  échauffant  & par  des  remèdes  chauds. 

. Dans  cet  état,  on  court  à la  fàignée,  aux  remèdes  les 
plus  rafraîclîiffans , à ceux  qui  peuvent  condenfer  cette 
raréfaélion  aérienne  ; la  limonade , les  firops  de  vinaigre , 
de  grofeille,  de  limon,  l’efj^rit-de-vicriol,  &c.  rempliiTeiit 
d’abord  nos  vues , & avec  ces  feuls  fecours , on  peut 
éteindre  le  feu  fans  cependant  fe  procurer  la  détente  de 
la  fibre  : le  bain  froid  produit  auffi  le  même  effet  ; il 
abforbe  cet  excès  de  chaleur;  on  ne  peut  pas  en  douter, 
puifque  l’on  voit  tiédir  l’eau  du  bain  par  le  feul  effet 
du  contaél  immédiat  de  l’eau  fi,ir  l’habitude  du  corps  ; 
telles  font  les  armes  que  j’oppofe  à ce  fymptôme  ; mais 
ces  armées  ne  font-elles  pas  contradiéloires  aux  premières 
indications  l L’eau  froide  n’eft-elle  pas  tonique  ! comment 
donc  concilier  l’aétion  de  ce  remède  avec  le  racorniffe- 
ment  ! Telle  eft  l’objeétion  que  l’on  me  fait  journelle- 
ment , à laquelle  on  ajoute  le  reproche  d’avoir  donné 
ce  remède  pour  relâchant,  ce  qui  préfènte  une  coiitra- 
diéliou  manifefle  de  mes  principes,  je  dirai  même  une 
abfurdité. 

L’objeélion  efl  en  forme,  mais  le  reproche  eft  déplacé  ; 
car  j’ai  dit,  j’ai  répété  dans  toutes  les  Editions  de  cet 
Ouvrage,  que  le  bain  froid  étoit  un  tonique  puiftant, 
& que  je  ne  i’employois  ici  qu’en  qualité  de  condenlânt 
au  préjudice  de  la  fibre;  mais  j’ai  ajouté  qu’après  avoir 
agi  momentanément  comme  tonique,  il  agiftbit  bientôt 
cojnrae  relâchant;  puifque  l’eau  du  bain,  le  lavemeni; 
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froid  & la  fomentation  froide  tiédiffent  bien  vite  en  pareil 
cas  par  la  feule  chaleur  du  corps  immergé;  & pour 
fournir  la  preuve  de  cette  alTertion,  je  la  répéterai  telle 
qu’elle  fe  trouve  dans  toutes  les  Editions  ])récédentes 
du  Traité  des  vapeurs,  &.  encore  dans  la  réponfe  au 
premier  anonyme  & ailleurs  ; ce  qui  n’empêchera  pas 
làns  doute  que  mes  adver/àire,s  n’y  reviennent;  car  cette 
objedion  leur  plaît  infiniment  (tij. 

Pour  expliquer  i’aélion  du  bain  dans  les  cas  ci-deflus 
rapportés,  ai-je  dit,  nous  rappellerons  fes  effets,  qui  font 
de  détendre,  d’alfouplir,  d’iiumeéîer  des  foiides  défié- 
chés  & racornis,  de  condenfor  les  liqueurs  trop  raréfiées, 
d’en  dilToudre  les  fols,  d’en  corriger  l’acrimonie,  en 
leur  reftituant  le  véhicule  dont  elles  font  dépourvues: 
c’eft  ainfi  qu’il  opère,  & qu’il  guérit  les  maladies  aux- 
quelles il  eft  approprié  , dès  qu’il  eft  diamétralement 
oppofé  aux  différentes  caufos  qui  les  produifent.  Ce 
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(u)  M.  Maret,  Rédadeiir  de  TartiGle  bains  du  Dictionnaire 
encyclopédique,  a adopté  cette  même  erreur  dans  l’Édition  la  plus 
récente  de  cet  Ouvrage,  faite  à Genève  en  1778.  ce  On  aura  obii-* 
gation,  a-t-il  dit,  à M,  Pomme,  d’avoir  famiiiarifé  les  François  ce 
avec  les  bains  froids , employés  depuis  long-temps  par  les  Rulles  ce 
les  Angiois  avec  beaucoup  d’avantage;  mais  il  feroit  dangereux  ce 
de  croire  avec  cet  Auteur , que  toutes  les  maladies  fpafmodiques 
exigent  l’ufage  des  bains  froids  35;  telle  eft  l’erreur  de  AL  Alaret.  Ce 
Alédecin,  fi  diftingué  dans  la  République  des  Lettres,  le  Secrétaire 
d’une  Académie  favante  , l’Auteur  enfin  d’un  Ouvrage  fur  les  bains , 
couronné  par  une  autre  Académie,  fera  furpris  fans  doute  d’avois 
commis  cette  faute,  & la  corrigeia,  j’efpère,  à i’avenirr 
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remède  employé  de  cette  manière,  c^efl-à-dire,  tiède 
ou  agréablenieiit  frais , fera  fans  contredit  le  plus  grand 
liumeclant  connu,  non-feulement  pour  le  relâchement 
& pour  le  ramollifrement  de  la  peau  qu’il  procure,  mais 
encore  par  la  quantité  de  véhicule  aqueux  qifil  fournit 
à la  maife  du  fang. 

La  force  avec  laquelle  feau  s’infmue  dans  le  fang  eft 
immenfe;  les  Phyficiens  n’en  connoiffent  pas  encore  les 
limites.  Les  particules  de  ce  fluide  pénètrent  dans  les 
pores  des  tégiimeiis , dans  leur  tiffii  le  plus  ferré  julque 
dans  les  glandes  ; elles  écartent  les  fibres  les  unes  des 
autres  avec  la  même  force  qu’elles  fendent  les  rochers: 
le  tiffu  des  parties  abreuvées,  cédant  en  tout  fens,  fe 
ramollit  au  lieu  de  fc  fendre  ; l’eau  pénètre  ainli  dans  les 
vahfeaux  & les  membranes,  & paffe  à travers  tous  les 
obfiacles  : l’eau  attaque  par  cette  voie  le  vice  des  folides 
& des  fluides  jufque  dans  leurs  derniers  recoins,  oèi 
elle  ne  pourroit  aborder  par  la  voie  de  la  circulatioii 
lorfqu’i!'  y a des  obflruéiions. 

C’eô  ainfi  que  la  féchereffe  des  membranes  &.  des 
nerfs  cédera  à f aélion  de  ce  piiiffant  fpécifique  : ' les 
vaiffeaiix  capillaires,  dont  fe  calibre  eft  tellement  rétréci, 
que  la  circiiîatioii  y eft  interceptée,  devenus  fouples, 
céderont  aifément  à i’impulfion  des  fluides  qui  y 
abordent.  Les  fecrétioiis , auparavant  ftipprimées  par 
i’obftruélioii , pour  mieux  dire,  par  l’oblitération  des 
canaux,  fe  rétabliront  en  même-temps,  ,&  les  fluides, 
que  la  dçiifité_,  répaifliffement,  la  féchereffe  .&  l’acrimonie 

rendent 
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rendent  impropres  à circuler,  reprenant  leur  véhicule, 

contribueront  à leur  tour  au  rétabliffement  générai  de 
la  machine. 

Tant  de  merveilleux  effets  feront  dûs  à l’aélioii 
puiflànte  du  bain  tiède,  &.  quelquefois  encore  à celle  du 
bain  froid , & ce  fera  par  le  degré  de  tiédeur  ou  de 
froidure  de  l’eau  que  nous  y oppofbns.  On  conçoit 
aifément  que  dans  le  cas  oii  la  raréfacfion  des  liqueurs- 
efl  extrême,  & que  le  racorniffcment  des  nerfs  eft 
porté  à fon  plus  haut  degré , on  ne  pourra  parvenir  à 
la  détente  de  la  fibre,  fans  qu’au  préalable  la  raréfaélion 
des  liqueurs  ne  foit  tout-à-fait  appaifée,  ce  que  l’on  ne 
pourra  jamais  obtenir  que  par  le  bain  froid.  Auffi  verrons- 
nous  en  pareil  cas  tiédir  i'eaii  du  bain  par  fon  coiitaél 
immédiat  fur  Thabitude  du  corps , & nous  ferons  alors 
forcés  de  renouveler  cette  froidure  de  beau  pour  abforber 
cet  excès  de  chaleur,  & pour  nous  procurer  l'efficacité 
que  nous  cherchons  dans  la  température  du  làng  & des 
autres  humeurs.  On  voit  par  les  raiibns  contraires, 
combien  feroit  ici  nuifible  le  bain  chaud,  puifque  par  fbii 
aélion  le  fang  fe  raréfie , la  tranlpiration  augmente , la 
graiffe  fe  liquéfie  & tranqaire  par  la  peau  dont  les  pores 
font  alors  très  - dilatés  ; le  fang  devient  toujours  plus 
aikalefcent,  & fon  tiffii  fe  défuiiit  : auffi  le  recomioüTons- 
nous  comme  très-nuifible , & oppofé  à nos  vues.  (Voye^ 
toutes  les  Éditions  du  Traué  des  Vapeurs  J. 

Et  ailleurs,  M.  Brun  ajoute  dans  fa  réponfè  à un 
Anonyme:  « Suivons  notre-Cenfeur;  écoutons  fes  leçons 
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3)  de  phyfique,  dans  lefqiielles  il  nous  apprend  que  le 
» bain  froid  condenfe , & que  le  bain  chaud  raréfie. 
3D  Liions  enfuite  M.  Pomme , & nous  verrons  qu’il 
>3  nous  a dit  avant  lui,  que  le  bain  froid  condenfoit, 
» & que  le  bain  chaud  raréfîoit.  Il  nous  enfeigne  en 
même-temps  de  n’employer  le  premier  que  dans  le 
3)  cas  de  l’extrême  raréfiétion  des  liqueurs,  que  l’on  diL 
tinguera  par  la  chaleur  de  l’eau  après  l’immerfion  du 
))  corps  dans  le  bain  froid,  ce  qui  s’opérera  làns  doute 
))  par  la  communication  de  la  chaleur  interne  du  corps 
« avec  la  froidure  de  l’eau  extérieurement.  Ce  fera  dans 
» le  cas  d’une  moindre  raréfaction  qu’il  faudra  employer 
le  bain  tiède,  qu’il  regarde  comme  le  plus  puiffant 
« remède  pour  relâcher  les  fibres  & pour  détremper 
la  maffe  des  liqueurs  ; ce  que  M.  Pomme  nous  prouve 
par  les  Obfervations  dont  il  a enrichi  fon  Ouvrage  35. 

J’ai  encore  ajouté  dans  ma  réponfe  au  Journalifte  de 
Trévoux,  & dans  l’explication  phyfique  de  l’aélion  du 
bain  chez  madame  de  Cligny,  que  fi  la  froidure  de  l’eau 
a toujours  été  tempérée  par  la  chaleur  du  corps , c’efl 
à la  température  de  l’eau  qu’il  faut  attribuer  l’effet  dont 
il  s’agit  , parce  que  perfonne  n’ignore  que  le  bain  froid 
tend  les  fibres , bien  loin  de  les  relâcher , & que  par 
conféquent  il  deviendroit  contraire  s’il  agiffoit  en  cette 
qualité. 

Il  efl  donc  prouvé  & démontré  que  j’ai  donné  le 
bain  tiède , celui  que  tous  les  Phyficiens  ont  marqué  au 
yingt-fixième  degré  dû  thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
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( que  j’appelle  agréablement  frais  ^ parce  que  plufieiirs 
malades  dont  la  fibre  fera  plus  ou  moins  tendue,  fènfible 
& irritable , le  trouveront  tel  à ce  degré  ) pour  le  remède 
le  plus  approprié  à la  roideur  que  j’attaque , & pour  le 
plus  grand  humeélant  connu.  Il  eft  prouvé  auffi  que  j’ai 
donné  le  bain  froid , celui  qui  eft  marqué  au  quinzième 
degré  de  ce  thermomètre  , comme  celui  qui  eft  au 
vingtième  pour  un  tonique  puiftant  qui  contrarie  la  fibre 
tendue,  mais  qui  en  même-temps  condenfe  piiiffamment 
les  liqueurs  raréfiées , & produit  les  effets  énoncés. 

Comment  donc  après  cela  oferoit-on  m’accufer 
d’avoir  commis  une  pareille  faute  \ mes  plus  févères 
Antagoniftes,  ces  adverfàires  de  fi  mauvaifè  foi,  tels  que 
Roux^  Lecamus , Roftain,  Marteau  & autres,  ont 
tous  infifté  fur  cet  article  avec  un  air  de  triomphe  qui 
en  a peut  - être  impofé  aux  efprits  prévenus , jufqu’à 
M.  Maret  ; ils  ont  voulu  par -là  intimider  les  âmes 
foibles , & détourner  ainfi  le  Public  de  mes  préceptes, 
Prenei^'  garde  y ont -ils  dit,  on  vous  baignera  dans  leaii 
froide  &'  à la  glace  ; on  vous  traitera  comme  F on  traite  les 
fous:  & en  réveillant  ainfi  la  crainte  & l’amour-propre, 
ils  ont  cru  mettre  une  barrière  invincible  entre  le  bien 
que  j’ai  voulu  faire , & le  mal  que  j’avois  à réparer. 
Mais  ce  Public  a vu  que  l’imputation  étoit  dénuée  de 
preuves  ; il  a vu  qu’on  fe  baignoit  dans  l’eau  tiède , 
que  l’on  guériffoit  : il  a vu  dans  le  même  temps  un 
établiftement  de  Bains  publics  fe  former  à Paris  fous  les 
gufpices  de  ma  méthode  ; tout  l’a  féduit  ; les  déclamations 
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de  mes  Antagoniiles  n’ont  fervi  qu’à  fortifier  fa  confiance. 
Tel  a été  le  fruit  des  autres  imputations  calomnieufes  avec 
lefquelles  011  a voulu  me  déchirer  ; la  vérité  a furmonté 
tous  ces  ohflacles  : tout  de  même  que  ce  fleuve  impé- 
tueux auquel  on  oppofe  des  réflflances , elle  a franchi  les 
bords,  & la  terre  en  a été  arrofce.  Cette  expreffion  n'eft 
point  hyperbolique;  car  je  vois  avec  une  fatisfaélion, 
qui  me  tient  lieu  de  récompenfè , que  Tefpèce  humaine 
dégénérée  & entièrement  confumée  depuis  la  découverte 
du  nouveau  Monde  , fe  reproduit  à la  faveur  du  bain  & 
de  feaii  : je  vois  encore  que  le  Royaume , ci  - devant 
empeflé  des  découvertes  que  nos  Chimiftes  ont  tant 
vantées , reprend  aujourd’hui  fa  première  vigueur  ; la 
métamorphofè  efl  accomplie  ; mes  Adverfaires  en  rou- 
giflent.  Pour  moi  qui  ai  toujours  prévu  que  leurs  clameurs 
me  feroient  plus  utiles  que  préjudiciables , je  les  remercie 
bien  fincèrement  puifqifils  m’ont  fervi  à mon  gré.  Je  ne 
craindrai  donc  pas  d’étaler  les  merveilles  du  bain  froid 
après  avoir  publié  celles  du  bain  tiède^  & quoique'  ces 
fortes  de  cas  foient  affez  rares,  je  ne  fiiis  pas  au  dépourvu: 
mais  je  préfère  en  ce  moment  de  publier  ceux  que  les 
Médecins  ont  bien  voulu  me  fournir. 

Lettre  de  Jl'L  ViEer.  ChirurEien  à Saintes* 

O O 

«Je  vous  envoie , Monfieur , quelques  Obfèrvations  ; 
55  elles  font  le  fruit  de  vos  préceptes.  Animé  comme 
» vous  du  defir  de  me  rendre  utile,  je  les  avois  adreffées 
« à notre  Jouïnalifie,  & j’attendois  tous  les  jours  de  les 


I 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  365 

voir  publier,  lorfque  j’ai  appris  les  motifs  de  leur  << 
fiippreffion  (uj.  Quoi  qu'il  en  (bit,  mes  Obfervations 
vous  appartiennent,  & je  crois  devoir  les  publier;  « 
c'eft  pourquoi , en  vous  les  adreiïant , je  vous  prie  cc 
d'en  faire  ufage  , trop  heureux  fi  je  mérite  de  figurer  « 
avec  vos  profélites.  Je  vous  prierai  encore  de  me  « 
donner  quelques  éclairciflemens  fur  un  phénomène  « 
fmgulier  que  j'expofe  dans  une  de  mes  Obfervations  ; et 
c’eft  l'aélion  phyfique  de  l'eau  froide  fur  le  fpafme  : « 
comment  un  tonique  auffi  puifTant  peut-il  opérer  un 
effet  auffi  prompt , & détruire  la  rigidité  de  la  fibre  l « 
Cette  cure  eft  peut-être  de  toutes  celles  que  vous  « 
avez  opérées , la  preuve  la  plus  convaincante  de  la 
beauté  de  vos  découvertes  ; mais  ce  fait  eft  un  vrai  « 
myftère  pour  ma  foible  intelligence  : daignez,  je  vous  « 
en  conjure , m'éclairer  fur  ce  point  ; je  commence  « 
par  lui.  « 

Un  Curé  de  cette  ville , âgé  de  trente-quatre  ans , « 
attaqué  depuis  cinq  ans  de  vapeurs  hypocondriaques, 
s'étoit  adreffié  à tous  les  Guériffeurs  dont  ce  pays  « 
abonde,  qui  le  déclarèrent  pulmonique,  feorbutique,  « 
&c.  & le  traitèrent  en  conféquence;  c'eft-à-dire,  avec  « 
des  ftomachiques , des  purgatifs,  des  bouillons  anti- 
feorbutiques  : il  fut  envoyé  enfuite  aux  Eaux  de  Cau- 
terets  pendant  deux  fois , d'où  il  revint  paralytique 


/u)  Voye^  mon  Recueil  des  pièces  relatives  au  traitement  des 
Vapeurs,  chez  HérifTant  père,  rus  Saint- Jacques  à Paris, 
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w de  la  jambe  droite,  laquelle  fe  raccourcit  confidéra- 
» bfemeiit  ; à cette  méprîfe , on  en  ajouta  une  plus 
» grande  encore  : ce  fut  rapplication  de  plufieurs  topiques 
5?  irritans , des  lumigatioiis  & des  bains  aromatiques  qui 
>>  parurent  d’abord  le  foulager , mais  qui  dans  peu 
w augmentèrent  la  paralyfie  ; la  fièvre  furvint  après  ce 
traitement,  & je  fus  appelé.  Par  les  inftruétions  que 
» Ton  me  donna  fur  Tétât  de  ce  malade  , j’appris  que 
3?  fon  mal  devoit  fà  naiffaiice  à une  trop  grande  appli- 
5?  cation , à une  étude  forcée , & d’après  ce  détail , 
» j’entrevis  la  caufe  vaporeufe.  Les  /ymptômes  étoient 
» trop  caradérifés  d’ailleurs  pour  ne  pas  la  reconnoître; 
« les  digeftions  étoient  lentes , laborieufes,  accompagnées 
» de  vents  : la  maigreur  étoit  extrême , la  refpiration 
» gênée,  le  fommeil  profond  & accablant,  des  douleurs 
» vagues , une  falivation  abondante , les  urines  claires , 
>>  & une  impuilfaiice  réelle  de  s’appliquer  à la  ledure  la 
» moins  fatigante.  La  fièvre  étoit  erratique;  elle  varioit 
j:»  à tous  propos;  tantôt  elle  prenoit  le  type  de  la  tierce, 
>>  tantôt  celui  de  la  quarte  ôl  celui  de  la  quotidienne  : 
» elle  commençoit  fouvent  par  un  accès  qui  duroit  fix 
:»  heures  ; le  lendemain  cet  accès  fe  divifoit  en  deux, 
» c’eft-à-dire,  trois  heures  le  matin  & trois  heures  le 
» (oir  ; celui-ci  fe  réduifoit  le  furleiidemain  à une  heure 
» ÔL  demie  ; il  fe  terminoit  par  la  durée  de  quelques 
» minutes,  recommençoit  enfuite  par  celle  de  fix  heures, 
» diminuoit  par  gradation  comme  auparavant  : cette 
>>  fièvre  s’annonçoit  par  des  baillemens,  des  pandiculations^ 
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par  une  toux  convulfive , par  une  douleur  de  tête  affez 
vive , un  mal-aife  général  & par  l’augmentation  de  la 
paralyfie  ; car  dans  ces  momens  la  jambe  étoit  beaucoup 
plus  foible  & raccourcie.  Te!  étoit  l’état  de  M.  le 
Curé  de***  en  Janvier  1766. 

Cette  fàifon  ne  me  permit  pas  de  grandes  tentatives  ; 
c’eft  pourquoi  je  me  contentai  d’exhorter  mon  malade 
à laifTer  tout  remède , & à fe  livrer  entièrement  à l’eau 
pour  boiflbn  ; je  lui  confeillai  encore  de  prendre  beau- 
coup delavemens  d’eau  froide,  & d’obferver  le  régime 
le  plus  exaél.  Le  malade  vécut  en  efièt  fort  régulière- 
ment ; il  fe  nourrit  avec  du  poulet  & du  veau  bouilli 
ou  rôti , & quelques  fruits  fondans  : ce  régime  opéra 
fl  bien,  qu’il  emporta  la  fièvre;  la  faiivation  cefia,  & 
le  malade  fut  en  état  d’attendre  la  làifon  favorable , « 
auquel  temps  il  étoit  décidé  qu’il  prendroit  les  bains 
froids.  Un  Médecin  de  grande  réputation,  qui  fut 
confulté  dans  cet  intervalle , fut  de  cet  avis  ; mais  le 
malade  avoit  beaucoup  de  peine  à s’y  foumettre , lorf-  « 
que  le  hafàrd  vint  le  perfuader  en  faveur  de  ce  remède.  « 
Un  jour  qu’il  étoit  altéré  par  la  fièvre , il  Ibrtit  de  fon 
lit,  & fe  traîna  jufqu’auprès  d’une  table  où  il  y avoit 
un  pot  à l’eau  rempli  d’eau  froide;  il  le  but  tout  entier,  « 
& tandis  qu’il  buvoit,  il  fèntit  que  fon  talon,  que  la  « 
rétraélion  des  mufcles  tenoit  élevé  de  plus  de  deux  « 
pouces , s’alongeoit  , & le  malade  l’appuya  fur  le  « 
parquet  : il  crut  d’abord  qu’il  devoit  cet  effet  à la  « 
ceffation  de  la  fièvre  ; mais  ayant  voulu  faire  une  féconde  « 
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épreuve,  il  s’aiTura  que  c’étoit  à l’eau  froide  qu’il  en 
»>  étoit  redevable  ; il  répéta  cette  expérience  plufieurs 
» fois , & ce  fut  toujours  avec  le  même  fuccès  : cet 
?>  aloogemeiit  duroit  quelques  minutes  ; après  quoi  la 
» jambe  reveiioit  dans  fbn  premier  état  : une  feule  gorgée 
» d’eau  très-froide  opéroit  le  même  effet.  Il  n’en  arrivoit 
pas  de  même  s’il  plongeoit  fa  jambe  dans  l’eau  tiède  ; 
» il  y a plus,  car  il  lui  fiiffifoit  de  tenir  un  doigt  de  la 
5>  main  dans  l’eau  froide  , pour  pouvoir  marcher  avec 
facilité,  & aulfi  long  - temps  qu’il  le  vouloir,  &.  s’il 
» retiroit  fon  doigt  de  l’eau , la  jambe  reveiioit  dans  fba 
» premier  état  au  bout  de  quelques  minutes. 

» D’après  toutes  ces  expériences,  notre  malade  fe 
rendit  à mes  avis , & fè  fournit  aux  bains  froids  : 
» j’ajoutai  à ce  régime  l’eau  de  poulet;  j’exigeai  de  lui 
» qu’il  en  bût  fans  retenue  ; ce  qu’il  fît  avec  une  entière 
'J)  fbiimiffioii.  Il  refia  dans  le  bain  pour  la  première  fois 
w un  quart- d’heure  , & peu- à- peu  il  parvînt  à refier 
une  bonne  heure:  l’eau  du  bain  s’échauffa  toujours  par 
w la  chaleur  de  fon  corps  : le  quarantième  bain  rendit  la 
» jambe  à fà  première  longueur  ; les  fymptômes  vaporeux 
diminuèrent , la  fièvre  difparut , &l  l’exiflence  du  ma- 
w lade  fut  une  nouvelle  vie.  Il  les  continua  néanmoins 
jufqu’au  nombre  de  cent , ayant  toujours  fiir  la  tête 
une  veffie  remplie  d’eau  froide  ; & à la  faveur  de  ce 
0)  traitement  répété  pendant  deux  ans , le  malade  a 
été  entièrement  rétabli,  ’puifqu’on  le  voit  occupé 
aujourd’hui  des  foiiélions  de  fon  miniflère, 
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La  femme  d’un  Meunier,  âgée  de  vingt-quatre  ans,  ce 
enceinte  de  fept  mois,  fut  attaquée  tout-à-coup  de  la  « 
cardialgie  ; fon  pouls  étoit  ferré  & conviiirif,  la  refpi-  ce 
ration  génée,  le  ventre  fec  & tendu,  le  vifage  pâle,  & ce 
une  fueur  froide  qui  fe  répandoit  par  tout  fon  corps,  ce 
On  faigna  d’entrée  fans  trop  favoir  pourquoi  ; on  ce 
donna  des  carminatifs  fous  differentes  formes  ; 011  en  ce 
vint  à la  teinture  de  cûjloreimi^  aux  gouttes  anodines:  ce 
on  purgea  enffiite , & bien  loin  de  foulager  la  ma-  ce 
lade , on  augmenta  les  douleurs  ; la  cardialgie  devint  ce 
fi  forte,  qu’elle  fit  craindre  pour  la  vie  de  cette  ce 
femme  : on  continua  en  vain  ce  traitement,  on  déféf-  ce 
péra  d’elle,  & plus  encore  de  fon  enfant,  car  depuis  ce 
le  premier  jour  de  l’attaque , il  n’avoit  donné  aucun  ce 
figne  de  vie.  Quel  parti  prendre  dans  cette  extrémité  î ce 
On  me  demanda  confeil , mais  trop  tard.  Inftriiit  de  ce 
tout  ce  qui  s’étoit  paffe  avant  mon  arrivée,  je  reconnus  ce 
d’abord  la  méprife.  La  tenfion  douloureufe  du  ventre,  ce 
celle  de  toute  la  région  épigafirique , ne  me  laiffà  ce 
aucun  doute  fur  l’irritation  de  ces  parties  & fiir  la 
raréfaction  de  l’air  qui  y étoit  contenu;  il  ne  s’agiffbit  ce 
plus  que  de  trouver  les  moyens  d’y  remédier  : ces  ce 
moyens  furent  ceux  que  vous  avez  employés  tant  de  ce 
fois,  Monfieur,  avec  fuccès.  Ce  fut  l’application  fur  ce 
ie  ventre  d’une  ferviette  trempée  dans  l’eau  froide , ce 
avec  laquelle  je  voulus  condenfer  l’air  inteftinal,  en  ce 
même^temps  que  je  voulus  relever  le  ton  des  parties,  ce 
qui  ayant  été  bandées  au-delà  de  leur  reffort,  étoient  ce 
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« tombées  dans  une  efpèce  d’atonie  ; le  remède  réuïïît 
» parfaitement  ; on  renouvela  fouvent  cette  application 
« ainfi  que  fa  froidure  ; on  foulagea  la  malade  peu-à-peu , 
» jufqu’à  ce  que  l’on  eût  emporté  les  douleurs.  La  dé- 
» tente  fe  fit  pour-lors  ; des  évacuations  copieufes  l’annon- 
w cèrent:  la  malade  accoucha  enfin  d’un  enfant  mort, 
« & fa  couche  fut  heureufe  ; on  purgea  au  temps  prefcrit 
» avec  un  doux  minoratif ; on  y revint  plus  d’une  fois 
» fous  les  aufpices  de  l’eau  de  poulet  ; les  évacuations 
« furent  fi  fàlutaires , qu’elles  amenèrent  des  vers , &.  la 
malade  fe  rétablit  parfaitement  ». 

Les  autres  Obfervations  contenues  dans  la  Lettre  de 
M.  Viger,  regardent  le  bain  tiède  ; elles  ne  figureront 
par  conféquent  pas  dans  ce  Chapitre , mais  ailleurs. 

R É P 0 N s E. 

Il  eft  très-jufte,  Monfieur,  que  je  me  rende  à vos 
defirs , en  vous  donnant  l’explication  que  vous  me  de- 
mandez fur  le  phénomène  que  la  guérifon  de  votre  Curé 
vous  préfente.  Pour  cet  effet,  je  répéterai  ce  que  j’ai 
dit  tant  de  fois  dans  toutes  les  Editions  de  mon  Livre, 
&.  je  dirai  que  la  qualité  tonique  de  l’eau  froide  exclut 
abfolument  ce  remède  de  la  claffe  des  relâchans,  & que 
par  cette  raifon,  il  eft  employé  ici  comme  un  remède 
contraire  ; mais  j’ai  ajouté  que  la  tenfion  fpafinodique 
étoit  fouvent  entretenue  par  l’extrême  raréfaélion  de  l’air 
contenu  dans  les  liqueurs,  & que,  dans  ce  cas,  on  ne 


DES  AFF ECTIONS  VAPOREUSES.  371 

poiivoit  parvenir  à la  détente  de  la  fibre,  fans  qu’ait 
préalable  on  eût  condenfé  cette  raréfaébion  aérienne  ; 
& c eft  - la  le  feui  cas  où  j’emploie  le  bain  froid.  J ’ai 
ajouté  encore,  Monfieur,  que  ce  remède  agiffoit  comme 
tonique , puifqu’en  méditant  fon  aélion , on  voit  que  le 
bain  froid  fe  tiédit  ordinairement  par  la  chaleur  du  corps 
du  malade  immergé , & c’efl  par  cette  raifon  que  je  fais 
fouvent  renouveler  la  froidure  de  l’eau , quand  il  s’agit 
de  condenfer  davantage,  tout  comme  je  la  laiffe  tiédir, 
quand  je  crois  que  cetté  condenfàtion  ne  m’eft  plus 
nécelfaire.  D’après  ces  effets,  je  puis  donc  employer 
ce  tonique  au  préjudice  de  la  fibre,  mais  au  profit  de  la 
raréfaétion  aérienne , & vous  voyez  par  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire , que  ce  tonique  n’eft  te!  que  par  la 
volonté  de  celui  qui  l’emploie. 

Vous  pouvez  conclure  de-!à,  Monfieur,  que  votre 
Curé  étoit  dans  le  cas  de  cette  raréfaélion  aérienne  fans 
que  vous  vous  en  foyez  douté  ; la  tenfion  de  fes  fibres 
étoit  à ce  degré  de  crifjaation  qui  produit  le  raccourciffe- 
ment  de  la  partie  affeélée,  & ce  degré  étoit  entretenu 
par  celui  de  la  raréfaélion  de  l’air  : l’eau  froide  que  vous 
avez  employée,  n’a  pas  manqué  d’agir  fur  cet  air,  & 
de  le  condenfer,  ce  qui  a enlevé  fur  le  champ  à la  fif)re 
ce  dernier  degré  de  tenfion  qu’elle  tenoit  de  la  raré- 
faélion de  cet  air,  & le  contraire  eft  arrivé  quand  vous 
avez  ceffé  d’appliquer  ce  remède.  Les  Phyficiens  vous 
diront,  Monfieur,  que  la  vîteffe  avec  laquelle  l’air  fe 
condenfe  par  le  froid  eft  très-grande.  Il  paroît  que  vous 
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•en  êtes  convaincu,  puifque  c’eft  fans  doute  d’après  ces 
idées  phyfiques  que  vous  avez  employé  Teau  froide  chez 
ja  malade  qui  fait  le  fujet  de  votre  troifième  Obfërvation. 
Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  favoir  difcerner  les  cas 
où. cette  raréfaéîion  domJne  fur  la  tenfion  de  la  fibre, 
& alors  vous  appliquerez  l’eau  froide  fans  contradiélion. 
Les  fjgnes  diagnoftiques  de  cette  raréfadtion  fe  tirent  du 
tempérament,  du  régime,  des  remèdes  & de  i’intenfité 
des  fymptômes  fpafinodiques.  Avec  les  difpofitions  que 
vous  montrez,  Monfieur,  vous  ferez  bientôt  en  état  de 
les  connoître  parfaitement. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

M.  Renard  , Médecin  à la  Fère  , raconte  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  d’Oétobre  176g,  page 
; « que  madame  Lebœuf,  femme  d’un  Avocat  de 
cette  ville,  alioit  périr  en  Janvier  1768,  par  la  vapeur 
35  du  charbon  qu’on  avoit  alumé  dans  une  alcôve  où  elle 
s’étoit  couchée  & endormie  depuis  environ  une  heure, 
fans  le  fecours  de  l’air  froid  & de  la  glace;  tout-à- 
5)  coup  le  mari  efl  éveillé  par  le  bruit  que  fait  un  chat 
3)  dans  la  même  alcôve , qu’on  pouvoit  alors  comparer  à 
une  machine  pneumatique  : il  faute  en  bas  du  lit  pour 
chaffer  cet  animal  importun,  mais  il  le  trouva  étendu 
:»  roide  fur  le  carreau  ; il  le  croit  mort  & le  jette  dans  la 
3,  rivière  par  une  fenêtre  du  premier  étage  ; il  vola  enfuite 
3,  au  lit  de  fa  chère  époufe  : quel  trille  fpedacle  ! il  la 
trouva  fans  connoilTance,  tous  les  membres  en  convulfion,. 
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refpirant  à peine  ; un  moment  plus  tard  elle  éîoit  fufïb- 
quée  : les  fphinders  s'étoient  déjà  relâchés  chez  elle. 
L’inconfolahle  mari  qui  crut  avoir  perdu  la  moitié  de 
lui-même,  fait  appeler  fes  voifins , ôte  le  foyer  ardent, 
caufe  de  tant  de  malheurs,  & accourt  lui-même  chez 
moi.  En  chemin,  il  s’aperçoit  qu’il  eft  auffi  malade;  il 

a des  éhlouiffemens  ; fes  jambes  chancellent Que 

va-t-il  devenir  î L’amour  & le  grand  froid  lui  donnent 
du  courage  & des  forces  : il  arrive,  & je  cours  avec  lui 
chez  fa  chère  moitié  ; la  fenêtre  étoit  refîée  ouverte 
depuis  qu’on  s’étoit  débarraffé  du  chat:  Je  fis  ouvrir 
encore  tous  les  rideaux  de  l’alcove  & du  lit , & je  trouve 
la  malade  dans  l’état  décrit  ci-deffus  : elle  faifoit  des 
efforts  finguliers  pour  refpirer;  la  bouche  étoit  torfe, 
fans  parole,  & les  yeux  qui  étoient  réellement  ouverts 
ne  fixoient  rien,  ne  voyoient  rien,  en  un  mot,  tous  les 
organes  des  fens  étoient  fans  fentiment  &.  fans  aélion  ; 
j’attribuai  tous  ces  accidens  au  défaut  ou  au  peu  d’élaf- 
îicité  de  l’air  extérieur,  & à la  trop  grande  raréfaction  de 
i’air  intérieur  ou  contenu;  & comme  je  favois  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  propre  pour  condenfer , pour  diminuer  le 
volume  d’air  raréfié , & rétablir  en  pareil  cas  l’équilibre 
entre  les  folides  & les  fluides , qu’un  corps  froid  : je  fis 
apporter  auffitôt  de  la  glace  ; j’en  introduilis  dans  la 
bouche  de  la  malade  à plufieurs  reprifès  : au  troihème 
morceau  elle  ouvre  les  yeux,  fixe  les  objets,  & nous 
reconnoît  tous.  Son  mari  étoit  abfént,  elle  le  demande, 
il  arrive  ; elle  l’embraffe  tendrement , &l  lui  dit  les  chofes 
les  plus  raifônnables  pour  le  confolcr.  Qn  lui  applique 
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>5  un  paquet  de  glace  piilvérifée  fur  le  front , elle  paroît 
» recouvrer  toute  fapréfence  d’efprit  ; elle  préfide  elle-même 
» à fà  toilette  ; fe  fait  changer  de  lit  & s’endort  : à fon  réveil , 
» elle  crut  avoir  fait  un  fonge  ; cependant  elle  fe  plaint  de 
» maux  de  tête,  de  lalTitude,  de  foiblelfe  & de  douleur 
3)  de  reins  ; tout  cela  auroit  pu  inquiéter  chez  une  autre 
3)  malade  ; mais  madame  Lehœuf  étoit  grolfe  de  trois  mois.. 
» Je  lui  confeillai  un  régime  convenable,  & quelques  autres 
» fecours  ; elle  a fait  une  couche  heureulè , les  fuites  ne 
« l’ont  pas  été  de  même  ; mais  elle  fe  porte  bien  au- 
» joiird’hui 

» Le  citât  qu’on  avoit  jeté  dans  la  rivière,  fut  reçu  par 
3>  la  glace;  le  choc  fut  rude,  peut-être  cela  contribua-t-il 
33  autant  que  le  grand  air  & i’impreffton  de  la  glace  à le 
33  rappeler  à la  vie;  quoi  qu’il  en  foit,  il  revint  à la  maifbn 
33  quelques  heures  après,  & fi  bien  portant,  qu’on  avoit 
„ peine  à croire  qu’il  avoit  été  malade  ; tout  cela  prouve 
„ que  le  grand  air,  l’eau  froide,  la  glace , &c.  font  fouvent 
indiqués  & peuvent  opérer  des  merveilles  33. 

Je  n’ai  rapporté  ici  l’obfervation  de  M.  Renard,  que 
pour  montrer  les  effets  de  la  raréfaclion  de  l’air  inté- 
rieur, par  quelle  caufe  qu’elle  foit  produite  , & pour 

Un  habile  Chirurgien  de  Laon  ( M.  Naches  ) qui  nous  a 
vu,  M.  Labruiïe  & moi,  employer  en  1766,  avec  le  plus  grand 
fuccès , l’eau  froide  Sc  la  glace  dans  les  attaques  convullives  de 
madame  Rillard  (Voyelle  Journal  de  Médecine,  Oélobre  1767), 
a fait  imprimer  depuis  dans  le  même  Journal  du  mois  de  Mai 
17(^7,  deux  Obfervations  fur  des  accidens  de  même  efpèce,  où  il 
a employé  avec  le  même  fuccès ^ l’eau  à la  glace  en  topique» 
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prouver  que  l’eau  froide  & la  glace  réuJfTiirent  dans  tous 
les  cas  de  cette  raréfa(5lion , je  vais  rapporter  ceux  où 
cette  raréfadtion  agit  de  concert  avec  la  roideur  de  la 
fibre.  M.  Dupont,  Médecin  à Tartas,  raconte  dans  le 
journal  de  Médecine,  du  mois  de  Février  1770,  « que 
le  nommé  Diipouy , de  la  paroilTe  de  Villeneuve , âgé  de  » 
vingt-cinq  ans,  avoit  depuis  fon  enfance,  la  rate  gonflée, 
dure , & dans  certain  temps  fon  volume  étoit  deux  « 
ou  trois  fois  plus  confidérable  qu’il  ne  dût  l’être  natu-  « 
rellement.  Vers  la  fin  d’Oélobre  dernier,  fon  Chi-  « 
rurgien  lui  fit  prendre  l’émétique  en  lavage , pour  je  ne  « 
fais  quelle  indiipofition.  Le  2 Novembre,  il  prit  à « 
titre  de  précaution , une  médecine  qui  le  purgea  à <■: 
merveille;  le  malade  fe  leva  dans  l’après-midi,  &làtis-  « 
fait  de  fon  état,  il  fe  tint  jufqu’au  foir  auprès  du  feu.  « 
Cet  homme  pendant  la  nuit  perdit  fiibitement  la  con-  « 
noilTance , le  fentiment , la  vue , & fut  attaqué  de  « 
convulfions  fi  violentes , que  cinq  ou  fix  perlbnnes  « 
pouvoient  à peine  le  contenir  dans  fon  lit.  On  appela  « 
M.  Dupont  pour  fecourir  ce  miférable  ; rendu  chez  « 
lui  vers  les  neuf  heures  du  matin , il  fut  témoin  du  « 
plus  trille  Ijaeélacle  ; les  agitations  les  plus  fortes  & les  « 
convulfions  de  toutes  les  parties  du  corps  l’empê-  « 
citèrent  pendant  quelque  temps  de  prononcer  fur  le  « 
caraétère  de  la  maladie  ; la  refpiration  étoit  forte , fré-  « 
quente  & embarralTée  ; le  mouvement  du  cœur  violent  « 
& làns  ordre;  le  vilàge  rouge  & enflammé;  les  yeux  « 
«tincelans , égarés , incertains  ; de  cet  état , il  tomba  « 
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» dans  un  accès  d’épilepfie  qui  dura  quatre  ou  cinq 
» minutes;  à peine  l’attaque  d’épilepfie  eut-elle  di/paru, 
» que  les  convuKions  générales  fe  reproduifirent  ; elles 
durèrent  trois  quarts  - d’heure , & furent  lliivies  de 
« nouveaux  accès  épileptiques  : cette  alternative  eut  lieu 
pendant  vingt-quatre  heures  ; de  forte  que  le  malade 
» eut  au  moins  quarante  alfauts  d’épilepfie  dans  la 
journée  «. 

M.  Dupont  avoue  qu’il  fut  auffi  effrayé  des  cruels 
accidens  dont  il  étoit  le  fpeétateur,  qu’incertain  fur  le 
parti  qu’il  devoit  prendre  pour  les  combattre  ; rien  ne 
s’offroit  à fes  recherches  & à fôn  elprit , pour  fixer  avec 
quelques  fondement,  la  véritable  caufe  de  la  maladie. 
Jamais  Dupouy  n’avoit  éprouvé  de  pareils  accidens  ; 
le  purgatif  pris  la  veille  ne  lui  paroiflbit  pas  avoir  pu 
produire  un  fi  grand  défordre  ; & le  moyen  de  penfer 
que  la  rate  gonflée  fût  le  principe  d’une  fcène  auffi 
tragique!  Au  milieu  de  ces  perplexités,  il  fe  détermina 
à faire  ouvrir  la  faphène  ; ce  remède  n’opéra  rien , on 
y revint  une  fécondé  fois  ; après  cette  fécondé  opé- 
ration , les  accidens  fubfifians  toujours  dans  le  même 
degré , il  fe  détermina  à faire  appliquer  fur  la  tête  du 
malade , une  groffe  ferviette  pliée  en  quatre  doubles  & 
trempée  dans  l’eau  froide  ; ce  topique  fut  renouvelé  tous 
les  quarts-d’heure  ; les  convulfions  diminuèrent  &.  cef- 
sèrent  enfin  pendant  la  nuit. 

« N’eft-il  pas  évident,  ajoute  M.  Dupont,  que  le 
v fuccès  de  cette  cure  dépend  de  l’eau  froide , & fon 
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heureufe  application  ne  donnera-t-elle  pas  une  nouvelle  « 
force  au  fyftème  de  M.  Pomme  ! Il  fut,  dit-il,  déter-  « 
miné  à faire  ii/àge  de  ce  fecours  par  les  briiians  fuccès  « 
dans  des  cas  à peu-près  fèmblabies,  inférés  dans  les  « 
Journaux  de  Médecine  & ailleurs  ». 

M.  Perreymond  le  fils,  ?Vlédecin  à Barjemon  en  Pro^ 
yence,  raconte  encore  dans  le  même  Journal,  que  la 
demoifelle  Tournel,  âgée  de  vingt-neuf  ans,  dfiiii  tem- 
pérament bilieux  & naturellement  porté  à la  colère , 
s'expo/a  témérairement  au  foleil  ; elle  fè  plaignit  quelques 
heures  après  d'un  mal  de  tête  affez  vif,  & d'une  douleur 
circulaire  autour  du  diaphragme  qui  hâta  fon  retour, 
& l'obligea  de  fè  coucher.  Le  lendemain  i 3 Mars  l’yôp, 
la  fièvre  fe  développa,  la  douleur  de  tête  augmenta,  & 
il  parut  une  toux  conviiifive  ; le  iq.  & le  15,  tous  les 
fymptômes  s'aigrirent;  la  refpiratioii  devint  laborieufe,  la 
douleur  augmenta,  & le  délire  fiirvint;  011  fit  une  faignée 
copieufè  qui  ne  produifit  aucun  foulagement  ; le  16,  la 
malade  pouffa  des  cris  afifeiix;  elle  pafla  rapidement  de 
la  fureur  au  ris  fardonique : la refpiraîioii  étoit  fréquente, 
fes  yeux  étinceloient,  l'œil  gauche  étoit  larmoyant,  les 
mains  tremblantes  ; 011  auroit  dit  qu'elle  démêloir  entre 
fès  doigts  des  fioccons  de  laine  : enfin  un  babil  effréné 
&.  fans  ordre  portoit  par  reprifes , l'horreur  & i’efïroi 
clans  le  cœur  des  affiftans.  Dans  cet  état,  M.  Perreymotitl 
ne  connut  que  le  bain  froid;  la  malade  y fut  plongée; 
on  lui  donna  de  l’eau  d’orge  nitrée  pour  boiflba  ; ou 
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continua  ces  remèdes  le  17  & le  18,  & tous  les  fymp- 
tomes  difparurent. 

M.  Raymond,  Médecin  de  Marfeille , cite,  dans  la 
Diflertation  fiir  le  bain,  rObfervation  fuivante.  Une 
perfonne  d\ine  bonne  conftitution,  d'un  tempérament 
ardent,  & dans  la  fleur  de  fon  âge,  eft  attaquée  dans 
les  chaleurs  de  l'été  d'une  fièvre  ardente.  La  chaleur 
fébrille  efl  bridante  ; la  furface  du  corps  eft  aride  ; le 
fang  fie  defTéche,  fe  diflbut,  s'alkalife  , • les  vaifleaux 
» font  irrités  & tendus  ; les  nerfs  font  agacés  ; le  genre 
5)  mufculaire  entre  en  convulfion  ; le  Fébricitant,  faifi 
d'un  délire  furieux , fait  tous  fes  efforts  pour  fortir  d'un 
5>  lit  où  il  brûle , trompe  enfin  la  vigilance  de  fes  gardes  5 
s'enfuit  de  ia  chaude  prifon , va  fe  plonger  dans  l'eau 
froide , éteint  ainfi  l'ardeur  fébrile , condenfe  le  fang 
trop  raréfié , l'épaiffit , & enveloppe  par-là  & émoufle 
5>  l'âcreté  feptiqiie  ; l'aéîion  des  folides  rentre  dans  fes 
?>  juftes  bornes  ; le  mouvement  du  fàng  eft  ralenti  ; le 
calme  furvient , & le  malade  fort  de  la  rivière  guéri , 
?>  au  grand  étonnement  du  Médecin  qui  avoit  prononcé 
5)  à ia  mort  ; tant  le  fentiment  , ajoute  M.  Raymond  ^ 
eft  au-deflus  de  la  fcience 

Je  fortirai  un  inftant  de  mon  plan  pour  ajouter  aux 
Obfervations  des  Médecins  encore  vivans , celles  des 
Médecins  qui  nous  ont  précédés;  & je  dirai  que  Villis 
a guéri  une  Servante  qui , dans  la  fièvre , étoit  tombée 
dans  un  délire  furieux  , en  la  faifant  porter  dans  une 
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rivière,  où  elle  nagea  d’elle-même  refpace  d’mi  quart- 
d’heure  , & d’où  elle  fe  retira  faine  & tranquille.  Linnæiis 
rapporte  encore  un  exemple  frappant  des  merveilles  du 
bain  froid  : il  dit  , d’après  un  Auteur  , que  la  pelle 
emporta  tous  les  liabitans  d’un  village  du  Nord,  excepté 
deux  perfonnes,  un  Amant  & fa  MaîtrelTe.  L’Amant, 
ayant  été  faifi  de  cette  cruelle  maladie,  fa  Maitreffe  le 
lava  dans  l’eau  froide,  & le  guérit heureulemeiit.  Celui-ci 
rendit  le  même  fervice  à fa  Maîtreffe  par  le  même  trai- 
tement. Il  eft  hors  de  doute  que  ce  ne  fût  une  ardeur 
brûlante  & une  raréfaétion  extraordinaire  qui  obligea  ces 
perfonnes  à recourir  à cet  extrême  remède  ; & on  doit 
en  conclure  de  - là  que  le  bain  froid  eft  un  remède  de 
tous  les  pays  , quand  on  rencontre  une  pareille  caufe.  On 
a opéré  , en  effet,  les  mêmes  cures  en  Perfe,  en  Angle- 
terre & en  France.  Faudra-t-il  s’appuyer  fur  l’autorité  de 
notre  premier  Maître  1 Je  dirai  qu’Hippocrate  connoifToit 
fi  bien  les  effets  de  ce  tonique  , & il  étoit  fi  convaincu 
de  fbn  efficacité,  dans  certains  cas  particuliers,  qu’il  n’a 
pas  manqué  de  faire  un  aphorifme  de  ce  genre  de 
curation.  Une  grande  effiifïon  d' eau  froide  ^ dit  - il , fir  les 
articles  qui  fouffrent  des  doideiirs  avec  enflures  ^ mais  fans 
ulcère  ^ iF  fur  les  parties  qui  font  en  convulfion  ^ foulage  ^ 
diminue  le  mal ^ ir’  emporte  meme  la  douleur.  Aph.  XXV  ^ 
Seél.  V. 

Cet  Oracle  avoir  pourtant  ob/ervé  ailleurs  que  le  froid 
eft  ennemi  des  nerfs  ( Aph.  XVII f,  fed.  V\  ) &,  s’il 
recommandoit  l’effufion  d’eau  froide  fur  le  corps  dans 

Bbb  ij 
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cette  cccafion,  c’efl  qu'il  favoit  très -Lien  qiiLi  avoir  la 
raréfafrioïi  à coinLattre.  S'il  décrit  ailleurs  les  différentes 
efpèces  d'afîedions  hyfîériques , il  recommande  de  laver 
le  corps  avec  beaucoup  d'eau  chaude  ( Libr.  de  Natiin 
Miilieb.  lïhr.  IL  de  iiiorb,  mul.  ) Et  il  ajoute  que,  fi  le 
mal  rcfifle , il  faut  laver  beaucoup  avec  de  l'eau  froide. 
Mais  le  mal  ne  réfiftoit  à Hippocrate  en  pareil  cas  que 
jjarcc  que  l'eau  tiède  ne  pouvoir  pas  détruire  la  raréfaéfioii 
aérienne  ; il  falloir  donc  recourir  à l'eau  froide.  Celfe 
employoit  le  même  remède  dans  les  mêmes  maladies  ^ 
& fur-tout  dans  l’épilephe  hyflérique.  Je  citerois  en  vaiir 
toute  r Antiquité  ; je  ne  ferois  que  répéter  ceux  qui 
m'ont  précédé  ; je  préfère  de  renvoyer  le  Leébeur  à la 
iavante  Differtatioii  de  M.  Raymond,  Médecin  à Mam 
feille,  fur  l'aélion  du  bain,  & à celle  de  M.  Maret 
Médecin  à Dijon.  Je  me  hâte  de  finir  par  l'Obfervation 
de  M.  Planchon,  ' Médecin  à Tournai  , inférée  dans  le 
Journal  de  Médecine  , mois  de  Février  ^ page  1 
dans  laquelle  je  trouve  tout  ce  qui  efl  analogue  à mon 
fiîjet.^ 

« La  fièvre,  dont  Boërhaave  a fcrtipuleufement  recueilli 
toutes  les  caufes,  & qu'il  a précifëment  décrite  dans  fes- 
aphorifmes,  eft  de  toutes  les  maladies  la  plus  com- 
mune (y),  La  fyncope  fimple,  dont  les  caufes  font  les 
mêmes  que  celles  de  l'épliéiiière,  caufœ ^ Jigna ^ niedelct 
eadem , dit  ce  Renovateur  de  la  Médecine  ^ attaque’ 


(y)  Boërhaave,  aph.  >> 
(7J  Ibid,  aph, 
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plus  fouveiît,  comme  l’on  fait,  les  perfonnes  d’un  ben  « 
tempérament  où  l’abondance  d’un  bon  fang  cft  « 

manifede,  fiir-tout  à cet  âge  où  la  Nature  a achevé  fon  « 
ouvrage  , où  les  organes  font  parvenus  à leur  dernier  « 
accroilTement  ; alors  la  pléthore,  mife  en  mouvement  par 
des  exercices  violens , par  des  boilTons'  lj)iriîiieufès , par  « 
des  paffions  de  l’ame , par  la  chaleur  exceffive  du  climat  « 
ou  de  l’atmofpiière  , qui*raréfie  la  maffè  des  humeurs , « 
conlîitue  cette  efpèce  de  fièvre,  que  la  Nature  guérit 
ibuvent  par  une  hémorragie  critique  le  quatrième  jour,  « 
ou  par  lïïie  fueur  bienfàifante  le  feptième , fi  on  ne  la  « 
trouble  pas  dans  -J’œuvre  de  la  coébion.  Enfin  la  feule  cc 
raréfaétion  du  fang  dans  un  fujet  non  pléthorique,  en  « 
établifiant  ce  qu’on  appelle  une  fanffe  pléthore , irroduit  « 
quelquefois  une  fynoque  fimple  qui  ed  accompagnée  des  tt 
mêmes  Jymptômes,  que  ceux  d’une  furabondance  décidée  « 
des  liquides  agités  par  la  fièvre.  Telle  efi  l’Obfèrvation  « 
que  nous  ont  tranfinife  nos  ancêtres  , & que  nous  « 
vérifions  chaque  jour;  tel  eft  le  langage  des  Médecins  « 
que  la  raifon  & l’expérience  accompagnent.  « 

D ans  ces  circonflances  toujours  miniflres  de  la  « 
Nature,  établis  pour  la  guider  pas  à pas,  & marcher  fiir 
fes  traces,  nous  raidons  dans  fes  moiivemens  critiques  , c< 
& nous  n’employons  que  des  moyens  curatifs,  que  l’art  « 

• nous  aiïiire  être  les  feuls  propres  à réiablir  le  calme  dans  c? 
fécoiiomie  animale.  Nous  diminuons  la  plénitude  par  cf 


(a)  Bücrhaave,  aph,  y 28^ 


■i'> 
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les  faigiiées  répétées  (h)  qui  maîtrifent  en  quelque  forte 

la  fougue  de  la  circulation , & nous  la  tempérons  par  les 

« rafraîchiffans , les  nitreux,  les  acefcens,  les  acides  même 

5>  prudemment  ménagés.  Mais  dans  le  cas  d'une  raréfaétion 

du  fàng  qui  donne  lieu  à une  fièvre  extrêmement  aiguë, 

» où  Ton  ne  fîrigne  que  pour  diminuer  la  fièvre,  ou  réprimer 

la  fougue  du  fang , pourquoi  ne  met-on  pas  en  ufage  les 

bains  froids  que  l'Auteur  de  l%bus  de  la  Saignée  dit  être 

autant  négligés  que  l'ufage-de  l’air  frais  ( c ) !' 

« On  lit  pourtant  dans  les  livres  de  quelques  bons 

Obfervateurs  , que  ces  bains  ont  guéri,  cdïnme  par 

enchantement  des  fièvres  qui  ne  dévoient  leur  caule 

qu'aux  humeurs  extrêmement  raréfiées.  M.  Ployer,  cité 

n plufieurs  fois  par  l'Auteur  des  abus  de  la  Saignée  (d)  , 

en  rapporte  des  exemples  frappans , par  lefquels  on  voit 

>>  que  fe  fèul  infiinél  a pouffé  des  malades  en  délire  à fe 

précipiter , l'un  dans  une  fontaine , l'autre  dans  la  Tamife, 

quelques-uns  dans  uu  abreuvoir , ou  dans  des  réfervoirs 

» d'eau  froide  , où  ils  ont  recouvert  la  raifoii  & favorifé 

leur  guérifon.  M.  Pomme  cite  des  exemples  de  cette 

el})èce.  Je  vis  moi-même  en  1760  , un  cas  qui  a du 
» , 

rapport  à ceux-ci. 

Ce  fut  pendant  l’été  de  cette  année,  qui  nous  fit  fentir 
des  chaleurs  exceffives  , qu'étant  appelé  a Balecles , 

( h ) Aldxime  vero  venus  feélionibus  df  refrigemnîïbus  dgeî, 
Boërhaave,  aph, 

( c)  VoycT^  les  abus  de  la  Saignée,  pag,  S i , feél.  y ], 

( d)  Ibidem  , pag,  8 p , fed,  y j. 
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Village  à une  lieue  de  Peruvels , par  quelques  malades  , 
j'eus  l'occafion  de  voir  , chez  un  Maître  d'école , un 
jeune  homme  Flamand.  liétoit  âgé  de  dix-huit  ans , vigom 
reux  & fànguin.  Il  avoit  une  fièvre  Ij  noque  fimple,  qu'il 
s'étoit  procurée  en  s'échauffant  trop.  Malgré  quelques  « 
faignées  du  bras,  des  doux  laxatifs , des  lavemens,  des  « 
boifibns  rafraîchiffantes  & nitreufes , il  étoit  tombé  dans  a 
un  délire  furieux  ; la  fièvre  étoit  violente  ; & , entre  le  ce 
fixième  oii  le  feptième  jour,  dans  un  moment  où  il  n'étoit  ce 
affujetti  par  perfbmie , il  fe  lève  , prend  un  couteau , « 

pourfuit  fon  Maître  dans  le  jardin.  Ce  Maître  effrayé  , « 
craignant  d'être  égorgé  par  ce  furieux , fuit , & le  malade 
à fa  fuite.  Cependant  le  Maître  rappelle  fà  raifon  ; 
s'étonnant  lui-même  de  fa  fuite  , revient  vivement  fur 
fes  pas , menace  le  furieux  F lamand , qui  devient  tout- 
à- coup  craintif  & pufillanime  , & prend  la  fuite  à fbn  « 
îoiir.  Il  voit  un  puits , qui  fe  trouvoit  dans  le  jardin  ; il  le 
franchit , & s'y  précipite  pour  fe  mettre  à l'abri  des  coups  « 
dont  il  eft  menacé.  A peine  y eft-il  tombé  que  le  froid  « 
de  l'eau,  refferrant  par  fon  contaél  toute  l'habitude  du  « 
corps  , & réprimant  les  fluides  trop  raréfiés , le  rappelle  « 
à lui-même.  Il  crie  au  fècours  ; on  le  retire  bientôt  de  c< 
ce  bain  froid,  où  il  avoit  recouvré  le  bon  fèns.  De-là,  cc 
on  le  tranfporte  dans  fbn  lit  , où  il  fua  copieufement. 
J'arrivai  un  quart-d'heure  après;  je  le  vis  bien  tranquille,  a 
& je  reconnus  une  fùeur  vraiment  falutaire  , qui  dura  toute  ^ 
la  nuit  & termina  la  fièvre. 

Il  eft  vraifemblable,  ajoute  M.  Planchon , que  cette  « 
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» fièvre  Jèj3endoit  plus  de  la  raréfaction  du  fang  qué  d^une 
>3  pléthore  fanguine , puifque  les  laignées  , qui  fiiffifent 
33  toujours  pour  diminuer  la  plénitude  , n'ayoient  point 
y,  fiifli  ; que  rimmerfion  dans  un  puits  a tellement  réprimé 
,,  la  fougue  du  fang  raréfié , que  la  Nature  a pu  alors , étant 
y,  à faifé  , expulfër  fliumeur  morbifique.  Difons  à cette 
5)  occafion  que  le  délire  de  ce  malade  le  fervit  mieux  que 
„ tous  les  moyens  employés  jufqifici.  Difons  que  rinftinct, 
,,  ou  plutôt  le  hafàrd  , le  conduifit  à ce  remède , dont 
,3  faction  prompte  & efficace  efi  oppofée  à la  caufè  évidente 
^3  de  la  maladie.  On  fait  en  effet  que  toutes  les  fièvres  qui 
33  font  ï effet  de  f extrême  raréfaétion  du  fàng , trouvent 
c(  un  vrai  fpécilique  dans  le  bain  d'eau  froide  qui  opère 
promptement  ôl  fans  ruiner  les  forces  , puifqù'au  cou- 
traire  il  refferre  & fortifie  les  vaiffeaux,  en  quelque  forte 
affoiblis  & forcés  au-delà  de  leur  ton  par  la  raréfaction 
„ des  liqueurs  : qu'il  réprime  efficacement  & rétablit  l'équi- 
» libre  de  la  circulation , fi  on  l’emploie  dans  des  circonf- 
33  tances  propres,  & qu'il  n'y  ait  aucun  fbupçon  d'impureté 
3,  dans  les  premières  voies,  fej.  Je  dois  avouer  que,  fi  cet 
J,  évènement  imprévu  ne  l'eût  point  pouiTé  à fe  jeter  dans 
un  puits , je  n'eufTe  pas  liafardé  de  le  plonger  dans  un  bain 
froid  ; rbeureufe  iffue  démontre  cependant  qu'il  étoit 
indiqué.  Mais  employer  des  moyens  peu  accrédités  dans 
la  pratique , des  moyens  fur  - tout  qui , aux  yeux  du 
^ vulgaire^  paroiffeot  plutôt  devoir  accélérer  la  perte  du 
malade  que  fon  rétabliffement,  c'efl  foule  ver  contre  lui 


(e;)  les  a-bus  de  la  faignée^  87. 


ie 
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îe  Public  ignorant , toujours  prêt  à blâmer  le  Médecin , « 
s’il  arrive  que,  malgré  l’indication  jullement  remplie,  « 
le  malade  fuccombe  à fes  maux.  « 

Quelqu’afliirance  que  le  Médecin  ait  de  la  vraie  " 
raréfaélion  du  fang  & de  l’air  intérieur  dans  une  fièvre 
aiguë  ou  fans  fièvre,  il  faut  qu’il  foit  accrédité,  qu’il  foit  « 
au-deflus  des  vains  propos  & de  la  cenfiire , pour  faire  “ 
ce  qu’on  appelle  un  coup  de  maître  dans  ces  circonftances , « 
& qu’il  pratique  fans  témérité,  parce  qu’il  eft  perlùadé  « 
que  l’âge  du  malade,  fon  tempérament,  l’état  de  l’at-  « 
moljshère,  le  climat,  le  genre  d’exercice,  &c.  qui  ont  « 
précédé  cette  fièvre,  ont  tellement  dilaté  les  liqueurs  « 
animales,  que  fans  l’action  du  bain  froid,  il  eft  impoffible  « 
de  rendre  à l’air  intérieur  moins  d’élalticité , que  le  feu  « 
de  la  fièvre,  allumé  par  ces  caufes,  raréfie  encore  plus.  « 
Il  faut  auffi  lavoir  faifir  le  moment  propre,  & diftinguer  « 
fi  la  véhémence  de  la  fièvre  doit  toute  fon  intenfité  à la  « 
feule  raréfaélion,  comme  a fait  autrefois  M.  Didier,  « 
Profelfeur  de  l’Uni verfité  de  Montpellier  (f) , fans  quoi  « 
le  bain  froid  pourroit  être  aulfi  dangereux  que  le  Cydnus  « 
faillit  à l’être  pour  Alexandre-lc-Grand.  a 

C’eft  donc  un  point  elTentiel  dans  la  pratique , de  « 
lavoir  juger  fi  dans  ces  fièvres  aiguës , prefque  ardentes,  «. 

(f)  Un  Courrier  part  de  Lycii  dans  les  grandes  chaleurs, 
arrive  à Montpellier  fans  s’arrêter,  tombe  de  fon  ciicval , évanoui; 
on  le  croit  mort  : M.  Didier  le  fait  couvrir  de  glace , Je 
rappelle  à la  vie.  C’eft  ainfi  que  l’empereur  Augufte  fut  guéri 
par  Mu  fa. 


£ C C C 
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" la  raréfa(5lion  des  humeurs  tient  la  principaîe  place  ^ 
Judiciuni  difficile^  occajîo  prœceps\  deux  avis  qui  font 
prefque  inféparables , pui/que  fi , par  un  défaut  de  Gon- 
» noiffance  ^ on  néglige  d'employer  ce  moyen  curatif,  la 
» maladie  fait  des  progrès  : à la  raréfaétion  du  fàng  fiiccèdent 
des  cngorgemens  inflammatoires  &l  la  gangrène.  On  ne 
» doit  donc  pas  tant  craindre  les  bains  d'eau  froide  dans 
ces  fortes  de  fièvres,  dès  que  l'on  reconnoîtra  que  l'ex- 
panfion  feule  des  liquides  & de  l'air  y donne  lieu,  de 
même  que  Teau  froide  appliquée  fur  la  tête , fiir  le 
» front  & fur  le  bas-ventre  raétéorifé,  d'après  le  confeil 
» d'Hippocrate.  Cum  ardor  teiiuerh  l'mtea  frigida , intentâ 
quâ  prœcipuâ  parte  ardente  dixerït  ^ admoveto,  Hipp.  da 
internis  affedtiondms ^ cap.  XI II 

Doutera-t-on  que,  dans  tous  les  cas  ci-defTus  rapportés 
en  faveur  du  bain  froid , il  n'y  eût  roideur  des  folides 
en  même  temps  qu'il  y avoir  cette  extrême  raréfaéliort 
des  liqueurs  & de  l'air  î 

D 6uter-at-on  qu’Hippocrate  n’a  prononcé  que  Teau 
froide  étoit  contraire  aux  maux  de  nerfs  que  parce  qu’ii 
regardoit  ce  remède  comme  un  puiffant  tonique  ! ce  qui 
nous  prouve  encore  qu’il  reconnoilToit  la  tenfion  deS' 
folides  pour  caufe , & non  le  relâchement. 

Doutera-t-on  que , lorlqu’il  a été  obligé  d’employer 
le  bain  froid  dans  le  traitement  de  quelques-unes  de  ceS' 
maladies , il  n’a  eu  d’autre  objet  que  de  condenler  l’air  in- 
térieur^ & qu’il  avoit  penlë  avant  moi  que  cette  raréfaélioQ' 
dominoit  réellement  alors  fur  la  tenlion  de  la  fibre  ! 
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Hippocrate  connoiffoit  donc  la  pratique  que  je  pro- 
pofe  î Les  Médecins  de  fon  temps  n’en  connoiffoient 
pas  d’autre.  Ceux  qui  font  venus  après,  ennivrés  de  leur 
fcience , abandonnèrent  les  préceptes  du  Maître  ; leur 
erreur  a germé  en  fe  perpétuant  jufqu’à  nous  : il  étoit 
temps  de  mettre  fin  aux  égaremens  qu’a  enfantés  l’elprit 
de  fyftème,  & de  rendre  à la  Médecine  fon  premier 
luftre  en  la  rappelant  à fà  première  fimplicité.  Ce  fut 
J’objet  de  mon  travail  ; c’ell  celui  qui  ranime  aujourd’hui 
mon  zèle  & mon  courage.  Que  le  motif  foit  louable , 
on  n’en  difconviendra  pas  ; c’en  eft  alfez  pour  moi  ; que 
fera-ce  fi  j’envifage  le  bonheur  de  mes  femblables  ! 
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COMPLICATIONS. 


J'entends  par  CompHcation,  i'alliage  cFiine  caufe 
humorale  à la  caufè  fpafmodique  ; c'eft-à-dire , que  ce 
n'eil:  plus  la  roideur  feule  de  la  fibre  qui  procure  les 
jfymptômes  vaporeux  , c'eft  encore  le  vice  d'une  humeur 
étrangère  , telle  qu'elle  fe  préfentera  dans  chaque  maladie: 
ce  fera  par  conféquent  la  fièvre  putride , fimple,  l’inflam'- 
matoire,  l'intermittente;  la  vérole^  les  écrouelles,  le 
fcorhut,  la  leucophlegmatie , les  pâles  couleurs,  fous  la 
dénomination  defquelles  nous  comprenons  toutes  les 
ohflruétions , les  pertes  blanches,  les  pertes  rouges,  la 
fuppreffion  des  vidanges,  celle  des  hémorroïdes,  & la 
trop  grande  abondance  de  toutes  ces  évacuations  ; j'ajou- 
îerai  encore  toutes  ces  éruptions  cutanées,  telles  que  la 
galle,  l’humeur  dartreufe,  la  goutte,  les  dépôts  laiteux,  &c. 
Telles  feront  les  complications  des  vapeurs  ; lefquelles  ^ 
comme  l’on  voit , s'étendent  fur  toutes  les  maladies  aiguës 
& chroniques. 

Toutes  ces  complications  exigeront  un  traitement 
particulier,  qui  fera  fournis  à celui  de  la  première 
maladie;  c'eft-à-dire^  que  les  remèdes  adifs  que  l’on 
oppofera,  marcheront  toujours  à côté  du  relâchant; 
ils  précéderont  même  fouvent  l'emploi  de  ceux-ci,  eu 
égard  à la  tenüon  de  la  fibre.  Cfoft  ainfi,  par  exemple^ 
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dans  une  fièvre  putride  de  ce  caradère  ,(|ue  j’attaquerai 
la  matière  fébrile,  & que  Ibus  les  am'pices  des  boilTons 
délayantes , j’emploîrai  les  émétiques  & les  purgatifs  aux 
jours  marqués  pour  cette  opération.  C’eft  ainfi  que  je  me 
hâterai  de  vider  l’eftomac  les  premiers  jours  du  mal, 
après  avoir  défempli  les  vaifleaux  par  la  làignée,  & deve- 
nant enfuite  le  fj)edateur  attentif  des  efforts  de  la  Nature, 
j’éviterai  de  la  contrarier,  encore  moins  de  troubler  fes 
opérations.' Cette  pratique  eft  très-connue;  des  Auteurs 
modernes  l’ont  adoptée,  & l’ont  nommée  la  Médecine 
d’expedation  (g) , tandis  que  ceux  qui  les  ont  précédés  de 
fort  près,  l’avoient  calomniée,  ce  qui  n’empêchera  pas 
que  je  ne  me  déclare  fon  défenfèur.  Si  l’évacuation  du 
foyer  fébrile  ne  fuffit  pas , & qu’il  faille  encore  en  fixer 
ie  retour  dans  la  maffe  du  fàng,  h Pharmacie  m’offrira 
des  fecours  que  je  ne  refufè  pas;  mais  plus  avifé  que 
bien  des  Médecins,  j’affocierai  à tous  ces  remèdes  les 
mêmes  délayans,  & je  ne  les  emploîrai  qu’après  une 
longue  dépuration  des  humeurs.  Telle  eft  la  pratique  que 
j’ai  adoptée  ; c’eft  celle  de  tous  les  Médecins  prudens , 
à la  tête  defquels  je  placerai  M.  Defbreft , Médecin  à 

{g J Voye'^  Bordeii,  Recherches  fur  le  tijjh  muqueux.  Fouquet, 
Médecin  de  Montpellier,  Ejfais  fur  le  pouls,  & encore  fa  Thèle,. 
Rïbrce  natura , vires  if  morbî.  Guindant , Médecin  de  Paris  & de 
Montpellier,  la  Nature  opprimée  par  la  /Aédecine  moderne.  Robert,. 
Traité  des  principaux  objets  de  Médecine.  Et  encore  i’ Auteur  anonyaier 
de  i^idée  de  i’Homme  phyfique  & moiaL  Voye^  enfin  Votilone, 
Profeileur  à Avignon  Ion  iMémoire  qui  a remporté  le  Prbi 
FAcadémie  de  Dijon  en  i7j6. 
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CufTet,  depuis  qu’il  a fu  s’exprimer  fi  courageufement 
en  ces  termes.  « Je  penfè,  dit -il,  qu’il  vaut  mieux  ne 
M pas  pafTer  aux  yeux  du  vulgaire  pour  fort  habile , en 
« prefcrivant  beaucoup  de  remèdes , & en  tuant  ainfi  fes 
j>  malades , que  de  paroître  un  Médecin  ordinaire  en 
« les  guériffant  fans  remèdes.  Les  fuccès  conftans  du 
55  Médecin  qui  gagne  du  temps  en  temporiiànt,  lui  feront 
» à la  longue  une  réputation  fûre  & brillante , tandis 
55  qu’on  fè  îalTera  de  mettre  fur  le  compte  des  maladies 
« les  mauvais  fuccès  des  Médecins  qui  accablent  leurs 
malades  de  drogues  55.  f Journal  de  Medec'me ).  J’entre 
courageufement  dans  ce  détaij. 
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FIEVRE  PUTRIDE. 

I_i  A complication  de  cette  maladie  avec  les  vapeurs , 
fut  toujours,  en  effet,  le  piège  des  Médecins  pharma- 
ceutiques. Cette  matière  putride,  dont  les  premières 
voies  font  alors  fiirchargées , la  turgefcence  de  ces 
levains  étrangers  qui  inondent  la  malTe  du  fang  & des 
humeurs,  exigent  promptement,  dira-t-on,  les  fecours 
de  la  Pharmacie.  J’avouerai  avec  les  plus  outrés , que 
là  où  la  matière  putride  abonde,  il  faut  l’évacuer;  je 
dirai  même  plus,  puifque  je  conviendrai  avec  eux  , que 
nous  devons  employer  les  remèdes  les  plus  aétifs  pour 
ne  pas  fimplement  remuer  les  matières , mais  encore  les 
expulfer  avec  force  & efficacité.  Les  émétiques , les 
cathartiques , & tous  les  vermifuges  feront  donc  reconnus 
ici  pour  les  fèuis  Ipécifiiques,  & quand  ces  maladies  fe 
termineront  favorablement,  ce  fera  par  les  évacuations 
que  ces  remèdes  procurent. 

Cette  méthode,  généralement  approuvée,  eft  encore 
appuyée  for  l’expérience  la  plus  conltante  ; mais  ne  trou- 
vera-t-elle jamais  de  contradidion  î Et  faudra-t-il  toujours 
purger  par  la  feule  raifon  que  la  lièvre  ed  putride , & que 
les  matières  abondent!  ou  bien,  s’il  faut  néceflairement 
évacuer,  ne  faudra- t-il  jamais  employer  d’autres  remèdes 
que  ceux  qui  attaquent  le  vice  des  fluides , fans  jamais  avoir 
égard  à celui  des  folides  qui  demande  auffi  des  fecours  \ 
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Le  tempérament  vaporeux  eft  précifément  celui  qui 
nous  préfentera  des  entraves  en  fouriiiiTant  à la  première 
mabdie  une  féconde  caufè,  dbutant  plus  redoutable, 
qu’elle  s’oppofera  à l’efficacité  des  remèdes  évacuans. 
Cette  caufe  réfide  dans  cette  roideur  des  fibres  & dans 
cette  feiifibilité  fi  grande , que  le  moindre  choc  des  parties 
aélives  des  plus  doux  purgatifs  excitera  des  fpafmes 
& des  mouvemens  convulfifs , lefquels , en  s’oppofant 
à l’évacuation  des  matières  putrides,  en  augmenteront 
encore  l’effervefcence. 

Pour  remédier  à cette  double  caufe  , les  humedtans 
feront  les  feuls  remèdes  appropriés , puifqu’ils  feront  fèuls 
capables  de  prévenir  les  irritations  que  les  cathartiques 
procureront  néceffairement.  On  les  emploira  donc  dans 
tous  les  temps  de  la  maladie , & ce  ne  fera  que  par  leurs 
effets  que  l’on  obtiendra  la  dépuration  des  humeurs.  La 
îerminaifon  plus  ou  moins  funefte  de  ces  fortes  de  fièvres 
par  l’impéritie  de  ceux  qui  les  traitent  dans  les  villes, 
& plus  encore  dans  les  campagnes  , où  les  Médecins 
font  toujours  appelés  trop  tard , prouve  clairement  que 
cette  complication  efl  auffi  commune  dans  ce  climat  que 
peu  connue.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  pour  le  profit  de 
cette  partie  du  genre  humain  , fi  utile  à l’Etat , & en 
particulier  à cette  ville , à caufe  de  fon  immenfe  terroir , 
que  les  Chirurgiens  & les  Apothicaires  vouluffent  la 
coiinoître,  & nous  écouter  dans  les  leçons  que  nous 
neceffons  jamais  de  leur  faire  à cet  égard.  Nous  fommes 
"m  droit  d’exiger  d’eux  plus  de  modération  dans  ï emploi 

des 
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des  purgatifs  , & plus  d’attention  fur  les  différentes 
boiffons  chaudes  dont  ils  abreuvent  leurs  malades , dans 
la  vue  d’exciter  des  lueurs , toujours  fymptomatiques , & 
toujours  pernicieulès,  puifqu’elles  defsèchent  les  humeurs, 
rendent  la  matière  fébrile  plus  épaiffe  & plus  tenace , 
moins  propre  à être  élaborée  & diffoute  , pour  être 
ainfi  expulfée  par  les  efforts  de  la  Nature  ; ce  qui  procure 
des  engorgemens  fànguins  dans  les  vifcères,  & des  in- 
flammations funeftes. 

Pour  leur  apprendre  donc  à être  moins  cruels , & pour 
les  inflruire  fur  une  matière  auflï  intéreffante  (h) , nous 
nous  faifons  un  devoir  de  publier  ici  notre  manière  de 
traiter  cette  complication  de  maladies.  Elle  confifte, 
je  le  répète,  dans  le  mélange  des  remèdes  évacuans 
avec  ceux  qui  humeélent  & relâchent  les  foiides  trop 
tendus.  On  emploîra  les  fàignées  dans  le  début  du  mal , 
fliivant  le  degré  de  l’inflammation,  fï  la  fièvre  eft  de 
ce  caraétère.  Si,  au  contraire,  elle  ne  l’eft  pas,  & que 


(h ) Cette  leçon  n’eft  faite  que  pour  ies  Chirurgiens  de  caaupagne, 
6c  pour  ceux  qui,  par  cupidité,  fe  mêlent  de  pratiquer  la  Médecine 
dans  les  villes  fans  en  connoître  les  principes.  On  en  compte  plufieurs 
dans  le  Royaume  où  cette  Chirurgie  médicale  a pris  un  empire  fi 
abfolu , qu’elle  y commet  impunément  les  plus  grands  meurtres  fous 
ies  yeux  de  ceux  même  que  le  Souverain  a établis  pour  veiller  à la  con- 
fervation  de  fes  fujets.  L’abus  ell  ii  outré,  que  les  remèdes  que  la 
Chirurgie  n’a  jamais  employés  que  dans  les  cas  graves,  font  devenus 
fj  familiers  , que  bientôt  on  comptera  les  hommes  qui  n’en  portent 
pas  les  marc[ues  ; cautérifer,  couper^  brûler,  fon|;  aujourd’hui  des 
remèdes  à tous  les  maux. 
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3a  matière  putride  domine , nous  nous  Iiâterons  de  l’éva- 
cuer , en  vidant  les  premières  voies , & nous  préférerons 
toujours  le  tartre  émétique  , dont  l’aélion  fera  beaucoup 
plus  affurée.  La  ti/àne  la  plus  rafraîchifTante  fera  la 
boifîbn  ordinaire  des  malades  ; les  lavemens  , les  émui- 
fions  & les  fomentations  en  foutiendront  les  effets  : on 
pourra  auffi  ajouter  dans  certaines  circonftances , les 
boiffons  acidulées  avec  l’efprit  de  vitriol  , l’acide  du 
citron  ; & , par  le  moyen  de  tous  ces  lavages , on  pourra 
recourir  aux  purgatifs , les  jours  marqués  pour  leur  emploi , 
fans  crainte  d’irritation , pour  expulfer  ainfi  les  matières 
putrides,  & pour  étouffer  le  foyer  de  la  fièvre. 

C’eft  de  cette  manière  que  nous  aiderons  la  Nature 
à fe  débarraffer  de  fon  fardeau,  & fi,  malgré  tous  nos: 
foins , nous  ne  pouvons  éviter  l’agacement  des  folides , 
un  rét^ime  afforti  à nos  idées  corrigera  bientôt  ce  vice. 

O O 

L’Obfervation  fuivante  va  nous  fournir  la  preuve  de 
cette  complication,  ainfi  que  de  la  terminaifon  dom 
je  parle. 

Madame  Blanc , Religieufe  Hofpîtalière , âgée  de  trente- 
quatre  ans,  fut  attaquée,  dans  le  mois  de  Décembre 
1749,  d’une  fièvre  putride  & inflammatoire.  Elle  fut 
fàignée  plufieurs  fois  au  bras  & au  pied;  elle  prit  l’émé- 
tique; elle  fut  purgée  enfuite  deux  fois,  ce  qui  procura  de 
grandes  évacuations  de  matières  bilieufes  & des  vers.  Nous 
étions  arrivés  au  quatorzième  jour  de  la  maladie.  La  fièvre 
avoir  confidérablement  diminué  , & le  danger  me  pa- 
roijfoit  paffé,  lorfque  le  délire  parut,  accompagné  d’un 
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tremhieméiit  univerfel,  qui  fe  changea  dans  peu  en  une 
roideur  de  tout  le  corps , & la  malade  s’évanouit.  La 
mâchoire  en  convulfion  ôta  la  poffibifité  de  faire  prendre 
aucun  aliment.  Cet  état  caraélérifoit  l’affèélion  hyfté- 
rique;  mais  ce  qui  avoit  précédé  rendoit  le  pronoftic 
très-douteux.  Je  me  décidai  néanmoins  à recourir  au 
bain  tiède.  La  malade , à demi  - morte  , fut  plongée  dans 
l’eau  en  ma  préfènce.  Le  premier  bain  n’opéra  rien  du 
tout;  le  fécond  n’opéra  pas  davantage  ; mais  le  troifième 
agit  avec  tant  d’efficacité,  que  la  malade  ouvrit  la  bouche; 
elle  parla  ; elle  put  avaler  : la  fièvre  & le  délire  s’appai- 
sèrent  ; la  roideur^du  corps  fut  moindre  ; elle  put  prendre 
des  alimens , & fut  guérie. 

Les  mouvemens  convulfifs  qui  fiirviennent  à la  fin  des 
maladies  aiguës,  ont  été  regardés  comme  mortels. 
Hippocrate  & Duretnous  l’alTurent,  le  premier  nous  dit: 
/«  febribus  acutis  convidfiones  & circa  vifccra  dolores  fortes  , 
malurn  (i)  ; & le  fécond  ajoute  : Convulfio  febri  fuper- 
ven'wîs  omnino  funejla^  perraro  mit  eut  pusrulis  ; qui  ver  b 
feptem  amis  proveâiores  funt , convulfione  non  tentantur  in 
febre , vix  auteni  defperati  ( k).  Les  Médecins  qui  ont 
fùivi  ces  deux  Oracles,  fé  font  depuis  convaincus  par 
leur  propre  expérience  de  la  vérité  de  ce  pronoftic. 
Imbu  des  mêmes  principes  & de  ces  vérités , j’avois 
déjà  condamné  la  malade  ; & elle  auroit  infailliblement 

(î)  Hippocrate,  aph,  L XV I L 

(k)  Duretus  caacas  Hîppocraî,  cap.  x î v,  page  22^. 
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fubi  Tarrct,  fi  je  n’cufTe  craint  de  me  rendre  homicide^ 
en  l'abandonnant  àfon  maiheureux  fort.  Continuellement 
occupé  à chercher  dans  les  reffources  de  l'Art,  des 
moyens  pour  lui  fauver  la  vie , je  parcourus  plus  d'une 
fois  les  dérangemeiis  de  la  Nature  ; les  caufès  qui  les 
avoient  produits,  fixèrent  aufîi  mes  regards,  & les  fymp- 
tomes  qui  fè  préfentoient  à mes  yeux  éclairèrent  mon 
efprit.  Je  vis  en  effet  que  des  contentions  d'efprit  & 
de  grandes  évacuations  avoient  précédé  le  mal.  Quelle 
reffource  pour  efpérer  d'en  deviner  la  caufe  & le 
remède  ! mais  l'idée  d'une  métaflafe  de  la  matière  fébrile 
au  cerveau  , la  préfence  des  vers,  ou  bien  l'anéaiitiN 
fèment  du  fàng  & des  efprits  traverfoient  continueliemem 
mon  efjroir.  Embarraffé  de  moi-même , & me  reprochant 
fecrètement  mon  infufîifaiice , je  me  décidai  enfin.  Un© 
copieufe  évacuation  d'urine  qui  parut  en  ce  moment,  & 
que  le  lit  recevoit , parce  que  la  malade  étoit  roide  & 
immobile,  étaya  mes  idées  ; je  ne  doutai  plus  alors  que 
la  maladie  ne  fût  compliquée  de  fpafine  ( l ),  Je  me 
décide  enfin.  J'ordonne  le  bain  tiède  avec  une  confiance 
qui  parut  à plufieurs  une  témérité , &l  j' annonce  le  fiiccès. 
La  joie  des  afTifians  ranime  leurs  forces  ainfi  que  mon 

é/J  Parmi  les  fjpiies  de  l’hyftéricite  , Fabon dance  des  urines  en 
eft  un  des  plus  certains  au  rapport  de  Sydenham,  Illud  maxime  jpror- 
prium  ejl  atqiie  infeparahîk , quod  fcïliceî  œgræ  urïnam  reddant  plane 
lïmpïdam , ad  înjlar  a quœ  e rupïbus  fcaturientls , idque  faüs  copiofœ,  Quod 
quidem  ego  figillatïm  percontando , ex  omnibus  fere  didïcï  fignum  effe  paîo^ 
gomonicum  eorum  affeduum , quos  in  fœmïnïs  hyjlerîxos  ^ in  viris  hypoçon-^ 
dr'uLcos  appellandos  cenfemus,  Sydenham  ^ tome  II ^ page  2]  0 ^ 
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courage;  on  court,  on  fe  hâte  de  préparer  le  remède; 
la  confiance  que  l'on  avoit  en  lui  recloubloit  à chaque 
infiant  par  le  récit  de  fès  vertus  ; on  le  vit  en  effet  opérer 
cette  merveille. 

Madame  de  Mondorge , aujourd'hui  Marquife 
âgée  de  dix-huit  ans,  tomba  malade  en  Bourgogne,  où 
elle  voyageoit  , & fa  maladie  fut  caraélérifée  de  fièvre 
putride.  La  fièvre  étoit  continue  ; elle  avoit  fes  redou- 
blemens  marqués  , à quoi  fe  joignirent  enfuite  des  fymp- 
tomes  fpafinodiques,  qui  déconcertèrent  le  Médecin  du 
lieu  ; ce  fut  entr'autres  une  douleur  de  tête  qui  imitoit 
parfaitement  le  cidu  hyftérique , & qui  fè  terminoit  par 
des  mouvemens  convuififs.  Ces  fymptôrnes  augmentoient 
tous  les  foirs  avec  la  fièvre  ; ils  diminuoient  avec  elle , 
& reparoiffbient  enfuite  le  lendemain.  La  malade  fut 
tranfportée  à Paris  dans  cet  état,  & me  fut  confiée. 
Elle  étoit  déjà  arrivée  au  fixième  jour  de  fa  maladie, 
fans  qu'elle  eût  voulu  permettre  qif  on  lui  fît  des  remèdes. 
La  tenfîoii  & la  dureté  du  pouls  m'obligèrent  à la  faire 
fàigner  deux  fois , après  quoi  je  donnai  une  dofe  A'hype- 
caciianha y qui  réuffit  à merveille;  les  évacuations  furent 
très-copieufes,  & ce  relâchement  apparent  des  entrailles 
amena  celui  des  parties  flipérieures  : les  douleurs  dimi- 
nuèrent tant  foit  peu,  mais  elles  augmentèrent  le  foir 
avec  la  fièvre  ; le  pouls  ne  fe  développa  point  après  cette 
évacuation  ; il  devint  au  contraire  plus  vif,  fèrré  & con- 
vulfif:  les  urines  étolent  crues,  ce  qui  caraélérifoit  par- 
faitement firritation , & cette  efpèce  de  pouls,  que 
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M.  de  Bordeu  appelle  non  critique , tel  qu’il  l’avoit  ob- 
fervé  lui  - même  dans  les  maladies  nerveufes  ; d’où  je 
conclus  qu’il  falloit  fufjjendre  tout  remède  évacuant 
jufqu’à  ce  que  le  pouls  eût  changé  de  caraélère,  & qu’il 
eût  palTé  de  cet  état  convulfif,  à celui  de  fouplelTe  qui 
annonce  toujours  les  crifes,  & nous  donne  la  liberté 
d’agir.  La  malade  fut  livrée  aux  boiffons  délayantes  & 
nitreufes,  au  petit-lait,  aux  fomentations  émollientes  & 
aux  lavemens  rafraîchi  (Tans,  dans  la  vue  de  détendre  les 
entrailles , d’appaifer  ainfi  l’orgafme  des  humeurs  &.  le 
fpafine;  ces  remèdes  opérèrent  avec  fùccès  : on  vit 
diminuer  de  jour  en  jour  la  violence  des  lymptôines 
fpafmodiques  ; le  pouls  fe  dilata  peu-à-peu,  il  devint 
fouple  ; il  me  permit  d’employer  d’autres  lècours.  Les 
urines  changèrent  de  nature  ; elles  fe  colorèrent  & fe 
chargèrent  d’un  nuage  fédimenteux  : je  purgeai , &.  la 
maladie  fut  terminée  à cette  époque  ; c’étoit  le  trente- 
fixième  jour  de  l’invafion. 

Dans  le  même  temps , Madame  la  ComtelTe  de 
Beaumont  fut  attaquée  d’une  fièvre  putride  fimple , c’eft- 
à-dire , fans  inflammation  & fans  complication  nerveufè. 
Son  pouls  fut  toujours  égal  & fouple;  les  évacuations  ne 
furent  jamais  fuivies  d’aucune  irritation  ; les  urines  ne 
dénotèrent  jamais  le  fpafine;  les  folides  parurent  être 
dans  le  relâchement  le  plus  parfait  ; la  matière  putride 
dominoit  ; toutes  les  humeurs  en  étoient  faturées  ; la 
proftration  des  forces,  l’abattement,  un  délire  obfcur 
accompagnoient  le  fommeii  ; un  làignement  de  nez 
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paroiiïbit  chaque  jour  au  réveil  ; tout  annonçoit  la 
fabiirre  & le  hefoiii  d’évacuer.  Madame  de  Beaumont  fut 
fàignée  au  pied  dans  la  première  invafion  de  la  maladie  ; 
le  dérangement  du  flux  menflruel  l’exigea  ; elle  fut  émé- 
lifée,  enfùite  purgée  quatorze  fois  avec  des  intervalles 
réglés  ; elle  prit  du  quinquina , ce  qui  termina  la  maladie. 
Ces  trois  exemples , auxquels  je  me  borne  pour  ne  pas 
Ibrtir  de  mon  plan,  caraclériléiit  la  fièvre  putride,  fimple, 
celle  qui  eft  compliquée  de  Ipafme  ; elles  indiquent 
deux  traitemens  différens,  tels  que  je  les  ai  employés; 
elles  forment  enfin  le  tableau  de  toutes  les  maladies  de 
ce  genre.  Je  pourrois  ajouter  en  faveur  de  celle-ci,  une 
troifièmc  elpèce,  que  les  Médecins  appellent  tnaligne. 
L’auteur  des  Recherches  & tous  fes  Partifàns  ne  me 
contrediroient  pas,  puifque  je  les  vois  depuis  peu  avec 
une  vraie  làtisfacftion , employer  dans  ces  fortes  de  cas 
le  bain  froid  & le  bain  tiède,  & ce  n’eft  pas  fans  lliccès. 

A côté  de  celle-ci  vient  encore  la  fièvre  fjjafinodique  ; 
c’efl  celle  qui  en  a impofé  long-temps  aux  Médecins , 
de  laquelle  j’ai  déjà  traité  ci-delTus.  Cette  fièvre,  ai-je 
dit , eft  fans  matière  ; elle  ne  fournit  par  conféquent  pas 
de  crifes  ; les  remèdes  évacuans  l’irritent  ; on  ne  la  guérit 
enfin  que  par  les  rafraîchi Ifans  & les  bains.  J’en  ai  fourni 
un  exemple,  &,  shl  falloit  en  ajouter  d’autres , je  citerois 
par  préférence  un  Mémoire  à confulter  que  j’ai  aéluelle- 
ment  fous  mes  yeux , par  lequel  on  demande  mon  avis 
fur  l’état  d’une  demoifelle  d’ Angoulême , âgée  de  vingt- 
fix  ans,  qui,  depuis  l’âge  de  dix-neuf,  a , dit-on,  urte 
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fièvre  fmgulière  qui  réfifte,  depuis  ce  temps,  à tous  les 
remèdes  connus  ; ce  qui  fuffiroit  pour  défigner  la  fièvre 
fpafinodique,  fi  l’hylléricité  n’étoit  pas  d’ailleurs  carac- 
térifée  chez  cette  Demoilèlie  par  les  lymptômes  les  plus 
connus  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  cette  fièvre  ne 
dure  depuis  fept  ans  que  par  l’impéritie  de  ceux  qui  l’ont 
traitée  jufqu’ici  ; & ces  exemples  ne  font  que  trop 
communs. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fiir  les  fièvres  putrides  com- 
pliquées de  fpaÙTie  que  nous  prétendons  ufer  de  ce 
ménagement , mais  encore  fitr  les  intermittentes  ; puifque 
la  même  roideur  des  folides  s’oppofè  encore  à l’aétion 
des  fébrifuges  , auxquels  il  faut  nécefiàirement  avoir 
recours.  Combien  pourrions-nous  citer  d’exemples  de 
fièvres  les  plus  rébelles  dégénérées  enfuite  en  maladies 
chroniques , par  le  trop  grand  ufage  du  quinquina  (m  ). 

(m)  Cette  afTertion  , toute  coiitradidoire  qu’elle  efl;  avec  celle  de 
nos  premiers  Maîtres,  méritera  toujours  ïes  égards  des  Médecins  pra- 
ticiens ; on  compte  plufieurs  Auteurs  fur  l’autorité  defquels  j’ai  commis 
moi-même  plufieurs  fois  la  faute  que  je  publie.  Ce  feroit  m’expofer  au 
reproche  de  les  avoir  méconnus  ou  méprifés  , fi  je  n’en  citois  pas  un 
certain  nombre.  Sydenham  in  Epïjîolâ  ad  Guillelmiim  Cole  ^ pag.  115. 
Mead,  monita  & prœcepta,  Med.  de  rnalo  hypocondriaco.  Linnæus , mat, 
med.  des  végétaux , n,°  XVII.  Fracafllni  de  ajfeél*  hyjl.  if  hypoc,  p.  3 ^3 . 
Morton,  Phtifiologia , p.  py,  Ptiçarn , p.  j6j.  Fuller,  p.  jy, 
Malpighi,  Confult,  med.  n.°  XL,  page  y p.  Lancifci^  Confuîî.  med, 
n.”  X I , pag.  I y ; ^ plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  manqué  de 
publier  les  vertus  du  quinquina  dans  l’affedion  hyftérique  & hypocon- 
driaque , fans  nous  prévenir  fur  fes  mauvais  effets , toutes  les  fois  que 
le  fpafiîie  prévaudra  fur  la  caufe  humorale. 
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Plufieurs  épidémies  qui  ont  régné  dans  cette  ville  comme 
dans  plufieurs  autres  de  la  province , nous  ont  appris  à 
ufèr  modérément  de  ce  remède  ; & ce  n’a  été  qu’après 
bien  des  leçons  que  tant  d’exemples  funefles  nous  ont 
faites , que  nous  avons  fli  nous  en  pafler  ou  fui  aflbcier 
les  humeélans  & les  aqueux.  C’ed  de  cette  manière  que 
nous  fommes  venus  à bout  de  fixer  la  fièvre  ; nous  avons 
en  même  temps  ouvert  les  voies  à la  matière  fébrile, 
qui  s’eft  échappée  par  l’extrémité  des  vailfeaux  & par 
îes  différens  écouloirs  que  la  Nature  lui  avoit  préparés. 
Parmi  le  nombre  de  ces  fébrlcitans , j’en  citerai  deux 
exemples. 

Le  fieur  Pelifiery,  Capitaine  de  la  chaloupe  des  fermes 
du  Roi , âgé  de  cinquante  ans , d’un  tempérament  mé- 
lancolique, fut  attaqué  de  la  fièvre  épidémique.  Il  fut 
làigné,  purgé;  il  prit  enfuite  plufieurs  prifes  de  quin- 
quina avec  fuccès.  Quelque  temps  après  il  retomba  ; 
on  recourut  au  même  remède  , avec  lequel  on  fixa  la 
fièvre  pour  la  fécondé  fois.  Revenu  dans  le  même  état 
une  troifième,  on  changea  de  routine,  & on  fe  décida 
pour  l’émétique  qui  opéra  fort  bien,  làns  cependant 
emporter  la  fièvre.  On  revint  encore  au  fébrifuge  ; on 
le  donna  en  décoélion&en  opiat , fans  détruire  la  fièvre, 
qui  devint  alors  irrégulière  , tantôt  continue  , tantôt 
intermittente  ; une  fois  elle  étoit  marquée  en  tierce  ; une 
autre  fois  en  double  tierce  ; elle  fe  fixa  enfin  en  quarte 
bien  réglée.  Les  vents , les  borborigmes , les  douleurs 
aux  hémorroïdes  parurent  après  toutes  ces  épreuves  & 
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tourmentèrent  prodigieufement  le  malade  qui , natiiref- 
iement  inquiet,  fe  livroit  au  défefpoîr.  Dans  cet  état;. 
on  recourut  à Teau  de  poulet  ; mais  n'ayant  pas  été 
fuffifàiite,  on  y ajouta  le  bain  tiède  , & ces  remèdes 
emportèrent  les  douleurs  & la  fièvre. 

Le  lieur  Tliévenon,  Econome  de  f hôpital  de  la 
Charité,  du  meme  âge  & du  même  tempérament,  fut 
attaqué  de  la  même  fièvre.  Les  purgatifs  & les  fébrifuges 
attirèrent  chez  lui  les  vapeurs  fans  fixer  la  fièvre.  îi 
guérit  auffi  par  îe  bain  tiède.  J'en  pourrois  citer  bien 
d'autres  qui  prouveroient  inconteftablement  la  compli- 
cation que  j'annonce  , où  les  folides  encore  plus  tendus 
& irritables  refufoient  confiamment  l'aélion  du  fébrifuge^ 
de  forte  qu'il  ne  fut  jamais  permis  de  l'employer 
qiioiqu’afioibli  par  le  véhicule  le  plus  approprié  & le 
plus  abondant.  Le  feul  relâchement  des  folides  que  l'on 
fé  prociiroit  alors  par  les  feules  boiffons  âqueufes  ren- 
doit  aux  fibres  cette  foupleffe  néceffaire  à leur  éiafticité 
pour  agir  elle  - même  fur  la  matière  fébrile , & pour 
inviter  ainfi  la  Nature  à l'expulfer  au  dehors. 

Qu^  fera-ce  quand  on  oppofera  ce  remède  au  fpafme 
fans  complication  de  matière  fébrile , (Sc  à tous  ces 
périodes  réglés  qui  en  impofent  fi  fouvent  au  Médecin  ! 
j'en  appelle  à toutes  les  vaporeiifes  qui  ont  payé  ce 
tribut  au  quinquina,  & qui  fe  reprochent  aujourd'hui 
leur  crédulité.  Mais , pour  achever  d'inftruire  les  Méde- 
cins fiir  cet  article  , je  leur  dirai  que , fi  l'affeétion 
ipaiinodique  prend  alors  le  type  & la  forme  de  l’accès 
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fébrile , en  fe  montrant  fous  un  période  réglé , c’eft 
en  raifon  des  obftacles  que  trouve  le  fluide  nerveux 
dans  fes  propres  conduits  qui,  d’un  autre  côté,  devenu 
plus  groffier,  les  pénètre  plus  difficilement;  d’où  s’en- 
ffiit  le  reflux  de  ce  fluide  animal  dans  le  cerveau,  & 
une  pléthore  particulière,  laquelle  donne  lieu  aux  engor- 
gemens  & aux  fecoufTes  fpafmodiques  qui,  à les  bien 
confidérer , font  excitées  par  les  fouis  efforts  de  la 
Nature,  cherchant  à fo  débarraffor  de  fon  poids,  tout 
de  même  que  dans  la  fièvre  avec  matière , & d’après  les 
idées  aue  nous  en  a données  l’illufîre  Svdenham.  Tel 
eft,  à mon  avis,  fe  mécanifine  des  convulfions : telle  eft 
auffi  l’explication  que  je  donne  à leur  retour  périodique  ; 
le  traitement  qui  réuffit  fi  bien  aujourd’hui  la  réaiife, 
puifqu’en  relâchant  les  conduits,  je  remédie  à la  pléthore 
exiftante , je  préviens  celle  qui  alloit  fo  former , & je 
rétablis  ainfi  la  circulation , fans  employer  d’autres  focours 
que  ceux  que  cette  indication  me  préfonte. 

D’après  cet  expofé,  je  conclus  que  la  fièvre  inter- 
mittente humorale , fora  traitée  comme  la  fièvre  continue , 
c’eft-à-dire,  avec  les  évacuans  & avec  le  quinquina  ; que 
celle  qui  eft  compliquée  du  fpafine  , fora  traitée  de  même, 
mais  avec  plus  de  ménagement , c’eft-à-dire , que  tous 
les  délayans  & tous  les  humeéfans  précéderont  l’emploi 
du  fébrifuge , pour  fo  procurer  auparavant  la  déteiité 
néceflaire  à la  dépuration  des  humeurs.  Je  dirai  enfin  que 
la  fièvre  intermittente  fpaffnodique , celle  qui  eft  fans 
matière,  ainfi  que  tous  les  périodes  hyftériques,  feront 
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mités  à l’oppofé  des  deux  premières , puirqu’il  eft  dé- 
montré  que  le  quinquina  ne  peut  pas  convenir  en  pareil 
cas.  Un  Médecin  de  Paris , peu  convaincu  de  cette 
vérité,  difoit  un  jour  qu’il  ne  coiinoijfoit  point  les  maux 
de  nerfs , if  qu’il  ne  vouloit  pas  les  connoître.  Ce  même 
Doéleur,  traitant  une  fièvre  double-tierce,  compliquée 
de  /pafme,  qui  réfiftoit  à fès  efîbrts  depuis  trois  mois  , 
parce  qu’il  s’obftinoit  à vouloir  la  détruire  avec  les  pur- 
gatifs, laïïa  enfin  la  patience  de  là  malade  qui  fe  fentant 
brûlée  & écorchée  intérieurement,  lui  déclara  qu’elle  ne 
vouioit  plus  de  remèdes. .Celui-ci  alarmé,  mais  toujours 
obfiitté  dans  Ibn  opinion  , employa  une  nouvelle  éloquence 
pour  la  vaincre,.  &.  après  avoir  tout  réfuté,  il  finit  par 
la  comparaifon  fiiivante.  « J’avouerai,  Madame  avee 
« vous , que  le  feu  eft  à la  cheminée,  &:  qu’il  eft  néceC 
» ûire  de  l’éteindre  ; mais  le  vrai  moyen  d’y  réuffir , 
» c’eft  d’emporter  toute  la  fiiie  de  cette  cheminée , & pour 
» cela  il  faut  la  racler  fortement,  en  y revenant  plufieurs 
fois  ».  Voilà  donc  un  Ramoneur  Médecin,  à qui  if  fera 
permis  fans  doute  de  répondre  que  le  feuf  moyen 
d’éteindre  le  feu,  c’eft  d’y  jeter  de  l’eau.  Je  lui  dirai 
enfiiite  que  le  tuyau  de  la  cheminée,  qu’il  racle  fans 
pitié,  n’eft  ni  de  bronze,  ni  de  marbre,  mais  feulement 
d’une  brique  très-légère , & que  par  conféquent  il  eft 
à craindre  qu’en  le  raclant  trop  fouvent,  il  ne  le  perce 
& ne  le  détruiiè  ; cela  arriva  en  effet  à la  Dame 
en  queftiom 
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'MALADIES  VÉNÉRIENNES, 

0 U s n’avons  point  de  nouveaux  remèdes  à propofèf 
pour  la  guérifou  de  ces  fortes  de  maladies  ; la  Médecine 
pofsède  depuis  long-temps  le  fpécifique  de  ce  fléau. 
Mais  nous  demanderons  jufqu’à  quand  continuera-t-on 
de  varier  flir  l’emploi  de  ce  remède  î Son  adminiftration 
fera-t-elle  encore  long-temps  livrée  à la  cupidité  des 
Charlatans  l Les  hommes  feront-ils  donc  toujours  les 
viétimes  de  l’inlàtiabilité  de  ces  infâmes  Guérifleurs  l 
Quand  eft-ce  enfin  qu’un  nouveau  Légiflateur  confolera 
l’Humanité  en  la  délivrant  de  cette  foule  d’aflàlTins 
dont  elle  eft  aflaillie  î Si  jamais  nous  arrivons  à ce 
terme  fi  defiré,  nous  n’entendrons  plus  parler  de  ces 
panacées  miraculeulès , toujours  nouvelles,  toujours  de 
mode,  pilules,  poudres,  dragées,  tifànes,  firops,  &c. 
Remèdes  toujours  fitlpects , par-là  même  qu’ils  font  plus 
protégés,  & qui,  bien  loin  de  nous  indemnifer  de  la  dé~ 
€ouverte  du  nouveau  Monde  ( n ) , augmentent  au  contraire 
le  nombre  des  poifons  que  ce  Continent  nous  a fournis. 

Comme  l’abus  de  tous  ces  remèdes  ell:  une  des  caufès 
de  raffeétion  nerveufe,  nous  ne  pouvons  trop  infifier 
à le  décrier;  c’eft  ce  que  nous  avons  voulu  faire  en 
publiant  une  Méthode  particulière  de  traiter  la  vérole 


(n)  Telles  font  les  expreÜlons  de  M.  Bouvard  dans  le  cenifical 
qu’il  a donné  en  faveur  du  firop  de  Belet, 
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compliquée  de  Ipafine.  Cette  Méthode  confifte  dans  le 
mélange  des  friélions  & des  bains  tièdes  ; elle  appartient 
à M.  Haguenot,  ProfefTeur  de  Montpellier,  qui  la  publia 
en  1754  dans  un  Mémoire  académique  ; le  voici 
en  abrégé. 

« Perfonne  n’ignore , dit-il , que  le  mercure  ne  fbit 
5>  un  puiiïànt  remède  & le  feul  fpécifique  pour  la  gué- 
» rifon  des  maux  vénériens.  Les  Médecins  conviennent 
3>  encore  unanimement  que  de  toutes  les  manières  de  s’en 
«lèrvir,  celle  de  frotter  tout  le  corps  avec  l’onguent 
» mercuriel  eft  la  meilleure,  la  plus  fiare,  & la  feule  qui 
» guérifie  radicalement.  Quelque  utiles  que  puifTent  être 
« en  certain  cas , les  préparations  chimiques  que  l’on  fait 
» de  ce  minéral , & les  différentes  tifànes  dans  lefquelles 
» on  a trouvé  le  moyen  de  le  ftifpendre  malgré  fon 
» exceifive  pefànteur , elles  ont  été  néanmoins  ou  aban- 
» données  aux  Empiriques,  ou  regardées  comme  inflif- 
» fifàntes  pour  la  cure  radicale,  par  la  raifbn  que  les 
j>  unes  compofent  des  remèdes  violens,  comme  les 
» précipités , & que  les  autres  font  tout  au  moins  des 
alliages  du  mercure  avec  des  parties  de  quelqu’autre 
» mixte  ; ce  qui  donnant  à ce  remède  plus  de  corps , 
» lui  ôte  la  vertu  de  fureter,  & d’emporter  les  embarras 
» des  plus  petits  vaiffeaux,  caufés  par  le  virus  vénérien. 

5>  Cette  méthode  de  friélionner  les  malades , dont  la 
j>  Médecine  fe  fait  honneur  d’être  en  pofTeffion  depuis 
« fi  long-temps , a été  fort  perfeétionnée  de  nos  jours. 
» Le  célèbre  M-  Barbeirac , Doéleur  en  Médecine  de 
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]a  Faculté  de  Montpellier,  dont  le  nom  flibriflera  « 
toujours  dans  la  poflérité  la  plus  reculée,  fut  le  premier  « 
qui  mit  la  main  à cet  Ouvrage  ; il  ne  pouvoir  voir  << 
d’un  œil  indifférent  qu’un  remède  qu’il  regardoit , à « 
jufte  titre,  comme  un  fpécifîque  affuré,  fit  périr  une  « 
grande  quantité  de  malades  par  les  violens  accidens  « 
qu’il  procuroit  prefque  toujours  ; il  n’eut  pas  de  peine  « 
à comprendre  que  ces  accidens  provenoient  des  fridions  « 
univerlelles  que  l’on  pratiquoit  alors;  il  crut,  pour  « 
arrêter  la  fougue  du  mercure,  devoir  fupprimer  ces  « 
friélions  & leur  en  fiibfiituer  de  particulières.  « 

Cette  méthode,,  qui  a été  fiiivie  par  tous  ceux  qui 
ont  marché  fur  les  traces  de  ce  grand  Praticien  , fut  « 
corrigée  enfuite  d’une  manière  plus  particutière , en  pré-  <>: 
parant  les  malades  plus  long-temps , en  leur  donnant  « 
des  friélions  plus  légères,  en  mettant  de  plus  longs  « 
intervalles' de  l’une  à l’autre,  & en  leur  faifant  ufer,  «c 
pendant  tout  le  cours  de  ces  friélions , de  laitage  & des  « 
tifànes  délayantes  pour  amortir  i’aélion  du  remède.  « 
C’eft  à M.  Chicoineau,  premier  Médecin  du  Roi,  que  « 
nous  fommes  redevables  de  cette  manière  de  traiter , « 
qu'ii  rendit  publique  en  1718,  dans  une  tlièfe  qui  fut  « 
foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine,  dans  laquelle  il  << 
prouve  par  des  raffons  fblides  & par  des  obfèrvations  « 
bien  circoiiftanciées,  que  le  principal  but  que  l’on 
doit  fe  propofer  dans  la  guérifbii  de  la  vérole , c’eft  « 
d’éviter,  autant  qu’il  eft  poftibie , la  làlivation  ; que  « 
ce  genre  d'évacuation  eft  plus  dangereux  qu’utile^  & « 
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» que  Ton  doit  s’attacher  à éteindre  le  virus  plutôt  qu’à 
M l’évacuer.  Rien  ne  fait  tant  l’éloge  de  cette  Méthode 
» & de  fon  Auteur,  que  les  contradiélions  qu’elle  trouva 
« d’ahord  parmi  les  plus  habiles  & les  plus  expérimentés 
« liir  cette  matière,  qui  furent  contraints  dans  la  fuite 
» d’en  devenir  les  Apologiftes,  & de  fe  conformer  à la 
» pratique  de  ce  grand  Médecin. 

?>  Cependant , quoique  cette  méthode  , aujourd’hui 
?>  généralement  reçue , & publiée  une  féconde  fois  par 
» M.  Guilard  (o)^  Médecin  de  Montpellier,  foit  pré- 
« férable  à toutes  celles  qui  l’avoient  précédée,  & 
» qu’elle  ait  procuré  julqu’ici  de  très-grands  avantages , 
?>  elle  eft  encore  fujette  à bien  des  inconvéniens , dont 
?>  la  plupart,  tirés  de  la  nature  & de  l’aélion  même  du 
P mercure,  font  prefque  toujours  inévitables.  Tout  le 
?)  monde  convient  que  ce  remède  a des  parties  inté- 
?>  grantes  très-lourdes  & très-mafijves  , qui,  par  leur 
?>  poids,  ébranlent  beaucoup  les  fblides  &.  brilént  les 
î>  humeurs , ce  qui  fait  qu’on  le  regarde  comme  un 
remède  fondant,  capable  d’apporter  des  changemens 
« confidérables  à la  machine  : la  chaleur  qu’il  excite  dans 
» tous  les  corps,  l’élévation  du  pouls  &.  les  autres  effets 
V qu’il  produit , en  font  une  preuve  inconteflable. 

C’eft  de  cette  aétion  violente  du  mercure  qu’on 
doit  déduire  tous  les  accidens  que  les  friélions  ont 
P coutume  de  procurer;  &,  làns  parler  ici  des  mauvais 

— ; — 

Pîjfertation  pratique  fur  les  maux  vénériens» , par  M,  Guifard. 

» effets 
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effets  qu’il  faifoit  anciennement  , lorlqu’on  donnoit  « 
des  friélions  générales , & qu’on  ne  les  ménageoit  point  « 
avec  la  prudence  de  nos  jours , il  eft  certain  que  , « 
malgré  les  fàges  précautions  que  l’on  prend  aujourd’hui , « 
on  ne  peut  guère  préferver  certains  malades  des  fâcheux  « 
accidens  , quelquefois  mortels  , toujours  difficiles  à « 
arrêter.  Par  exemple , on  a éprouvé  même  lorfqu’on  « 
ménage  les  frictions , & par  rapport  à la  quantité  de  « 
l’onguent,  & par  rapport  à l’intervalle  qu’on  laiffe  de  « 
l’une  à l’autre , qu’il  ffirvient  encore  aux  malades  « 
des  /àlivations,  des  in/bmnies,  des  maux  de  tête,  des  « 
cardialgies,  des  ulcères  à la  bouche,  des  naufées,  des  « 
vomiflemens , des  dyflènteries , des  abattemens  de  force , « 
des  fyncopes,  & autres  accidens,  qui,  quoique  moins  « 
violens  qu’ autrefois,  ont  fouvent  de  mauvaifes  luites,  « 
fi  les  fùjets  ont  la  poitrine  délicate,  ou  s’ils  font  d’une  « 
mauvailè  conftitution.  « 

Nous  avons  vu,  dit  notre  Auteur,  des  gens  qui  « 
avoient  été  traités  félon  les  règles  de  l’Art,  devenir  « 
paralytiques  & perclus  de  tous  les  membres  , fans  « 
qu’on  eût  pu  Ibupçonner  d’autre  cau/è  que  la  trop  « 
grande  aélion  du  mercure  lur  le  cerveau  & ilir  le  « 
genre  nerveux , & qu’on  n’avoit  pas  pu  prévenir.  On  « 
lait,  en  un  mot,  qu’il  y a certains  malades  dilpofës  à « 
faiiver , qu’on  a manqué  de  guérir  par  cette  méthode,  « 
parce  qu’une  faiivation  abondante , furvenue  après  la  « 
première  ou  fécondé  friétion,  a obligé  de  les  fùfpendre,  « 
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« & qu’on  n’a  pas  pu  fournir  au  fàng  une  fuffifante  quantité 
<Ie  mercure  pour  détruire  le  virus  ». 

Convaincu,  par  cet  expofé,  de  la  néceffité  des  fric- 
tions pour  la  guérifon  des  maux  vénériens , mais  en 
même  temps  peu  fatisfait  de  la  manière  dont  on  les 
donnoit , notre  Auteur  crut  que , pour  la  perfectionner , 
il  ne  s’agilToit  que  de  trouver  un  remède  qui  bridât , pour 
ainfi  dire , le  mercure , & en  arrêtât  la  trop  grande  vio- 
lence ; il  imagina  fort  fàgeraent  que  le  bain  domellique , 
dont  on  fe  fèrvoit  pour  préparer  les  malades  aux 
friélions , étoit  le  moyen  le  plus  efficace  pour  produire 
cet  effet.  Les  raifons  fuivantes  le  déterminèrent  à faifir 
cette  penfëe. 

Première  raifon.  Pendant  le  cours  des  friélions,  on  fe 
propofè  de  délayer  le  fang  intérieurement  par  des  lavages 
ou  des  tilànes  rafraîchiffantes  & diurétiques , dans  la  vue 
non-lèulement  de  procurer  une  évacuation  par  les  urines, 
mais  encore  d’appaifer  le  grand  mouvement  qu’excite  le 
mercure  & d’empêcher  le  defféchement  des  folides.  Or, 
le  bain  a toutes  ces  qualités  ; il  jette  dans  le  corps  une 
grande  quantité  de  parties  d’eau  qui  détrempent  les 
humeurs  , relâchent  les  parties  folides , & augmentent 
l’évacuation  de  l’urine. 

La  fécondé  raifon,  qui  fiiit  de  la  première,  eft  que  le 
bain  diminuant  l’aélion  du  mercure  , & prévenant  par 
conféquent  fes  mauvais  effets , on  peut  pouffer  plus  loin 
les  fridions  & les  continuer  long-temps  làns  rien  craindre. 
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ce  qu’il  ne  faut  pas  fe  flatter  de  pouvoir  faire  en  fuivant 
la  méthode  reçue. 

Tïoijîhne  raifon.  Le  bain  ramollit  la  peau , rend  lès 
conduits  plus  fouples  & plus  faciles  à céder  aux  parties 
du  mercure  qui  s’y  préfèntent,  & enfavorife  par  confé-: 
quent  l’entrée.  C’eft  pour  cela  que,  lorfque  l’on  traite 
les  malades  félon  la  méthode  ordinaire,  après  les  avoir 
fait  fàigner  & purger  le  lendemain  des  bains  qui  fervent 
de  préparation,  on  leur  en  fait  prendre  encore  deux  ou 
trois  autres  immédiatement  avant  les  friélions , pour  éviter 
la  fécherefle  que  la  peau  contraéle  pendant  ces  deux 
jours,  employés  àda  fàignée  & à la  purgation;  féchereffe 
qui  eft  certainement  un  grand  obflacle  à l’entrée  du 
mercure.  Or,  le  bain  pris  depuis  le  commencement  du 
traitement  jufqu’à  la  fin,  doit  entretenir  cet  état  de 
mollefle  de  la  peau , qui  la  rend  propre  à recevoir  les 
parties  du  vif-argent  : donc  le  bain  a encore  cet  avantage , 
qu’il  convient  merveilleufèment  pour  faciliter  l’acflion  du 
mercure , en  rendant  fon  entrée  plus  aifée  dans  le  fàng  ; 
ce  qui  eft  une  des  principales  vues  qu’on  doit  avoir  dans 
l’ufàge  des  friétions. 

Qiiatriènie  raifon.  De  toutes  les  évacuations , celle  qui 
foulage  le  plus  ces  malades , eft  la  fiieur  & l’infenfible 
tranfpiration , parce  qu’elle  eft  la  plus  confidérable  de 
toutes  les  évacuations  naturelles  du  corps  humain , Sc 
qu’on  peut  la  regarder  comme  un  égout  univerfel , qui 
fert  à mettre  au  dehors  le  virus  qui  a été  brifé  par  le 
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mercure  (p)^  favorife  la  tran/piration , en 

rendant  la  peau  moite  & difpofée  à recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  fluide:  donc  le  bain  eft  encore,  par 
cette  raifon,  très -convenable. 

Cinquième  raifon.  La  tranfpiration  étant  plus  aifée  & 
plus  abondante  par  le  moyen  du  bain , les  liqueurs  fe 
portent  moins  vers  les  autres  couloirs , & par-là  on  pré- 
vient la  falivation , qui  eft  un  des  plus  grands  obftacles  à 
la  guérifbn  des  maux  vénériens,  & fujette  aux  inconvé- 
niens  marqués  ci-deftiis  ; c’eft  ce  qui  oblige  plufieurs  fois  ^ 
dans  le  traitement  des  Vérolés  , de  recourir  au  bain 
domeftique  pour  en  arrêter  les  progrès  ; & notre  Auteur 
a conftammeiit  obfèrvé  que  ce  fecours  eft  plus  prompt 
& plus  puiifant  que  les  faignées  & les  purgatifs  qu"on  a 
coutume  d'employer  mal-à-propos  dans  ces  fortes  d'oc- 
cafions,  fans  compter  qu’on  eft  encore  à temps,  après 
avoir  arrêté  la  fàlivation  , de  continuer  les  friélions  mer- 
curielles , fiippofé  qu’elles  n’aient  pas  été  fuffifantes. 

Toutes  ces  raifbns  fiir  l’utilité  du  bain  pendant  les 

(p)  À.  Balneo  aqiiæ  îepidce  perfpiratîo  uniiis  horæ  ad  fefqui  libratn 
ûjfurget , nec  fubfequentiiun  korarum  perfpiratîo  a precedente  evacuatione 
înhibetur,  aph.  XXVI,  Med.  fiat,  Britan.  veill.  Cet  Auteur  ajoute, 
aph.  XXI,  cabre  motu  if  exercîtu  uncice  duœ  yel  très  mterduni  quatuor 
perfpiratione  fpatïo  unius  lioræ  expellimtur;  & aph.  XXII,  quantb  major 
ejl perfpiraîio  motu  aut  cxercitu  elïclta , tanto  yainor  ejî  per  fubfequenres 
boras  corpore  qiiiefcente  : d’où  il  fuit  évidemment  que  rien  ne  favorife 
tant  la  tranfpiration  que  le  bain , puifqu’il  n’en  empêche  pas  la  coa- 
tiquatioii  ; comine  k mouYeiiieiit  ^ càtdçur  à,  l’exçrçiçe» 
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fridions , Jui  parurent  fi  plaufibles , qu’il  crut  ne  rien, 
halàrder  d’en  tenter  l’expérience.  Ce  fut  en  1719  qu’il 
en  fit  le  premier  eflai  fur  un  Artifan  de  Montpellier , 
dont  la  maladie  étoit  parfaitement  caraélérifée  ; & il  eut 
la  fatisfadion  de  voir  difparoître  peu -à-peu  tous  les 
lymptômes  véroliques.  Il  réitéra  ces  épreuves , & il  nous 
affure  que  dans  l’efpace  de  quelques  années  il  avoit  guéri 
plus  de  trente  malades , auffi  vivement  attaqués  du  mal 
vénérien  que  l’Artifan  dont  il  eft  fait  mention  : il  ajoute 
- encore  qu’il  a traité  différentes  efpèces  de  vérole , & que 
tous  les  fÿmptômes  vénériens  les  plus  marqués  ont  été 
coniîamment  emportés  par  fa  méthode , qui  confifle  ^ 
en  général,  dans  l’ufage  des  fridions  & des  bains 
entre  - mêlés  & continués  depuis  le  commencement 
jufqu*à  la  fin. 

Si  jamais  cette  manière  de  traiter  la  vérole  doit  pré- 
valoir fur  toute  autre  , ce  fera  fans  contredit  toutes  les 
fois  que  les  malades  qui  en  font  attaqués , auront  les 
fibres  roides , sèches  & racornies , & que  leur  iàng  épais 
& acrimonieux  exigera  les  remèdes  les  plus  propres  à 
changer  fon  caraétère.  Dans  une  pareille  conflitution  , 
ie  mercure  fera  toujours  un  remède  dangereux , puifque , 
par  fon  adion,  il  heurtera  violemment  contre  ces  fibres, 
raréfiera  outre-me/üre  les  molécules  du  fàng,  difîendra 
les  tuniques  des  vaiffeaux  & procurera  des  engorgemens 
& des  inflammations  fouvent  mortelles.  On  trouve 
dans  la  méthode  ci  - deffus  propoféc  les  plus  fages  pré- 
cautions pour  prévenir  tant  de  mauvais  effets , puifquev,_ 
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par  i’üfage  continuel  du  bain , on  s’oppofe  continuelle- 
ment à Tadtion  d’un  remède  tojours  contraire  à l’étac 
des  folides  , mais  toujours  néceflaire  pour  détruire  le 
virus.  Si  les  Obfervations  de  M.  Haguenot  en  prouvent 
évidemment  l’efficacité , celles  que  j’ai  faites  après  lui 
confirmeront  la  jufteffie  des  idées  curatives  que  ce  grand 
Médecin  nous  propofè. 

Une  Fille  du  monde,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  fujette 
aux  vapeurs , s’étant  livrée  de  fort  bonne  heure  à la 
débauche , eut  bientôt  mérité  les  faveurs  de  V énus.  Les 
iÿmptômes  qui  caraélérifoient  là  maladie  n’étoient  pas 
équivoques  : elle  s’adreffa  à un  Chirurgien  qui  la  retira 
chez  lui  & la  traita  à là  manière  : une  ou  deux  làignées  , 
autant  de  purgations  , & quelques  bains  domeftiques 
chauds , pour  ne  pas  dire  bouillans , firent  tous  les  frais 
de  la  préparation , qui , comme  l’on  voit , fut  bien  pré- 
cipitée : il  ajouta  , avec  la  même  célérité,  la  pommade 
mercurielle , pour  le  débarralTer  au  plus  vite  d’une  malade 
importune  qui  vivoit  à lès  frais  ) : les  lymptômes 
hyflériques  augmentèrent  chaque  jour,  &.  une  làlivation 
abondante , qui  furvint  à la  quatrième  friélion , termina  le 
traitement.  On  y revint  une  lèconde  fois  au  retour  de 
la  belle  faifon  ; on  la  traita  de  même , & làns  autre  liiccès  ; 
on  le  flattoit  enfin  qu’à  la  troifième  fois  le  mal  ne  lèroit 


('qj  II  ell;  d^ufage  à Montpellier  de  livrer  ces  fortes  de  malades 
à des  Chirurgiens  qui  les  reçoivent  dans  leur  maifon  fous  un  marché 
fait  pour  chaque  traitement , de  forte  que , fi  le  traitement  eft  court , 
le  Chirurgien  y gagne  davantage. 
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pas  fl  rébelle  ; & après  avoir  pris  confèil  de  plufieurs 
Chirurgiens , tous  également  expérimentés , on  recom- 
mença de  nouveau  le  traitement , qui , pour  cette  fois  , 
fat  un  peu  plus  modéré:  mais  inutilement  voulut- on 
s’obftiner  à pouffer  les  frictions  jufqu’à  l’extrémité  du 
corps , il  fallut  s’arrêter  au  milieu  de  la  route  ; & pour 
peu  que  l’on  eût  tardé  de  recourir  au  bain,  la  malade 
fuccomboit  fous  l’effet  du  remède.  L’orage  une  fois 
paffé , on  affura  à cette  Fille  une  guérifon  radicale , & 
ce  fut  avec  l’approbation  de  tous  les  Confultans  qu’elle 
fe  maria. 

Une  perte  blanche  qu’elle  gardoit  depuis  deux  ans,  & 
que  l’on  regardoit  alors  comme  non  fofpeéte  , dévoila 
le  myftère  au  fixième  jour  de  fes  noces  : fon  mari  fut 
empefté  par  une  gonorrhée  virulente  qui  reflua  dans  le 
fcrotum  ^ & qui  laiffa  après  elle'  des  marques  affurées 
d’une  vérole  confirmée.  Je  fus  appelé  pour  y remédier: 
îe  jeune  homme , d’un  naturel  fort  doux , fo  fournit  fans 
murmurer  au  remède  ; il  fut  traité  tout  fimplement  par  la 
méthode  commune , & fut  guéri  dans  l’e/pace  de  deux 
mois.  Le  traitement  de  fon  époufe  exigea  bien  d’autres 
précautions  : fon  mal  étoit  invétéré  ; &.  fon  tempérament 
s’oppofoit  d’autant  plus  à l’aétion  du  mercure , qu’il 
s’étoit  effarouché  trois  fois  à fon  approche,  N’efl-il  pas 
évident  qu’elle  auroit  fubi  le  même  fort  pour  la  quatrième 
fois , fi  j’cuffe  luivi  la  même  route  ! la  préparation  la  plus 
longue  & la  plus  ménagée  u’eût-elie  pas  été  infuffi/ànte 
encore  ! C’eft  pourquoi  j’employai  la  méthode  ci-deffus 
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propofée , & , après  avoir  préludé  par  trente  bains 
domefliques,  dans  lefquels  la  malade  refia  quatre  heures 
chaque  jour , & autant  de  bouillons  rafraîchifTans , on 
donna  les  friélions,  fans  jamais  difcontinuer  l’ufige  du 
bain,  que  la  malade  prit  régulièrement  les  deux  jours 
d’intervalle  que  je  mis  aux  friclions.  Par  ce  moyen,  on 
sepafTa  deux  fois  le  corps  ; on  employa  deux  dofes  de 
pommade  mercurielle  faite  au  tiers,  fans  que  la  bouché 
en  fût  jamais  altérée;  ce  traitement  fut  long,  mais  la 
malade  guérit  fi  radicalement  , que  fon  mari  en  fit 
l’épreuve.  Cette  femme  a fait  depuis  plufieurs  couches , 
& les  enfans  à qui  elle  a donné  le  jour,  jouiffent  de  la 
plus  brillante  fànté. 

Il  eft  prouvé  par  cet  exemple , & par  bien  d’autres 
que  je  pourrois  citer,  que  le  feul  moyen  de  guérir  la 
vérole  dans  les  tempéramens  fècs  & irritables,  & par-là 
trop  fènfd:)les  à l’effet  du  mercure , eft  d’en  brider  l’aélion 
par  le  bain  domeftique  tiède  ; c’eft  la  feule  manière  d’en 
arrêter  la  fougue,  & de  l’obliger  à refter  affez  long- 
temps dans  le  fàng  pour  qu’il  puiffe  détruire  les  concré- 
tions véroliques,  & les  expulfbr  au-dehors  : les  effets 
dangereux  que  ce  remède  procure , quand  il  eft  employé 
feul  «5l  fans  ménagement , prouvent  évidemment  la 
néceffité  de  lui  affocier  le  bain  tiède. 

Le  fleur  Savy,  Calfeteur  de  fon  me'tier,  âgé  de  qua- 
rante-quatre ans,  d’un  tempérament  fec  & atrabilaire,  fè 
fixa  dans  l’efprit  qu’il  avoir  la  vérole  ; on  le  traita  par 
les  friélions,  de  on  ic  deflecha  davantage;  tourmenté 

toujours 
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toujours  plus  par  fes  idées  chimériques , il  voulut  effayer 
un  autre  remède  ; ce  fut  la  tifane  d’Aix  ( la  tilàne  de 
Doche  ):  il  fut  dans  cette  ville  pour  confulter  Idnventeur 
de  ce  prétendu  /pécifique , d’où  il  revint  très  - fatisfait.. 
Il  commença  en  1760  pour  la  première  fois , l’ufage  de 
ce  remède , il  confifte  en  une  tifane  fudorifique  & des 
pilules  mercurielles  purgatives,  qui  l’échauffèrent  fi  pro- 
digieufèment , qu’il  fallut  recourir  à tous  les  rafraîchilfans 
pour  réparer  le  mal.  Au  mois  de  Mai  1761  , il  y 
revint  pour  la  fécondé  fois  ; les  folides  agacés  de  nou- 
veau par  l’effet  de  cette  tifane,  en  fouffrirent  de  li 
grandes  contraélions , que  la  fièvre  furvint  : les  entrailles 
irritées,  & l’eflomac  tout  auffi  révolté,  procurèrent  des 
fymptômes  non  doute-ux  de  cet  agacement  ; ce  fut  le 
choiera  morbiis  : les  évacuations  furent  copieu/ès  par  le 
vomiffement  & par  les  feiles  ; les  crampes  & les  défail- 
lances les  accompagnèrent  ; on  vit  enfin  le  malade  à 
deux  doigts  de  là  perte  : mais  l’eau  de  poulet  calma 
cet  orage,  ôl  le  bain  tiède,  auquel  on  eut  recours  d’aborci 
après  les  évacuations , acheva  la  guérifon. 

Après  cette  fécondé  épreuve,  dans  laquelle  notre  hypo- 
condriaque avoit  couru  de  fi  grands  rifques,  n’avoit-011 
pas  lieu  de  croire  qu’il  fuiroit  pour  toujours  les  confeils 
de  l’Empirique  d’Aix  ! On  ajouta  à la  leçon  qu’il  venoit 
de  recevoir,  les  raifbns  les  plus  perfuafives  pour  le 
tranquilifer  fur  un  mal  dont  il  étoit  continuellement 
occupé.  On  fit  plus;  on  écrivit  à l’Inventeur  de  ce 
remède  pour  le  prier  de  rejeter  ce  fanatique  ; tout  cela 

^ Ggg 


4i8  Traité 

fut  inutile  ; le  malade  fut  fort  bien  fe  le  procurer  ; il  s V 
livra  pour  la  troifième  fois,  & fon  opiniâtreté  lui  valut 
le  retour  de  tous  les  accidens.  On  voit  par  ce  récit, 
combien  auroit  été  favorable  à ce  malade  la  méthode  que 
nous  publions,  puifqifen  combattant  la  maladie  hypo- 
condriaque par  le  bain,  on  auroit  alors  guéri  la  manie 
yérolique  qui  en  étoit  un  fymptôme. 

Une  Dame,  nouvellement  mariée  à Paris,  reçut  de 
fon  mari , pour  préfeiit  de  fes  noces , une  vérole  bien 
caraétérifée  ; il  falloir  la  guérir  & la  cacher  aux  yeux  de 
fa  famille.  Pour  cet  effet,  on  court  au  fj^écifique  du 
jour,  c’eft  le  firop  de  Belet  ; on  s’y  livre  avec  une 
confiance  entière,  & foutenue  par  les  affurances  des  deux 
Médecins  qui  en  faifoient  les  honneurs  : on  commence 
le  traitement  fous  leurs  yeux,  & quel  en  fut  le  réfultat! 
La  poitrine  de  cette  Dame  s’échauffe;  elle  touffe;  elle 
fe  plaint  de  chaleur  d’entrailles  ; la  fièvre  furvient  : cette 
fièvre  efi  inflammatoire  ; elle  exige  plufieurs  faignées  ; 
elle  fait  naître  des  foupçons  fur  l’aélion  de  ce  fîrop 
corrofif,  mais  les  deux  Guériffeurs  affurent  le  contraire 
en  jurant  en  faveur  de  la  légitimité  de  ce  poifon.  Cette 
affertion  ne  raffure  pas  la  malade,  & je  fuis  appelé.  Les 
effets  de  ce  remède  m’inftruifirent  affez  pour  comprendre 
que  le  tempérament  de  cette  jeune  Mariée  étoit  du 
nombre  de  ceux  que  j’appelle  irritable  ; la  foible  coiifîi- 
îiuion  du  fiijet,  une  phyfionomie  douce  & agréable,  une 
taille  fine  déliée  , un  corps  délicat  en  tout  point 
caraéiérifoient  affez  la  confiitution  nerveufe  : tout  enfin 
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m’autorifà  à propofer  ma  méthode.  La  malade  foiifcrivit 
à cette  propofjtion  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  falloit  fè 
ibullraire  à la  vue  du  Public , & en  cela  la  méthode  en 
queftion  lui  étoit  doublement  favorable  ; elle  fc  baigna  donc 
tous  les  jours  ; elle  fortic  dans  le  Lefoin  ; elle  fè  nourrit 
avec  les  alimens  les  plus  doux;  fa  boiflbu  fut  copieufe, 
& fous  les  aufpices  de  ^e  régime , elle  reçut  trente 
friélions  de  deux  gros  de  pommade  mercurielle,  faite 
au  tiers  , & par  ce  traitement  tous  les  fymptomes  véro- 
liques  difjrarurent  fans  bruit  dans  l’efpace  de  trois  mois. 
Cette  cure  fut  fi  radicale,  que  cette  jeune  femme  em- 
bellit à cette  époque,  en  prenant  un  embonpoint  qu’elle 
ne  connoiffoit  pas,  dont  elle  jouit  encore. 

Une  Dame  du  monde,  diflinguée  par  des  talens  qui 
la  rendoient  fort  précieufe  au  Public , tombe  dans  le 
même  cas , & fiipporte  fucceffivement  deux  traitemens 
ordinaires;  elle  ne  guérit  point,  mais  au  contraire  elle 
dépérit  chaque  jour  : fà  poitrine  foufîfe  ; le  crachement 
de  fâng  furvient;  une  fièvre  lente  qui  s’établit,  la 
confume.  On  appelle  plufieurs  Abédecins , autant  de 
Chirurgiens,  qui  déclarent  tous  qu’il  falloit  revenir  au 
mercure  ; on  propofe  le  firop  en  queftion  ; la  malade 
en  fait  l’effai,  mais  bientôt  elle  fut  obligée  d’aban- 
donner ce  remède  par  les  nouvelles  irritations  qu’il 
procura.  Un  Homme  de  confidération  exige  de  moi 
que  je  me  charge  de  cette  cure  ; je  traite  cette  malade 
par  la  méthode  en  queftion  en  préfence  de  deux  habiles 
Chirurgiens  qui  s’y  étoient  déjà  exercés  , & qui,; 
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témoins  oculaires  du  fuccès , avouèrent  leur  faute. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  compliquée  de  fpafme , 
exigera  encore  les  mêmes  ménagemens  , puifque  les 
remèdes  les  plus  appropriés  agiront  ici  llir  des  fibres 
douées  d’une  même  confiitution  ; les  tifànes  rafraî- 
chifiantes  & diurétiques  feront  toujours  nécefiaires  pour 
déterger  l’ulcère  des  proftates,  & pour  expulfer  par  le 
canal  de  l’urètre,  les  parties  du  virus  qui  l’ont  formé; 
mais  les  purgatifs  & les  diurétiques  chauds  feront  toujours 
fu/j)eéts , & bien  loin  d’en  favorilcr  la  lortie , ils  en 
procureront  au  contraire  le  reflux  dans  la  malTe  du  lang; 
c’efl  par  cette  raifon  que  nous  regardons  ici  les  pilules 
mercurielles,  comme  des  remèdes  fufjDeéts , que  tout 
Médecin  éclairé  doit  rejeter  de  fa  pratique  (r).  Les 
làges  réflexions  de  M.  Goulard , fur  le  traitement  de 
cette  maladie  (f)  apprennent  aux  Chirurgiens,  la  route 
qu’ils  doivent  fuivre,  en  publiant  authentiquement  les 
avantages  des  friélions  & des  bains.  Un  Vaporeux  très- 
connu  à Paris , & très-ufé  par  fes  débauches , eft  attaqué 
d’une  gonorrhée  virulente  ; il  s’adreffe  au  Chirurgien  , 
qui  làns  autre  précaution , arrête  l’écoulement , en  fàilànt 
prendre  au  malade  des  pilules  mercurielles,  & le  reflux 
porte  fur  une  jambe  ; le  cas  n’étoit  point  équivoque , il 


(r)  Nous  portons  le  même  jugement  fur  le  fublimé  corrofif  Je 
"Wanfwieten,  fur  !es  dragées  de  Keifer,  & autres  remèdes  Je  cette 
erpèce. 

(f)  yoy^y^  Goulard,  Remarques  & Obfervations  pratiques  fur 
les  maladies  vénériennes® 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  421 

s’agifToit  d’y  remédier  promptement  ; pour  cet  effet , 
j’employe  les  friétions  & les  bains  ; je  mets  de  longs 
intervalles  de  l’une  à l’autre  friétion  ; l’écoulement 
revient  & le  malade  guérit.  Ces  fortes  de  cas  ne  font 
pas  rares,  mais  malheureufement  il  eft  trop  rare  de  voir 
employer  ce  traitement  ; je  ne  m’étendrai  pas  davantage 
fur  cet  article  , puifque  M.  Goulard  m’a  prévenu;  j’ajou- 
terai feulement  que , fi  cette  manière  de  traiter  la  gonor- 
rhée , a paru  à cet  habile  Chirurgien , la  plus  falutaire 
de  toutes , c’eft  parce  qu’il  pratiquoit  dans  un  climat  où 
les  tempéramens  phlegmatiques  & relâchés,  font  aufîi 
rares  que  les  teinpéramens  chauds  & fecs  font  com- 
muns. Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  une  quantité 
d’exemples , tous  plus  funeftes , des  effets  des  pilules 
mercurielles , fi  je  n’étois  pleinement  convaincu  que 
tout  Médecin  les  connoît  comme  moi  ; je  me  con- 
tenterai donc  d’avertir  ceux  qui  n’emploient  pas  d’autres 
remèdes,  de  vouloir  bien  étudier  leur  aélion,  & ils 
verront  alors  que  c’efl  avec  raifon  que  je  leur  impute 
tant  de  mauvais  effets. 
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ÉCROUELLES. 

diETTE  efjièce  d’cpaifTiflement  lymphatique  qui  conf- 
titue  le  virus  fcropliuleux , n’eft  point  étranger  aux 
vapeurs,  puifque  l’on  voit  des  véritables  fcropliuleux 
attaqués  de  cette  maladie,  c’eft-à-dire , que  l’afFeclion 
nerveulè  devient  pour-lors  compliquée  avec  celle  - ci , 
par  la  raifon  qu’elle  eft  prefque  toujours  l’effet  des 
remèdes  trop  aétifs,  que  l’on  emploie  pour  attaquer  le 
virus  fcropliuleux.  Pour  remédier  à cette  double  caufe, 
autant  que  pour  la  prévenir,  nous  aurons  foin  dans  le 
traitement  de  cette  complication,  de  rejeter  tout  pur- 
gatif draftique  , tel  que  l’hellébore  noir , affocié  au 
mercure  doux  (tj  & autres  de  même  efpèce  ; les 
fudorifiques  trop  puiflàns  feront  auffi  exclus  , pour  y 
fubflituer  les  altérans  les  plus  doux,  affociés  aux  remèdes 
aqueux  ; ce  fera  fous  ce  régime  que  nous  attaquerons 
avec  fureté  ce  vice  de  la  lymphe,  puifqu’en  foumettant 
ainfi  le  genre  nerveux  aux  imprefïions  du  virus  fcro- 
phuîeux  & à l’aélion  des  remèdes  à lui  propres,  nous 
obvierons  aux  ravages  intérieurs  que  ce  virus,  ne  ceffo 
de  produire. 

Si  les  cures  en  ce  genre  font  rares , c’eft  que  le 
remède  fjiécifique  n’efl  pas  encore  trouvé.  Les  heu- 

(t)  Voyez  l’ Abrégé  de  la  Médecine-pratique,  p&x  KWtn , tome  IV, 
page  4j8. 
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reufès  expériences  de  M.  Stork  (u)  fur  la  cigüe , fem- 
blent  cependant  nous  permettre  quelque  chofe  pour 
i’avenir.  Il  eft  à efpérer  que  ce  Médecin  habile , qui  a 
fl  bien  fu  manier  ce  poifon , nous  dévoilera  un  jour 
toute  la  fjiécificité  de  ce  remède,  puifqifil  nous  force 
déjà  à reconnoître  en  lui  un  fondant  des  plus  pénétrans , 
des  plus  aélifs , làns  être  échaufïànt , qui  opère  avec 
efficacité  dans  tous  les  cas  où  il  faut  réfoudre,  divifèr, 
& donner  de  la  liberté  à la  circulation  ; c’eft  ainfi  que 
i"on  a vu  réfoudre  des  obftructions , fondre  des  fquirres 
& guérir  le  cancer,  corriger  en  même  temps  l’acrimonie 
du  iàng,  guérir  les  fluxions,  les  catharres , les  déman- 
geaifons , la  gale , la  teigne  & toutes  les  autres  maladies 
de  la  peau. 

T ant  de  merveilleux  effets , atteftés  par  les  expériences 
réitérées  de  M.  Stork,  & par  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  la  publication  de  fon  Ouvrage  , par  plufieurs 
Médecins  & Chirurgiens  (x)  afîez  amis  de  l’Humanité 
pour  s’être  emprefles  de  mettre  à profit  cette  découverte , 
femblent  nous  aflurer  que  nous  trouverons  un  jour  dans 

(u)  Antonii  Stork,  Sacra.  Cœf,  Rcg.  apojl.  majejl.  Comïlïi  aulïci 
Archîatrl , èSc.  Supplément,  necejfar.  de  chuta, 

(x)  M.  Lallemand , Médecin  à Epernai , Jour,  de  Med.  Mal  îy6 
Ai.  Alartin  , Médecin  à Aumaie  , Idem , Février  i y6 1 . 

Al.  des  Milleviiley  Alédecin  à Liile  en  Flandre,  Id.  Avril  i j6 
Al.  Pellet,  Alédecin  à Alilhaud  en  Auvergne,  Idem  Idée,  i j6 1 : 
AL  Finanrau , Chirurgien  à Briançon , Idem  Février  lyéi., 
M.  Agaffon,  Alédecin  à Ledoure,  Idem  Février 
M,  Bieilaar,  Chirurgien  à BergopzoQin  ; Idem  Mai 
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les  différentes  préparations  de  cette  plante,  un  antidote 
pour  détruire  le  virus  fcrophuleux.  En  attendant  que 
les  partifàns  de  ce  nouveau  remède , animés  par  fes 
antagoniftes , en  aient  découvert  toutes  les  propriétés , 
il  eft  effentiel  de  prévenir  les  uns  & les  autres  fur  fon 
infuffifànce  toutes  les  fois  que  le  virus  qu’il  attaque , fe 
trouvera  en  contradiélion  avec  le  vice  des  nerfs , ce  qui 
exigera  pour-lors  un  traitement  analogue  à ces  deux 
maladies. 

M.  Stork  a prévenu  robje(3:ion,  puifqu’il  confèille 
en  Médecin  prudent , de  faire  ufage  des  remèdes  propres 
aux  différentes  afîeélions  particulières  qui  forment  des 
complications,  parmi  lefquelles  il  compte  l’affeélion 
Ipalmodique , qu’il  attaque  en  pareil  cas  avec  les  narco- 
tiques Sc  autres  remèdes  ufités.  Je  reipeéle  beaucoup 
les  décifions  de  cet  Auteur  fur  l’efficacité  de  Ion  remède 
comme  ffir  Ion  emploi  ; mais  il  me  fera  permis  de  rejeter 
de  là  pratique  les  anti-lpafmodiques  dont  il  fe  lèrt  dans 
le  cas  de  cette  complication.  Cette  modification  ne  fera 
pas  indifcrette,  puifqu’elle  rehauffe  le  prix  de  la  cigüe 
en  fortifiant  fes  vertus.  La  contradiétion  de  ces  prétendus 
remèdes  anti-lpafmodiques  ed  trop  manifelle  pour  ne 
pas  concevoir  qu’en  agaçant  davantage  le  fyllème  des 
nerfs , ils  s’oppofent  entièrement  à l’aélion  du  Ijaécifique 
en  lui  refulànt  l’entrée  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  qui 
contiennent  précifément  la  matière  lùr  laquelle  le  Ijpéci- 
fique  doit  agir.  Ce  n’ell  donc  qu’en  relâchant  le  tiffu 
de  ces  vaiffeaux , que  l’on  facilitera  l’aélion  du  fondant 
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que  l’on  emploie  contre  le  virus  : à l’exemple  de 
M.  Stork  & de  tout  Praticien,  j’appuyerai  cette  théorie 
de  ma  propre  expérience. 

Un  Moine  Bénédiélin,  âgé  de  quarante  ans,  d’un 
tempérament  bilieux  & atrabilaire , me  montra  une  tumeur 
qu’il  portoit  fecrètement  à la  mamelle  gauche  depuis 
quelques  mois  ; cette  tumeur  étoit  dure  & indolente , 
d’une  figure  ovale  & de  la  grofieur  d’un  œuf  de  poule , 
.ce  qui  caraélérifoit  alTez  le  virus  fcrophuleux.  Je  n’avois 
point  encore  fait  l’eflai  de  la  cigüe,  & ce  cas  me  parut 
décidé  pour  fbn  emploi.  Je  fis  préparer  le  même  jour 
l’extrait  de  cette  plante  à la  manière  de  fon  Inventeur, 
& le  malade  s’y  fournit  d’autant  plus  volontiers , qu’il 
ctoit  déjà  fort  afièélé  de  fa.  maladie  ; la  crainte  que  cette 
tumeur  ne  devînt  cancéreufè  , fatiguoit  fi  fort  fbn  e/jrrit, 
qu’elle  avoit  déjà  porté  fur  fa  fànté , & les  vapeurs  s’en 
mêlèrent  : elles  devinrent  toujours  plus  fortes  à mefure 
que  j’augmentois  la  dofb  de  la  cigüe  ; je  perfifiai  néan- 
moins à en  donner  jufqu’à  ce  que  le  vomifTement  s’en- 
fuivît,  auquel  cas  il  fallut  s’arrêter.  La  complication  fut 
alors  évidente;  on  recourut  aux  bains  pour  la  calmer, 
ce  qui  rétiffit  parfaitement  ; après  quoi  je  revins  à la  cigüe 
dont  je  fbutins  l’effet  par  une  boiffon  aqueufè  & par  le 
lait  diflillé  ; ces  deux  remèdes  agirent  alors  avec  tant 
de  force,  que  dans  l’efjaace  de  trois  mois  ils  emportèrent 
la  tumeur  &.  tous  les  fymptômes  fjaafînodiques. 

Madame  de"^**,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  éprouve 
'du  dérangement  dans  l’évacuation  menftruelle , à la  fuite. 
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duquel  il  fùrvient  un  fèntiment  de  pefànteur  dans  la 
matrice , un  écoulement  lymphatique  & acrimonieux , & 
enfin  des  douleurs  qui  font  craindre  Tulcère.  Un  Accou- 
cheur s’affure  par  le  taél  que  le  col  de  la  matrice  ell 
gorgé , & qu’il  eft  douloureux  ; fon  pronoüic  effraye 
bien  davantage  : on  cherche  la  caufè  du  mal , & on  la 
trouve  dans  le  vice  fcrophuleux  par  des  fymptômes  non 
équivoques.  Madame  de  étoit  nerveufè;  les  inquié- 
tudes de  ion  efprit,  la  terreur  qu’infpire  communément 
à toutes  les  femmes  l’idée  d’un  cancer,  augmente  les 
vapeurs  : il  fallut  par  conféquent  débuter  par  calmer  les 
fymptômes  fpafmodiques , ce  que  je  fis  à la  faveur  du 
bain  tiède,  après  quoi  j’employai  la  cigüe  ; la  malade 
en  fit  ufage  pendant  fix  mois , & ce  remède  opéra  fi 
parfaitement,  que  tous  les  fymptômes  difparurent. 

Je  fiippofe  que  l’on  eût  employé  ici  les  antifpafinodi- 
ques , il  eft  très-affuré  que , bien  loin  de  guérir  ces  deux 
malades , on  les  eût  au  contraire  irrités  de  nouveau , & 
n’eft-il  pas  à préfiimer  que  l’aftioii  de  la  cigüe  eût  été 
pour-lors  fu/jjendiie , pour  ne  pas  dire  étouffée,  puifque 
le  fpa/me  de  l’eftomac  & celui  de  tous  les  vaiffeaux 
ianguins  & lympatliiques  auroient  infailliblement  empêché 
la  diffribution  de  ce  remède , fà  divifion  & fes  effets  ! 
Il  falloit  par  conféquent  relâcher  les  nerfs , alTouplir  les 
vaiffeaux  capillaires  pour  les  rendre  libres  à f aétion  du 
fondant  qui  devoit  les  pénétrer,  & obtenir  par-là  les 
falutaires  effets  qu'on  lui  attribue.  C'eft  de  cette  manière 
que  je  détruifis  les  fymptômes  fcrophuleux,  c'eff-à-dire^ 
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en  fécondant  l’efficacité  de  la  cigüe  par  l’effet  d’un  autre 
fjaécifique  tout  auffi  puiffant  que  celui  de  M.  Stork. 

Malgré  les  nombreufes  atteftations  qui  dépofent  en 
faveur  de  la  nouvelle  méthode  de  traiter  les  vapeurs , 
comme  en  faveur  de  la  cigüe,  quelles  contradiélions 
n’ont-elles  pas  l’une  & l’autre  effuyées  1 Nous  défendrions 
volontiers  cette  nouvelle  découverte  contre  fes  plus 
redoutables  Adverfàires,  fi  l’apologifte  de  M.  Stork  (y ) 
ne  nous  avoit  prévenus  ; c’eft  pourquoi  nous  dirons  avec 
lui,  que  tous  les  nouveaux  remèdes  ont  trouvé  de  tous 
les  temps  des  oppofitions  & des  obftacles  de  la  part 
de  ceux  qui,  fàifàtit profeffion  d’incrédulité,  ont  réfolu 
de  nier  tout  ce  que  leurs  pères  ne  leur  ont  pas  appris. 
Tout  croire  & tout  nier  font  deux  extrémités  égale- 
ment abfurdes,  & qui  n’ont  d’autres  fources  que  le  dé- 
faut d’examen.  Quand  on  croit  tout , la  moindre  vraifem- 
blance  paroît  une  vérité  ; le  plus  léger  nuage  au  contraire 
eft  une  obfcurité  complette  pour  celui  qui  doute  de 
tout  : la  crédulité  aveugle  efl:  le  partage  des  ignorans 
& des  fbts  ; l’incrédulité  opiniâtre  eft  le  fruit  des  pré- 
jugés, de  la  fauffie  doétrine  & d’une  orgueilleufè  jaloufie  ; 
le  doute  méthodique  & réfléchi  eft  l’apanage  des  Sages. 
Dans  les  connoiffances  humaines , & par  conféquent 
dans  la  fcience  de  la  Médecine,  i’Obfèrvateur  démontre 
ce  qu’il  peut,  croit  ce  qui  lui  eft  démontré,  ne  rejette  pas 
ce  qui  combat  & déconcerte  fes  opinions  particulières, 

(y)  Vandermonde,  Journal  de  Médecine  > Janvier  1762. 
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êc  fu/penci  fon  jugement  fur  tout  ce  qui  efl  poffible , & 
dont  il  ne  connoît  ni  les  effets  ni- les  propriétés. 

De  fi  lages  réflexions  fèmblent  nous  annoncer  quel- 
ques fiiccès  , & nous  font  efpérer  qu’après  que 
rexpérience  aura  fi  fouyent  prononcé , la  vérité  fè 
fera  jour. 
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CI; 'est  ici  une  de  ces  complications  qui  exige  le  plus  de 
méiiageineiit,  puifqu'elle  fe  mafque  fouvent  en  empruntant 
le  vrai  caradère  de  l'affedlion  nerveufe  ; & c'eft  alors  que 
les  Médecins  fcorbiuîqiies  fe  livrent  aux  plus  grands  excès 
Les  premières  Obfervatîons , ci-defTus  rapportées, 
nous  montrent  en  effet  raffeétion  hyfférique  dégénérée 
en  affeélion  fcorbutique  par  l'effèt  d'un  traitement  qui 
favorife  la  caufe  de  la  maladie  primitive  ; c'eft-à-dire , 
qu'en  agaçant  toujours  plus  les  folides  déjà  tendus  , & en 
volatilifant  la  maffe  des  humeurs  déjà  trop  raréfiées  par 
les  remèdes  échauffans,  le  fang  fe  dépouille  enfin  de  fà 
partie,,  balfàmique  : la  férofité  s'échappe  par  les  couloirs 
où  elle  eft  attirée , & les  fiels  qui  n'ont  pas  été  fliffifanimenr 
dilTous , deviennent  encore  plus  groffiiers , ce  qui  procure 
la  diathèfe  fcorbutique , & la  complique  avec  i'affeéffon 
hyftérique.  Rien  ne  prouve  plus  évidemment  les  triffes 
effiets  de  la  pratique  vulgaire , que  la  terminàifion  funefte 
de  la  maladie  de  la  demoifielle  Majot  citée  ci  - devant. 
On  me  pardonnera  fans  doute  de  la  rappeler  ici  une 
fécondé  fois , puifqu'eile  doit  réveiller  l'attention  des 
Médecins  dans  la  diftinélion  de  cette  efpèce  d'affeélioii 
fcorbutique  avec  toute  autre  ; diffiiiélion  d'autant  plus 

J’entends  ceux  qui  dans  les  maladies  chroniques  accufent 
prefque  toujours  le  fcorbut. 


439 

't 


Traité 


eiïentielle  que  la  cure  en  dépend.  Pour  nous  convaincre 
donc  fur  un  point  de  pratique  aufli  intéreffant,  nous 
allons  difeuter  la  queftion  par  les  faits. 

M.  le  Marquis  de  Pirré , âgé  de  vingt-fix  ans , d’un 
tempérament  fèc  & irritable,  arrive  de  Bretagne  à Paris 
pour  des  affaires  litigieufes  ; il  tombe  malade  après  beau- 
coup de  veilles  & de  fatigues,  & à la  feule  infpeélion 
des  gencives , ori  le  déclare  feorbutique.  On  court  au 
fpécifique  le  plus  accrédité;  c’eft  le  vin  de  Demouret; 
on  le  lui  donne  fans  ménagement  : il  le  prend  enfin  fans 
interruption,  jufqu’à  ce  que  des  fymptômes  effrayans 
l’obligent  à quitter  ce  remède  : le  malade  tombe  dans 
le  marafme  ; fon  pouls  s’éteint  ; le  palais  & la  bouche  fè 
defféclient  ; il  ne  peut  pas  parler  ; il  avale  encore  avec 
plus  de  peine  ; la  fàlive  manque  ; les  urines  ne  coulent 
point  ; la  diarrhée  furvient  ; fbn  vifàge  efl  cadavéreux  ; 
tout  annonce  une  mort  inévitable  ; tel  fut  l’effet  de  ce 
traitement  bannal.  Comment  y remédier  1 L’indication 
étoit  fans  doute  de  témpérer  l’ardeur  du  fàng,  de  lui 
reflituer  promptement  fon  véhicule  ; il  falloit  auffi  trouver 
un  aliment  propre  à régénérer  promptement  le  principe 
de  vie  qui  paroiffoit  éteint.  Ces  Confidérations  me 
déterminèrent  en  faveur  des  bouillons  de  tortue  ; le 
malade  en  prit  deux  par  jour,  & le  petit-lait  clarifié  fut 
fà  boiffon  ordinaire.  L’effet  de  ce  régime  fut  auffi 
prompt  que  l’avoit  été  celui  du  régime  contraire.  La 
bouche  &.  la  langue  s’humeélèrent  ; le  malade  put  avaler  : 
il  continua , & peu-à-peu  il  revint  à la  vie  ; on  ajouta 
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alors  le  creflbn  aux  bouillons  de  tortue.  M.  le  Marquis 
de  Pirré  en  fit  ulàge  pendant^ long-temps;  il  y revint 
plufieurs  années  de  fuite  par  pure  reconnoifiance , & 
depuis  cette  époque,  il  n’a  plus  paru  chez  lui  de 
lymptômes  fcorbutiques. 

La  femme  d’un  Négociant  de  la  ville  de  Coignac  en 
Angoumois,  âgée  de  quarante  ans,  éprouvoit  depuis 
long-temps  des  fymptômes  fcorbutiques  compliqués  de 
/pafmes,  pour  lefquels  elle  avoit  pris  tous  les  anti-fcor- 
butiques  connus , qui  avoient  aggravé  le  mal  & avoient 
procuré  les  lymptômes  les  plus  violens  de  l’afFeélion 
nerveufe  ; ce  fut  Ja  rétraétion  des  tendons  & des  nerfs 
des  deux  extrémités.  Le  gonflement  des  gencives  devint 
alors  plus  confidérable  ; il  reparoiffoit  fur -tout  dans 
ie  temps  des  règles.  Dans  cet  état,  on  eut  recours  à 
M.  Viger,  Chirurgien  de  Saintes  ( cité  plus  haut)  qui, 
au  Ample  détail  qu’on  lui  fit  de  cette  maladie , reconnut 
d’abord  la  méprife.  Il  flipprima  en  conféquence  tout 
remède  anti-feorbutique ; il  ordonna  l’eau  de  poulet,  le 
bain  tiède  & le  régime  le  plus  analogue  à ces  idées.  Ces 
remèdes  opérèrent  avec  douleur  ; les  tendons  fe  con- 
traélèrent  davantage  dans  le  bain  ; ils  éclatèrent  enfin  & 
s’affouplirent  ; mais  l’afFeétion  feorbutique  exigea  d’autres 
fecours.  Il  employa  pour-lors  ceux  qui  avoient  fi  mal 
réuffi  dans  le  commencement  du  mal.  La  malade  les 
fupporta  fans  peine  fous  les  ïufpices  de  l’eau  de  poulet 
& du  bain  ; elle  guérit  ainh  parfaitement. 

Un  Chirurgien  de  grande  réputation , généralement 
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connu  par  fes  talons  clans  chaque  ville  de  cette  province 
& ailleurs , ( M.  Pamard  le  fils  ) d’un  tempérament  maigre 
& fèc,  fut  attaqué  d’une  afièdlion  fcorbutique,  pour 
laquelle  il  fit  plufieurs  remèdes  làns  aucun  fouiagement. 
Appelé  dans  notre  ville  pour  y faire  l’opération  de  la 
taille , il  vint  me  confulter.  Les  fymptômes  de  la  maladie 
u’étoient  point  équivoques.  Les  gencives  làignoient  ; 
le  voile  du  palais  & le  gofier  étoient  écorches  & ulcérés  ; 
les  amigdales  étoient  fi  prodigieufement  gorgées , que 
la  déglutition  des  alimens  ne  fe  failbit  qu’avec  peine  ; la 
falive  étoit  fàumurée  ; elle  picotoit  fi  fort  les  parties 
intérieures  de  la  bouche , qu’elle  y procuroit  des  aphtes , 
& entretenoit  ainfi  l’inflammation  de  toutes  ces  parties.. 
La  fièvre  fe  montroit  auflî  par  intervalles  ; des  douleurs 
dans  les  articulations  fe  faifoient  fentir  pour  lors  ; elles 
étoient  quelquefois  affez  vives  pour  interrompre  le  fbm- 
meil.  Ce  fut  dans  cet  état  que  ce  Chirurgien  charitable 
s’expofa  à faire  le  voyage  d’Avignon  à Arles  , & à 
prendre  l’inflrument  pour  délivrer  trois  malheureux  qui 
imploroient  ardemment  fbn  fecours.  Sur  ce  récit , il 
étoit  fort  aifé  de  caraéférifer  û maladie.  La  diflbltition 
du  fang  & là  conftitution  muriatique  fe  prélèntoient  au 
premier  coup  - d’œil  ; il  falloir  par  conféquent  reftituer 
au  làng  & à toutes  les  humeurs  leur  férofité  ét  l’humide 
néceflàire  pour  unir  enfemble  fes  molécules , & diffoudre 
les  fels  dont  il  étoit  furchargé.  Il  falloit  en  même-temps 
relâcher  les  folides  pour  les  rendre  moins  fenfibles  aux 
ïmpreffions  des  parties  piquantes  & corrofives  des 

humeurs 
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humeurs  qui  dans  leur  circulation  irritoient  continuelle- 
ment les  vaiffeaux,  & procuroient  ainfi  l’engorgement 
des  amigdales  & leur  inflammation  : les  remèdes  anti- 
fcorbutiques  auroient  fans  contredit  agacé  les  foiides  ; 
le  malade  d’ailleurs  en  avoit  déjà  fait  l’expérience  fa). 
Il  fallut  employer  d’autres  fjaécifiques  qui  doués  de  toute 
autre  vertu,  ne  pouvoient  être  infitffifàns;  les  bal/àmiques, 
les  laiteux , les  humeétans , les  délayans  remplirent  par- 
faitement nos  vues  : notre  malade  les  reconnut  pour  les 
lèuls  indiqués , & s’y  livra  avec  une  confiance  foutenue 
de  l’amitié  qui  nous  lie  depuis  l’enfance;  il  s’interdit  le 
vin,  les  liqueurs  & le  café;  lès  alimens  furent  fi  fimples 
& fi  doux,  que  fon  bouillon  fut  fait  avec  l’agneau  ou 
le  poulet , làns  fel , & lès  remèdes  furent  le  lait  d’ânelfe , 
des  bouillons  de  poulet  & des  bains  domelliques,  pris 
alternativement  pendant  un  an,  & par  ces  lèuls  fecours, 
il  le  rétablit  entièrement. 

Nous  n’omettrons  pas  ici  une  circonftance  des  plus 
elTentielles  de  ce  traitement,  qui  caraétérilè  elle  lèule  la 
complication  nerveulè,  je  veux  dire,  cette  fécherelîè  & 
cette  extrême  lènfibilité  du  genre  nerveux  qui  dominent 
liir  la  diathèfe  fcorbutique.  L’effet  d’un  purgatif  nous 
en  fournit  la  preuve.  Ce  fut  après  trois  mois  de  lait 
d’ânellè,  que  le  malade  le  crut  autorifé  à le  purger  avec 

(a)  M.  Raulin  avoue  avoir  obfervé  chez  pîufieurs  femmes  fcor- 
butiques  que  Jes  remèdes  ami  - fcorbutiques  ne  ies  foulageoient  pas 
iorfqu’elles  avoieiat  des  vapeurs.  Voye?^  fou  Traité  des  Vapeurs^ 
page  2C2* 


. I i î 


434  Traité 

trois  onces  Je  manne  ; fon  rétabliflement  étoit  en  effet 
affez  avance  ; les  fymptômes  fcorbutiques  étoient  confi- 
dérabJement  appaifés  ; les  fluides  avoient  par  conféquent 
repris  leur  confiftance,  mais  le  genre  nerveux  n’étoit 
pas  encore  réduit  à fon  état  de  relâchement  néceffaire 
pour  cette  opération.  Ce  purgatif  opéra  affez  bien;  les 
/elles  furent  nombreuiès  & abondantes,  mais  elles  irritèrent 
fi  fort  les  vaiffeaux  hémorroïdaux , qu’elles  procurèrent 
des  cuiffons  & des  douleurs  ; la  fièvre  furvint  le  lende- 
main, & les  lymptômes  fcorbutiques  reparurent  avec 
la  meme  force  ; les  regrets  devinrent  inutiles , il  fallut 
revenir  fur  fes  pas  : l’eau  de  poulet  remédia  à ce  défordre , 
& le  bain  domefiique  perfeétionna  la  cure. 

Si  trois  onces  de  manne  ont  pu  produire  des  effets 
auffi  extraordinaires  dans  une  affeélion  fcorbutique  com- 
pliquée tle  fpafme , combien  ne  doit-on  pas  craindre  en 
pareil  cas  les  autres  purgatifs  & les  anti  - fcorbutiques  ! 
Si  on  en  demande  enfuite  la  raifon , on  la  trouvera 
dans  le  dépouillement  de  la  fibre  nerveufè  & dans  la 
chute  de  fon  enveloppe  muqueufe,  ci-devant  dcfféchée 
& racornie , ce  qui  laifl'e  cette  fibre  dans  une  nudité  com- 
plette  ; & de-là  l’augmentation  de  fa  fènfibilité  & de  fon 
irritabilité  ; de-là  encore  l’augmentation  graduée  de  tous 
les  fymptômes  fpafmodiques  dans  le  début  du  traitement , 
effet  néceffaire  à connoître  pour  le  Médecin  comme 
pour  le  malade , fans  quoi  celui-ci  accufe  bientôt  le 
remède,  & abandonne  la  cure. 

Ce  n’efl  pas  le  feul  exemple  que  je  pourrois  citer  des 
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dangereux  effets  des  purgatifs  dans  toutes  les  maladies 
compliquées  de  fpafÎTies,  & cette  erreur  eft  fi  commune  que 
i’oii  peut,  fans  partialité,  la  regarder  comme  générale.  J’en 
appelle  à toutes  les  confultations  des  différens  Médecins 
de  réputation  répandus  dans  le  royaume , & fur- tout  à 
celles  des  Médecins  de  Montpellier  (b J.  Qu’y  voit-on, 
hélas  ! un  affemblage  ridicule  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
contradiéloire  dans  fes  effets , & fur-tout  des  purgatifs 
placés  avec  ordre  & méthode  dans  la  feuille  du  jour 
& dans  celle  du  lendemain.  Cet  abus  eft  trop  férieux 
pour  qu’il  ne  me  /bit  pas  permis  de  le  divulguer,  jufqu’à 
ce  que  je  fois  venu  à bout  de  le  détruire.  Heureux  les 
pauvres  malades  qui  ne  dédaigneront  pas  de  fe  foumettre 
alors  aux  décifions  du  Médecin  fubalterne  qui , fans  être 
plus  habile,  fera  toujours  plus  fîncère  ; ,&  malheur  à 

celui  qui  adore  la  divinité  î M.  le  Marquis 

de  Caftillon , cité  plus  haut , fut  de  ce  nombre.  Par 
difcrétion , je  n’en  citerai  pas  d’autres  ; mais  du  moins 
que  ma  modération  apprenne  à ces  Meffieurs  à devenir 
eux-mêmes  plus  modérés , s’ils  ne  veulent  pas  que  l’on 
retranche  de  leurs  écrits  tout  ce  qui  eft  irritant,  là  où 
il  ne  faut  qu’aflbupir  les  folides  ; tout  comme  ils  trou- 
veroient  eux-mêmes  fort  étrange  que  l’on  employât  des 
relâchans , là  où  il  faut  leur  rendre  le  ton  & l’élafticité. 
C’eft  ainfi  que  tant  de  vaporeux  fe  difent  incurables. 
En  ferons-nous  toujours  fùrpris  î d’un  mélange  de  remèdes 


Voyeif^  le  Recueil  des  Confultations  des  Médecins  de  Mont- 
pellier, en  quatre  Volumes, 
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aufli  contradidoires  que  peut-il  réfulter,  fi  ce  n^eft  des 
effets  oppofés  & des  yiciffitudes  continuelles,  f incura- 
bilité enfin,  à là  honte  des  Médecins  & de  fArt!  Que 
l'on  fe  récrie  après  cela  fur  la  bizarrerie  du  mal , & fur 
fes  caprices , qu’on  lui  impute  tant  qu’on  voudra  d’avoir 
toujours  été  le  fléau  des  Médecins  ^ J y le  reproche 
n’eft  pas  fondé  ; n’en  accufbns  que  notre  infuffifance , 
puifqu’elle  feule  en  efl  la  caufè. 

Non  minus  hyjîerïca  in  fœminis  quam  hypocondriaca  in  yirïs 
paffio  Adedicorum  f agdliim  ejf,  Voyez  Fitzeral,  Traité  des  maladies 
des  femmes. 
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Sous  le  nom  de  leiicophlegmatie , nous  comprendrons 
en  même  temps  toutes  les  ef}3èces  d'hydropifie  auxquelles 
ie  tempérament  vaporeux  eft  expofé,  &,  pour  mieux 
dire,  nous  envifagerons  toutes  les  parties  du  corps  ex- 
pofées  aux  épanchemens  de  la  férofité.  La  deiifité  du 
fang,  fi  connue  du  grand  Boërhaave,  & de  tous  les 
Patliologifies  de  nos  jours , jointe  au  rétréciffement  du 
calibre  des  vaifTeaux , produiront  cette  maladie , piiifque 
ia  fiirabondance  des  liqueurs  & leur  ftagnation  en  feront 
les  fiîites.  En  effet,  cette  conftitution  du  fang  rejettera 
conflamment  la  partie  fluide  & féreufe  ; & ne  pouvant 
fe  mêler  avec  lui , il  faudra  de  iiéceflîté  que  la  circulation 
en  foit  dérangée.  Cette  férofité  fera  donc  fiiperfluee 
Repouffée  enfuite  par  des  folides  roides  & fecs,  elle 
formera  des  embarras  dans  les  vaifTeaux  lymphatiques , 
les  forcera,  & s'épanchera  dans  îoiites  les  cavités  du 
corps , après  en  avoir  inondé  toute  la  fiiperficie.  Devenue 
ainfi  étrangère  , elle  formera  des  véritables  hydropifies , 
que  tout  Médecin -praticien  aura  attention  de  diflinguer, 
s'il  veut  éviter  les  écarts  d'une  pratique  que  les  principes 
d'une  faine  théorie  n'ont  jamais  éclairée.  Les  purgatifs 
feront  toujours  fufpeéls,  pour  ne  pas  dire  meurtriers. 
Les  diurétiques  trop  aétifs  agiront  encore  avec  trop  de 
fougue , & , bien  loin  d'ouvrir  aux  humeurs  épanchées 
une  iffue  au-dehors , ils  fe  mêleront  avec  elles , & en 
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augmenteront  le  volume.  Nous  ferons  donc  fcrupuîeu- 
fement  attentifs  à garder  un  julîe  milieu.  Les  diurétiques 
les  plus  fimples  rempliront  toutes  nos  vues.  Ils  forceront 
cette  denfité  du  fàng  ; ifs  en  répareront  les  globules  ; ils 
ouvriront  aux  humeurs  épanchées  une  première  voie  de 
retour.  Agiffant  de  même  fur  les  folides,  ils  les  relâ- 
cheront, & défobftrueront  ainfi  ce  nombre  de  petits 
vailTeaux  capillaires  oblitérés , qui , en  facilitant  la  diflri- 
bution  des  liqueurs , provoqueront  l’évacuation  de  celles 
qui  lurabondent.  Les  plus  groITières  qui  relieront  alors , 
parce  qu’elles  n’auront  pu  pénétrer  jufqu’à  l’extrémité 
des  vailTeaux  excrétoires,  feront  refervées  enluite  pour 
les  purgatifs  ; on  préférera  les  plus  fimples  & les  plus 
doux  ; on  en  émoulTera  les  pointes , en  les  noyant  dans 
quelque  véhicule  approprié  pour  parer  les  ravages  qu’ils 
font  en  ulàge  de  produire. 

Cette  théorie,  toute  nouvelle  qu’elle  paroît  à plu- 
fieurs , •&  toute  contradiéloire  qu’elle  ell  avec  celle  de 
plufieurs  Médecins  de  ce  fiècle , n’ell  pas  moins  établie 
par  l’elFet  des  remèdes  contraires  à ceux  dont  nous  vantons 
l’efficacité.  Les  oblèrvations  pratiques  que  je  rapporterai 
dépofent  d’autant  plus  en  là  faveur , qu’elles  font  fami- 
lières à tous  les  Médecins  de  cette  province , &l  à tous 
ceux  encore  qui  vivent  dans  un  climat  égal  au  nôtre. 

Mademoifeile  C*’*'*,  âgée  de  trente  ans,  lùjette  aux 
vapeurs , fut  attaquée , dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l’été , d’une  fièvre  continue  , qui  céda  aux  remèdes 
ordinaires,  après  avoir  fatigué  la  malade  pendant  vingt-un 
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jours  ; mais  Tenflure  des  mains  iuccéda  à cette  première 
maladie,  elle  fit  de  fi  grands  progrès , qu’elle  occupa  dans 
peu  toute  l’habitude  du  corps  : le  vi/àge  étoit  monfirueux  ; 
les  cuifies  & les  jambes  étoient  prodigieufcment  gonflées  ; 
l’impreffion  du  doigt  fur  ces  parties  n’y  étoit  pas  fort 
fenfible  ( ce  qui  caraélérife  cette  elpèce  de  leucophleg- 
matie , en  la  difiinguant  de  celle  où  le  relâchement 
des  folides  en  ell  la  principale  caufe  ).  Les  purgatifs  les 
plus  forts  n’avoient  opéré  aucun  changement  à cet  état, 
lorfque  j’y  fus  appelé.  La  fièvre  qui  avoit  précédé  , & 
les  grandes  évacuations  qui  l’avoient  fuivie  avoient  telle- 
ment appauvri  le  fàng  & les  humeurs , que  la  fécherefe 
des  folides  en  avoit  été  la  fiiite.  Des  mouvemens  vaporeux 
qui  parurent  alors , & un  léger  crachement  de  fang  ne  me 
donnèrent  plus  lieu  de  douter  de  cette  caulè.  Les  purgatifs 
& les  diurétiques  furent  par  conféqiient  interdits , & le 
petit-lait,  que  je  leur  fiippléai , remplit  parfaitement  mes 
vues.  Les  urines , auparavant  fùpprimées , coulèrent  bientôt 
par  l’effet  de  ce  nouveau  remède  ; & ce  fut  par  le  feul  ufàge 
que  la  malade  en  fit  pendant  un  mois  , que  les  enflures 
difparurent  entièrement.  Le  lait  d’âneffe  perfèétionna  la 
cure,  en  reflituant  au  fàng  le  véhicule  dont  il  avoir  été 
dépourvu,  & aux  nerfs  le  mucilage  qui  les  lubrifie  & les 
entretient  dans  cet  état  de  foupleffe  qui  leur  permet  d’exer- 
cer leurs  mouvemens.  îls  reprirent  ainfi  cette  élaflicité  fi 
néceffaire  à l’ofcillation  des  vaiffeaux  & à la  circulation 
générale  ; & tout  fut  rétabli  dans  fon  premier  état. 

Cette  roideur  des  folides,  qui  forme  elle-même  un 
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obftacle  invincible  à la  circulation  des  liqueurs,  & cette 
denfité  du  fàiig  qui  refufe  le  mélange  de  la  férofité  , qui 
en  produit  la  réparation  & répanchement  for  la  foperficie 
du  corps , feront  encore  mieux  prouvées  par  l’obfervation 
foivante. 

Un  jeune  homme  de-  cette  ville , d’un  tempéra- 
ment fec  & mélancolique,  fut  attaqué,  en  1761  , d’une 
fièvre  intermittente,  qui  fut  long-temps  rébelle  à l’adlion 
des  remèdes,  & qui  lut  accompagnée  d’enflures.  Les 
remèdes  fébrifuges  & les  délayans  opéroient  tour-à-tour 
chez  notre  hypocondriaque  des  efièts  contraires  ; c’eft- 
à-dire,  que  ceux-ci  le  rafraîchiflbient , difoit-il,  beau- 
coup trop,  tandis  que  les  autres  l’échaufîbient  confidé-- 
rablement  ; ce  qui  rendit  la  fièvre  habituelle.  A tous  les 
lymptômes  de  la  maladie  fe  joignit  alors  une  difficulté 
d’uriner  ; les  urines  coulèrent  avec  peine  & avec  des 
douleurs  plus  ou  moins  vives , foivant  la  quantité  qui 

fe  préfentoit  au  paflage  de  l’urètre Des  carnofités 

qu’il  portoit  dans  le  canal  firent  craindre  des  obftacles 
invincibles  ; on  foupçonna  aufli  le  reflux  des  urines  dans 
la  maffe  du  fàng , & c’eft  à ce  reflux  que  l’on  imputoit 
Ha  durée  de  la  fièvre.  Cette  complication  de  maladie  , 
jointe  à l’hypocondriacité , failbit  en  tout  un  alfemblage 
d’autant  plus  difficile  à démêler , que  le  malade  , naturel- 
lement indocile , fe  refulbit  entièrement  aux  remèdes. 
Dans  cette  fituation,  il  part  pour  Montpellier  ; c’efl-à- 
dire  avec  fes  enflures  & un  mouvement  fébrile  qui  ne 
le  quittoit  jamais.  Le  Médecin  qu’il  confolta  ( M.  Fizes  ) 

prononça , 
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prononça,  après  de  mitres  réflexions  , que  ce  malade 
étoit  €71  grand  danger^  piiifqu' il  reconnoiflbit  en  lui  une 
jicvre  heéîujiie^  un  fang  cache dl que ^ la  pierre  dr  la  vérole  (d). 
Les  remèdes  qu'il  preferivit  furent  des  bouillons  de  poulet, 
ceux  d'écrevifle,  des  apozèmes  diurétiques,  le  petit-lait, 
& enfùite  le  lait  d'âneffe,  fuppofé  que  les  enflures  euflunt 
cédé  à raétion  des  premiers  remèdes , entre-mêlés  de 
purgatifs,  comme  il  fut  toujours  d'ufage  dans  i'École  de 
Montpellier.  Mais  peu  de  jours  après , le  malade  revint  à 
Arles , entièrement  guéri  de  la  fièvre  & des  enflures , fans 
avoir  pris  de  remèdes;  c'efl-à-dire,  que  la  voiture  feule 
opéra  ce  changement.  Il  fut  à la  campagne;  il  voyagea 
continuellement;  il  prit  du  petit-lait  avec  abondance,  & ii 
guérit  de  fon  hypocondriacité  & de  tous  les  autres  maux. 

Si  l’effet  de  l’exercice  eft  ici  manifefie  , fon  aélion 
dévoile  encore  mieux  la  véritable  caufe  de  la  maladie  que 
je  viens  de  décrire  ; puifqu’en  fecoiiant  les  folides  en- 
gourdis , & en  accélérant  ainfi  le  mouvement  des  liqueurs , 
il  ranima  la  circulation  de  celles  qui  étoient  engorgées  fur 
les  extrémités  du  corps,  d’où  provenoient  les  enflures.  La 
fièvre  qui  les  accompagnoit  étoit  produite  en  partie  par 
le  reflux  d’une  portion  de  ces  humeurs  épanchées , & par 
l’obfiruclion  des  vaiffeaux  capillaires  , qui , préfèntant 
des  obftacles  invincibles  à la  circulation , excitoient  des 
contracflions  plus  grandes  & plus  fréquentes  des  artères 
& du  cœur.  Ces  deux  fympîomes  reconnoifToient  une 

(d)  Ce  font  les  termes  & les  exprefîions  du  Médecin  confulté^, 
extraits  fur  l’originaL 
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meme  cau/e  ; aiiJTi  cédèrent-ils  à Taclion  d’un  remède 
bien  puifTant  ( j’entends  l’exercice  ) , mais  trop  peu  ufité 
en  pareille  circonftance. 

Quoique  la  roideur  des  folides  & la  denfité  du  fang 
nous  fournifTent  les  caiifès  de  cette  complication  vapo- 
reufe,  il  y a tout  lieu  de  croire  que  l’extrême  raréfaélion 
de  l’air  contenu  dans  la  mafle  des  liqueurs  fè  joint  à 
celles-ci,  & nous  penfons  que  par  fou  élafticité,  il 
force  les  tuyaux  lymphatiques  & fe  mêle  ainfi  avec  les 
humeurs  épanchées  fur  l’habitude  du  corps,  ce  qui  forme 
alors  de  véritables  emphisèmes  ; mais  ces  endures  ont 
un  caraétère  particulier  qui  les  diftingue  des  autres.  Elles 
font  le  plus  fbuvent  amovibles  ; rarement  elles  fe  fixent  ; 
la  tenfion  & la  douleur  les  accompagnent  toujours.  En 
confidérant  leurs  effets , on  ne  peut  difconvenir  qu’elles  ne 
foient  le  produit  d’un  air  trop  raréfié.  La  fortie  impétueufe 
des  vents  par  le  rednin  ^ par  la  matrice  & par  la  veffie  , 
que  l’on  obferve  fi  fouvent  chez  les  femmes  hyfîériques, 
confirme  cette  opinion.  En  voici  un  autre  exemple. 

Madame  la  Marquifè  de  Pons,  enceinte  de  cinq  mois, 
cft  attaquée  d’enflures  aux  deux  extrémités  ; on  court 
aux  purgatifs  & aux  diurétiques,  l’enflure  fait  des 
progrès.  Madame  de  Pons  ne  peut  plus  marcher  ; les 
incommodités  de  la  grofîefTe  augmentent  ; tenfioii'à  l’ef- 
tomac,.  vents,  rapports,  aigreurs,  vomiffemenî , hoquet, 
tous  ces  fÿmptômes  augmentent  par  degrés , & font 
craindre  pour  les  fuites.  On  donne  des  pilules  fioma- 
chiques  &.  purgatives  qui  irritent  confidérablement  ; 
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je  fuis  appelé,  & je  m’afTure  que  l’enflure  étoit  de 
l’efjjèce  de  celles  dont  il  s’agit,  c’eft-à-dire , qu’elle  étoit 
emphifématique.  Je  rejette  toute  cette  Pharmacie  brûlante  ; 
la  malade  eft  livrée  pour  tout  remède  à Peau  de  poulet 
ou  de  veau,  & les  enflures  difparoiflent  entièrement. 
Madame  de  Pons  continue  cette  boiflbn  jufqu’au  terme 
de  l’accouchement,  & dans  le  temps  même  de  fa  couche, 
ce  qui  bien  loin  de  fùfjjendre  le  cours  des  vidanges, 
parut  le  favorifêr;  elle  jouit  depuis  de  la  meilleure  fanté. 

Ces  deux  exemples  fuffifent  pour  nous  faire  connoître 
l’enflure  emphifématique  ; ils  nous  apprennent  à éviter 
le  piège  qu’elle  nous  tend  en  empruntant  le  vrai  carac- 
tère d’une  maladie  qui  reconnoît  une  caufè  toute  oppofée 
à celle-ci  ; c’eft  le  relâchement  : ils.  fuppofent  aulfi  que 
cette  raréfaétion  aérienne  l’a  emporté  fur  la  réfidance 
des  folides  ; car,  dans  le  cas  contraire,  elle  n’auroit 
pas  produit  l’enflure,  mais  bien  d’autres  fÿmptômes  plus 
confidérables , dont  j’ai  déjà  parlé  au  Chapitre  de  la 
raréfaétion  de  Pair. 

Si  cependant  ces  épanchemens  devenoient  fi  confidé- 
rables , que  les  cavités  du  corps  en  fufl’ent  abreuvées , 
( je  veux  dire,  la  pbitrine  & le  ventre,  ce  qui  formeroit 
alors  de  véritables  hydropifies  ) faudroit-il  bien  évacuer 
par  les  voies  inférieures  une  portion  des  férofités  épan- 
chées ! J’avouerai  ici  qu’en  pareil  cas  il  faut  néceffaire- 
ment  évacuer  ; 011  aura  par  conféquent  recours  à ces 
fortes  de  flimulans  qui,  agiffant  fur  les  tuniques  des 
inteflins , y attirent  par  leur  action  une  partie  des 
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férofités  fùperfîues,  & diminuent  ainfi  le  volume  de  celles 
qui  font  déjà  épanchées  dans  une  de  ces  deux  cavités. 
Mais  en  pareille  circonftance  faudra- t-il  faire  affez  peu  d'at- 
tention aux  folides  defféchés,  quelquefois  même  racornis, 
jufqu'à  vouloir  exciter  fur  eux  des  contraélions  conti- 
nuelles î Ce  feroit  une  contradiélion  manifefle  entre  la 
caufe  de  la  maladie  primitive  & l’effet  du  remède  que  l’on 
eft  obligé  d’employer  pour  la  dompter.  Quelle  fera  donc 
la  néceffité  urgente  qui  forcera  Je  Médecin  à recourir 
à ce  remède  contraire,  celui  qui  eft  entièrement  oppofé 
aux  vues  curatives  î Sera-ce  l’infuffifànce  de  l’Art  ou 
i’impéritie  de  celui  qui  l’exerce  ! La  Chirurgie  nous 
offre  des  fecours;  pourquoi  les  méprifer  î ils  feront  par 
fois  infuffifans,  j’en  conviens;  mais  du  moins  ils  ne 
feront  pas  meurtriers.  Par  ce  moyen  nous  dégagerons 
les  vifeères  opprimés,  & nous  remédierons  aux  plus 
preffans  fymptômes,  & en  prolongeant  ainfi  les  jours 
d’un. malade  défefpéré , nous  laifterons  à la  Nature  fbn 
entière  liberté  pour  travailler  à la  confervation  de  fou 
individu,  en  fécondant  l’effet  des  remèdes  falutaires  ; on 
entend  ceux  qui  attaqueront  la  caufe  primitive  dans  fbn 
principe,  & qui  s’oppoferont  par  conféquent  aux  ravages 
qu’elle  a coutume  de  produire  toutes  les  fois  qu’elle  efl 
méconnue  ou  tant  foit  peu  négligée  fej, 
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^ej  On  a vu  autrefois  à Lyon  la  dame  Garcin  devenue  tympa- 
nique  par  l'effet  de  cent  trente-trois  médecines , auxquelles  on  oppofa 
les  bains , i’eau  de  poulet , le  petit-lait  avec  fuccès.  Devenue  enfuite 
âléiîe^  elle  fut  guérie  par  lu  pondion. 
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Les  cures  de  cette  efpèce  font  rares , il  eft  vrai  ; mais 
auffi  ces  maladies  feroient-elles  moins  communes,  fi  011 
fe  hâtoit  d’en  arrêter  le  cours  dès  leur  naiflànce  par  des 
remèdes  alTortis  & non  par  des  contraires.  C’eft  au 
commencement  du  mal,  dans  le  temps  où  la  Nature  eft 
en  défaut  que  le  Médecin  eft  prépofé  pour  la  redreffert, 
& pour  la  rappeler  des  voies  où  elle  s’eft  égarée.  Aiifti 
voyons  - nous  que  les  premiers  l}'mptômes  d’un  mal 
coûtent  peu  à détruire,  tandis  que  raftemblés  au  nombre 
de  plufieurs,  ils  deviennent  très-fouvent  indomptables. 
Prindpüs  ohjla , s’écrioit  autrefois  notre  Oracle.  Il  con- 
noiftbit  l'indolence  des  Médecins  de  fon  temps  ; il 
vouioit  par  conféquent  réveiller  leur  vigilance.  Cefte- 
rions-nous  de  relpecter  ce  précepte , & celui  qui  l’a 
donné 

Quoique  la  difficulté  de  guérir  augmente  toujours  plus 
à proportion  de  l’intenfité  des  lymptômes  de  la  maladie 
que  l’on  traite,  il  eft  cependant  très-poffible  de  parvenir 
à ce  but , quand  on  les  attaque  avec  des  armes  toujours 
conftantes  & toujours  falutaires.  C'eft  ainfi,  par  exemple, 
que  l’épanchement  des  férofités  dans  l’hydropifie  afcite, 
ou  dans  celle  de  la  poitrine,  deviendra  moins  rébelle  à 
guérir , fi , dans  le  traitement  qu’on  y oppolè  , on  ne 
perd  jamais  de  vue  la  caulè  primitive  qui  la  produit. 
D ans  les  épancliemens  dont  il  ed:  ici  quedion,  le  vice 
des  folides  doit  principalement  occuper  le  Médecin , & 
ce  fera  toujours  dans  le  relâchement  des  vaiffeaiix  qu’il 
trouvera  les  efîèts  qu'il  chercheroit  en  vain  dans 
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i’évacuatioii  des  humeurs  épanchées.  L’heureufe  termi- 
nai/bn  d’une  hydropifie  de  poitrine  commençante  nous 
infiruira  beaucoup  mieux  que  toutes  les  raifons  théo- 
riques que  je  viens  d’établir. 

M.  Begue , Avocat , mon  ami  & mon  confeil , 
homme  méditatif  & feptuagénaire  , fut  tout  - à - coup 
afièélé  de  terreur  par  la  mort  fùbite  d’un  de  lès  proches 
qui  tomba  apopleélique  en  fe  promenant  avec  lui.  La 
liaifon  qu’il  y avoit  entre  ces  deux  parens  étoit  trop 
étroite  pour  que  celui-ci  ne  fût  pas  lènfible  à cet  évène- 
ment ; aulTi  le  vit-on  dès  ce  moment  alfeété  de  vapeurs» 
Une  inquiétude  continuelle  tracaffoit  Ibn  e/prit  depuis 
plufieurs  jours,  lorfque  je  l’obligeai  à quitter  la  ville  pour 
fe  diftraire  à la  campagne,  pour  laquelle  il  avoit  beaucoup 
de  goût.  Mais' inutilement  voulut -on  le  fouftraire  aux 
effets  d’un  fi  funefte  coup;  le  mal  empira  toujours  plus; 
la  refjairation  fut  gênée , enfüite  embarraffée  ; la  fuffocation 
enfin  s’en  mêla.  Je  courus  au  plus  vite  auprès  de  lui 
pour  le  ramener  à la  ville,  dans  la  crainte  de  le  voir 
étouffer  fans  pouvoir  lui  donner  des  fècours.  Les  fecouffes 
de  la  voiture  calmèrent  tant  foit  peu  la  fuffocation  ; mais 
le  calme  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; il  fallut  le  fàigner. 
Je  fus  même  obligé  d’y  revenir  une  féconde  fois , mais 
toujours  fans  fiiccès.  L’enflure  des  pieds  ne  tarda  pas 
alors  à fe  montrer  ; elle  fit  des  progrès  affez  confidé- 
rables  ; elle  nous  menaçoit  déjà  d’un  épanchement 
prochain  dans  la  poitrine  , lorfque  la  bouffiffure  des 
mains  fenabla  le  caraétérifer.  La  fùfîbcation  devint  fi 
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forte , qu’il  ne  fut  pas  poffible  au  malade  de  reder  dans 
le  lit  un  lèul  indant  ; mais  encore  devenoit-elle  par  fois 
fî  violente , que  l’on  craignoit  à tout  moment  de  le 
voir  expirer.  Une  pareille  fituation  exigeoit  des  remèdes 
auffi  prompts  qu’efficaces  ; l’empième  paroiflbit  indiqué , 
li  l’épanchement  eût  été  caraélérifé  au  point  de  pouvoir 
didinguer  quelle  étoit  des  deux  cavités  de  la  poitrine , 
celle  qui  étoit  inondée  ; mais  aucun  figne  caraclériflique 
n’aiitorifà  cette  opération  : le  malade  étoit  également 
fuffoqué  de  quelque  côté  qu’il  penchât  fà  tête  & Ibn  corps 
fur  fon  fauteuil  ; il  ne  pouvoir  même  refpirer  que  la  tête 
courbée  fur  la  poitrine  & appuyée  en  avant  fur  les  bras 
relevés.  Quel  parti  prendre  tians  cette  extrémité  l 

Les  fecours  chirurgicaux  étant  tout-à-fait  inutiles , il 
-fallut  fe  retourner  d’un  autre  côté,  & travailler  à calmer 
les  fymptômes  du  mal , quoiqu’ils  parufTent  fi  difficiles 
à vaincre.  Nos  indications  étoient  fins  doute  de  dé- 
tourner par  les  voies  ordinaires  le  cours  des  humeurs  qui 
menaçoient  la  poitrine  ; l’évacuation  des  urines  & l’ex- 
peétoration  furent  les  préférées:  le  petit-lait  clarifié, 
aiguifé  par  les  cloportes , fut  employé  avec  quelqu’ap- 
parence  tle  fuccès  ; & pour  entretenir  une  expeéloration 
qui  étoit  naturelle  au  malade , on  employa  les  fucs 
épurés  de  bourrache  & d’aigremoine,  adoucis  par  le 
firop  de  lierre  terreflre;  mais  un  mouvement  fébrile  qui 
parut  alors,  la  féchereffe  de  la  peau,  une  chaleur  brû- 
lante, dont  le  malade  fe  plaignoit  continuellement,  me 
firent  apercevoir  que  ces  remèdes  n’ étoient  pas  affez 
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tempéraiis.  Je  retranchai  les  cloportes  du  petit-lait;  je 
fubftitiiai  au  firop  de  lierre  terreftre,  celui  de  nimphœa: 
les  urines  furent  plus  abondantes,  &.  la  chaleur  fébrile 
fut  moindre  ; la  tifane  fut  faite  avec  le  chiendent  & le 
nitre;  on  en  augmenta  la  dofè  à meiure  que  la  refpi- 
ration  devint  plus  libre  : Tévacuation  des  urines  fut  alors 
très-abondante,  &,  dans  Tefpace  de  trois  femaines,  les 
endures  & la  fufFocation  difparurent  entièrement  ; le 
ventre  s'ouvrit,  les  évacuations  furent auiïi  très-copieufes: 
un  léger  minoratif,  qui  précéda  le  lait  d'âneffe,  per- 
feélionna  la  cure. 

On  improuvera  fans  doute  cette  manière  de  traiter  les 
hydropifies  ; elle  paroîtra  non  - feulement  infuffifànte  au 
premier  coup-d'œil , mais  encore  dangereufe  & meur- 
trière dans  bien  des  circonftances.  Quant  à fon  infuffi- 
fance , je  répondrai  hardiment  qu'elle  ne  la  fera  jamais , 
toutes  les  fois  que  l'hydropifie  dépendra  de  la  même 
caufe  que  celle  dont  il  eft  ici  queftion , puifqu'en  remé- 
diant au  vice  des  folides , on  eft  aftiiré  de  le  détruire. 
Ce  vice,  je  le  répète,  confifte  ici  dans  une  trop  grande 
tenfion  des  nerfs , comme  dans  la  crifjaation  des  vaift'eaux 
capillaires,  qui  ne  permettant  pas  le  paftage  à la  férofité, 
i'obligent  à refluer  dans  le  torrent  de  la  circulation , d'où 
elle  eft  repouflee  enfuite  pour  s’épancher  dans  une  des 
cavités  du  corps.  Dans  le  cas  ci-deftus,  cette  tenfion, 
toute  naturelle  qu'elle  étoit  au  malade , fut  encore  aug- 
mentée par  l'effet  de  la  frayeur  fubite,  laquelle  agiftant  à 
i'extérieur  cju  corps , repoufta  les  humeurs  dans  l'intérieur. 

Ces 
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Ces  humeurs,  ainfi  repouffées  de  i’extrémité  des  vaifl'eaux 
capillaires , refluèrent  flir  la  poitrine , engorgèrent  la 
plèvre  & les  vaifleaux  du  poumon , & elles  auroient 
bientôt  formé  un  épanchement  local  dans  une  des  deux 
cavités  de  la  poitrine , fi  elles  n’euflent  été  prompte- 
ment évacuées  par  les  voies  inférieures.  Les  purgatifs 
auroient  fans  contredit  augmenté  f érétflme  ; les  diuré- 
tiques chauds  auroient  produit  les  mêmes  effets  ( l’aélion 
des  cloportes  nous  l’aflure  ).  II  falloit  donc  tempérer 
l’orgafme  des  humeurs , & en  diminuant  ainfi  leur  raré-i 
faélion  & leur  volume,  on  étoit  affuré  de  détendre  les 
vaiffeaux  capillaires , & de  remédier  par-là  à cette  pre- 
mière caufè.  La  circulation  devenue  ainfi  plus  libre,  la 
féparation  des  férofités  fe  fit  par  les  voies  où  elle  fut 
attirée  ; la  tifàne , légèrement  diurétique , &.  le  petit- 
lait  , procurèrent  cet  effet.  Le  fàng  fe  déchargea  des 
humeurs  fuperflues  ; celles  qui  étoient  engorgées  ren- 
trèrent en  partie  dans  la  circulation,  & tout  contribua 
à la  guérifbn  du  malade.  Que  cette  pratique  fbit  fouvent 
infruélueufe , j’en  conviens  ; auffi  ne  doit-elle  être  adoptée 
que  par  ceux  qui  feront  en  état  de  diflinguer  le  cas 
où  elle  doit  être  employée. 
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T Y M P A N 1 T E. 

H. P POCRATE  a prononcé  que  les  douleurs  du 
Las -ventre  qui  ne  cèdent  à aucun  remède,  font  ordi- 
nairement fuivies  de  la  tympanite.  Quilnis  tormïna 
cire  a umbdicum  dolores  lumborum  dolor  ^ qui  îieqiie  a 
medicarnento  J neque  aliàs  folvirur  ^ in  hydropein  Jiccimt 
firmatiir.  Et  en  effet , après  les  douleurs  aiguës  qu’ont 
effliyées  les  inteftins  & le  méfèntère , ces  vifeères  acquiè- 
rent une  difpofition  liedique  à laquelle  ce  premier  Père 
de  la  Médecine  attribiioît  avec  raifon  la  tympanite. 

Cette  maladie , fi  elle  n’eff  promptement  guérie 
n’exiffe  pas  long-temps  feule  ; Palcite  s’y  joint  bientôt  : 
Dolor  coUciis ^ dit  Lomnius,  fœpe  tranfît  in  hydropem.  Les 
vaiffeaux  exhaians  du  péritoine,  continuent  de  filtrer 
beaucoup  de  férofités  dans  la  cavité  du  bas -ventre, 
pendant  que  les  vaiffeaux  abfôrbans,  qui  font  toujours 
les  premiers  obftrués , en  repompent  une  très  - petite 
quantité  : ils  ont  perdu  leurs  reffbrts,  &:  ne  charient 
qu’avec  peine  la  lymphe  qu’ils  rapportent,  & cet  afeite 
qui  fiiccède  prefque  toujours  à la  tympanite  , eft 
incurable. 

Ce  n’eft  donc  point  dans  ces  derniers  temps  de  la 
maladie  que  nous  apporterons  des  remèdes  ; ils  feroieiit 
înfuffifàns:  mais  ce  fera  dès  fon  commencement,  c’eft- 
à-dire , quand  les  douleurs  du  bas  - ventre  nous  amioii- 
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ceront  le  début  d’une  maladie  férieufè  & très-fbuveiit 
mortelle.  Ces  douleurs  font  produites  par  les  violentes, 
irritations  des  inteftins , relativement  à l’acrimonie  des, 
îiq  ueiirs  qui  s'y  féparent , lefquelies  agiffam  fur  des  nerfs 
trop  tendus,  excitent  des  fpaiiTies,  & cette  raréfadioii 
aérienne  qui  procure  enfuite  ie  gonflement  & la  tenfion 
du  ventre,  la  tympanite  enfin,  je  veux  dire,  celle  qui 
eft  reifet  du  racorniflement  des  fibres  inteftinales.  Pour 
y remédier , nous  n'aurons  d'autre  indication  à remplir 
que  celle  qui  nous  porte  à détendre  les  nerfs  & à con- 
denfer  l'air  intefiinal  trop  raréfié,  comme  celui  qui  eft 
contenu  dans  la  capacité  de  Y abdomen,  C'eft  de  cette 
manière  que  nous  remédierons  avec  efficacité  aux  pre-» 
miers  efforts  d'une  maladie  cruelle,  &,  en  arrêtant  aiiifi 
fes  progrès,  nous  ferons  quelquefois  affez  heureux  pour 
en  détruire  le  germe.  Mes  Obfèrvations  pratiques  à ce 
fujet,  étayées  de  celles  de  piufieurs  Médecins  célèbres 
qui  nous  ont  précédés , autorifèront  le  traitement  que 
je  propofe. 

I M.  le  Chevalier  de  Beauchamp,  Brigadier  des  armées 
du  Roi , féxagénaire  & mélancolique , fut  attaqué  de 
douleurs  d'entrailles  qui  amenèrent  bientôt  le  méîéorifme 
du  bas-ventre:  la  féchereffe  de  la  bouche,  les  flatuolités 
fe  joignirent  à ces  fymptômes,  & caraétérisèrent  une 
tympanite  naiffante.  Un  mal  qui  débutoit  avec  tant  de 
vivacité,  faifoit  tout  craindre  pour  les  fuites,  li  les 
remèdes  que  l'on  fe  propofoit  d'y  apporter,  ne  l'euffent 
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bientôt  calmé;  mais  l’eau  de  poulet,  les  îavemens  d^eau 
froide  & les  fomentations  émollientes  furent  employés 
avec  un  fi  prompt  fuccès,  qu’elles  ne  Jaifsèrent  aucune 
crainte  pour  le  retour  : le  lait  d’âiielTe  perfeéiionna  la 
cure.  On  voit  par  ce  récit  que  fa  tympanite  naiffante 
peut  fe  guérir  aifëment,  quand  on  reconnoîtra  la  véri- 
table caufe  qui  la  procure , & qu’on  lui  oppofera  les 
remèdes  à elle  propres  ; mais  par  la  raifon  contraire , 
celle  qui  fera  méconnue  & irritée,  réfiüera  aux  remèdes 
appropriés.  En  voici  un  exemple. 

La  Dame  Galoutaire , fexagénaire  d’un  tempéra- 
ment fec  & atrabilaire,  fut  attaquée  de  la  fièvre  - quarte 
en  ij)6.  Un  Empirique  la  guérit  avec  des  purgatifs 
hydragogues , affociés  au  quinquina;  mais  le  ventre  fut 
tendu:  il  s’éleva  confidérablement;  il  devint  douloureux, 
& la  tympanite  fut  confirmée.  J’oppofài  à ce  défordre 
des  fomentations  froides , l’eau  de  poulet  à la  glace , le 
petit-lait , les  Iavemens  huileux  & le  bain  tiède , & tous 
ces  fÿmptômes  diminuèrent  confidérablement.  Une 
diarrhée  bilieufe  qui  parut  enfuite,  foulagea  encore  plus 
la  malade  ; je  me  crus  enfin  autorifé  à donner  deux 
onces  de  manne  pour  entretenir  les  évacuations  , mais 
ce  remède  réveilla  les  douleurs  ; le  gonflement  & la 
tenfion  du  ventre  reparurent  ; il  fallut  revenir  à ceux 
qui  avoient  fi  bien  réuffi:  ce  fut  le  lait  d’âneffe  qui 
termina  la  cure. 

M.  Combaluzier  connoiffoit  avant  moi  l’e/pèce  de 
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tympanite  dont  il  s’agit  ici  ; ce  /avant  Médecin  nous  a 
dépeint  cette  maladie  avec  tant  de  fidelité,  que  je  n’ajou- 
terai rien  au  portrait  qu’il  en  fait  (f).  Uniquement  oc- 
cupé du  fpa/me  des  entrailles  & de  la  raréfadion  de  l’air 
qui  y eft  contenu,  il  a recours  aux  bains  domefliques, 
aux  lavemens  rafraîchiffans  , aux  fomentations  d’eau 
froide,  au  petit-lait,  à l’eau  de  poulet,  au  lait  d’ânefïè, 
& enfin  à tous  les  autres  remèdes  qui  tempèrent  la 
fougue  des  humeurs , & qui  relâchent  les  /blides  : 
c’efl  auffi  avec  ces  mêmes  remèdes  qu’il  traite  &.  qu’il 
guéfit  les  coliques  venteufes  qui  précèdent  la  tympanite 
& qui  l’accompagnent  toujours  j u/qu’à  la  fin.  Pour 
donner  plus  de  poids  à fbn  f^Ptème,  il  l’étaye  de  l’au- 
torit^  de  nos  plus  grands  Praticiens.  Il  rapporte , d’après 
Hippocrate  (g),  qu’une  femme,  qui  d’ailleurs  étoit 
graffe  & de  bonne  fànté , avoit  pris  un  bol  pour  fe  faire 
avorter,  & qui  en  conféquence  avoit  été  /àifie  d’une 
colique  avec  des  tranchées  violentes , enflure  du  ventre 
& autres  /ÿmptômes , & étoit  tombée  jufqu’à  cinq  fois 
dans  une  fi  violente  /yncope,  qu’elle  paroiffoit  morte, 
Hippocrate  lui  fit  répandre  /ür  le  corps  trente  criichées 
d’eau  froide , & la  foulagea  par  ce  feul  remède  ; elle 
rendit  aulfi  beaucoup  de  bile  par  bas;  mais,  quand  elle 


(f)  Vo  yez  le  Traité  des  maladies  venteufes,  par  M.  Combaliizier, 
tome  [ , page  2 

(g)  Hippocrate,  lib,  V àe  morh>  popuL  Olfery,  iT 
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fentoit  ces  douleurs , elle  ne  rendoit  rien  : elle  revint 
en  fàiité  ( h)  • 

If  ajoute  au  témoignage  d’Hippocrate , celui  de 
Zacutus  Liijïtanus'j,  qui  faifbit  boire  aux  malades  une 
grande  quantité  d’eau  à la  glace  , & faifbit  obferver  un 
régime  froid.  Il  cite  plufieurs  exemples  rapportés  par 
Avicène  & par  Amatiis,  Il  rapporte  , d’après  Jean 
Colbatcli , Médecin  de  Londres,  l’hiftoire  d’une  Fille 
îympanitique  qui  guérit  en  fe  baignant  dans  l’eau  froide 
de  la  mer.  Il  finit  par  celle  d’une  Femme  tympanitique 
guérie  par  l’ufage  interne  & externe  de  l’eau  à la  glace  , 
par  M.  Raft,  Médecin  de  Lyon.  Les  circonftances  qui 
accompagnent  cette  cure  miraculeufe,  méritent  d’autant 
plus  d’être  rapportées  ici , qu’elles  publient  non-feule- 
ment l’efficacité  du  remède , mais  encore  les  pernicieux 
effets  de  bien  d’autres  diamétralement  oppofés  à celui-ci 
par  leur  aélion,  d’après  l’épreuve  que  cette  femme  en 
avoir  faite. 

La  veuve  Triqiiet,  après  une  couche  où  les  vidanges 
avoient  très  - peu  coulé , tomba  tout  - à - coup  dans  une 
fièvre  continue,  putride,  qui  fut  fuivie  d’une  enflure 


(h)  Ou  obfervera  que  la  malade  d’Hippocrate  étoit  , fans 
contredit,  hyflérique  , puifque  la  fyncope  la  caraHérife  telle,  & ou 
remarquera  encore  que  l’évacuation  de  la  bile  n’avoit  lieu  que  dans 
l’intervalle  des  douleurs , c’ell-à-dire , quand  le  relâchement  étoit 
lurvenu  , ce  qui  fait  une  nouvelle  preuve  en  faveur  des  relâchans 
dans  les  maladies  fpafmodiqiies. 
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tympanitique  & de  tous  les  autres  fymptômes  qui  caradlé- 
rifèot  la  tympanite  rpaimodique  ; elle  ne  put  être  guérie 
ni  par  les  huileux,  ni  par  les  differentes  ibrtes  de  carmi- 
natifs.  M.  Rail  penfa  que,  dans  ce  cas,  il  falloit  ré- 
primer par  le  froid , fair  intérieur  qui  fe  raréfioit  par 
trop  de  chaleur;  il  propofà  de  remplir  cette  indication 
en  appliquant  de  f eau  à la  glace  ; mais  il  n'ofa  TefTayer 
fans  prendre  confeil  d'un  de  fes  confrères.  Ce  Médecin, 
qu'il  appelle  célèbre  ^ confentit  qu'on  employât  ce  remède  , 
& en  même-temps  il  confeilla,  à caufe  de  la  foîbleffh 
de  la  malade,  de  lui  donner  intérieurement  quelques 
cordiaux  Ipiritueux , ce  qui  fut  fait  ; la  malade  rendit 
quelques  vents , & peu-à-peu  le  ventre  fe  défenffa.  On 
mit  encore  quelque  temps  en  ufage  ces  deux  remèdes 
oppoiës  ; mais  le  ventre  redevint  plus  enflé  , la  malade 
fouftroit  de  plus  grandes  douleurs.  Le  Médecin  ordi- 
naire attribua , avec  jufte  raifon , ce  mauvais  effet  à la 
chaleur  des  cordiaux  ; & , à leur  place , il  ordonna  à la 
malade  de  boire  copieufement  de  l'eau  à la  glace  ; elle 
la  but  avidement  & avec  plaifir;  on  lui  en  appliqua  exté- 
rieurement fur  le  ventre;  l'enflure  diminua:  elle  difparut 
enfin  tout-à-faii. 

Quoique  la  fympanite  foit  quelquefois  produite  par 
le  relâchement  des  fibres  du  canal  inteflinal , avouons-le 
fans  peine , il  eft  bien  rare  que  cette  caufe  la  produifè 
primitivement,  puifqu'elle  efl  prefque  toujours  la  fuite 
de  la  trop  grande  tenfion  des  fibres  qui,  après  de  violentes 
difleiifions,  tombent  alors  dans  cette  atonie  générale  où 
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les  remèdes  les  plus  appropriés  deviennent  impüifTans.' 
Pourquoi  donc  employer  en  pareil  cas  tant  de  carminatifs 
& autres  remèdes  chauds  î Les  douleurs  qui  précèdent 
ordinairement  la  tympanite,  & qui  raccompagnent  tou- 
jours jufqu’à  la  fin , ne  dénotent  rien  moins  que  la  foi- 
hlefie  des  parties  intérefiees.  M.  Combaluzier  a prévenu 
ce  reproche,  s’il  eft  fécond  en  formules  & en 
remèdes  de  toute  efpèce , ce  n’efl:  que  pour  avoir  la 
fàtisfaélion  de  nous  dire  : pltira  hic  habes  ut  pauca  fetigas 
(i).  Quelle  preuve  plus  authentique  de  l’étendue  de 
fon  génie  & de  Ibn  dijfcernement  ! 


(i)  Voye^  la  Préface  du  Taduéleur,  page  y a, 
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PÂLES  COULEURS. 

IjES  pâles  couleurs  omcIiIoyoJîs  , maladie  très-commune 
en  Europe , qui  a toujours  été  regardée  comme  un 
fymptôme  de  la  fuppreffion  des  règles,  fe  compliquera 
avec  les  vapeurs,  lorfque  la  tenfion  fpafmodique  des 
vaifTeaiix  utérins , tant  fanguins  que  lymphatiques , procu- 
rera elle  feule  cette  fuppreirion.  Que  cet  état  convulfif  des 
nerfs  de  la  matrice  forme  fouvent  un  obftacle  à f éva» 
cuation  des  règles,,  tout  le  monde  en  conviendra;  c’eft 
pourquoi  on  doit  le  reconnoître  pour  une  des  caufes 
du  chlorojis ^ puifque  cette  féconde  maladie  fut  toujours 
i^eiTet  de  la  première,  je  veux  dire,  la  fuppreffion.  Cette 
caufe  une  fois  établie,  il  fera  fort  aifé  d’en  déduire  les 
fymptômes.  Le  reflux  de  la  lymphe  utérine  & celui  du 
fang  menftruel  ont  déjà  fourni  à M.  Aflruc  une  infinité 
de  preuves  & de  raifons , fur  lefquelies  il  fonde  fbii 
fyflème  (k).  Mais  quel  eft  le  traitement  qu’il  convient 
d’apporter  à cette  maladie  lorfqu’elle  eft  compliquée 
avec  les  vapeurs  î M.  Aftruc  le  défigne  fans  ofer  le 
prefcrire  ; c’eft  pourquoi  il  nous  fera  permis  d’y  ajouter 
le  nôtre. 

Pour  éviter  la  méprife  dans  la  diftincftion  de  cettC 
complication,  nous  donnerons  pour  figues  non  équi-- 
voques  , tous  les  fymptômes  hyftériques  quels  qu’ils 

(^k)  Voyei^  Aifruc , Traité  des  maladies  des  femmes. 
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foient,  meme  les  plus  légers  ; la  tenfion  des  hypocondres , 
le  gonflement  douloureux  de  Teflomac  & du  colon  ^ des 
douleurs  dans  la  matrice  qui  s'étendent  jufqu'aux  reins, 
dans  les  aines  , qui  annoncent  toujours  un  état  de 
tenfîon  & de  phlogofe  ; le  yomilTement , la  limpidité 
des  urines,  &:c. 

Dans  cet  état,  on  chercheroit  en  vain  à défobftruer 
les  vaifTeaux  utérins  & ceux  des  autres  vircères  du  bas-- 
ventre.  La  rigidité  des  nerfs,  qui  a donné  lieu  au  pre- 
mier vice , s'oppofèra  toujours  à Taélion  des  remèdes 
apéritifs;  les  crifpations  augmenteront,  & les  obflruélions 
devenant  par-là  plus  compaéies,  elles  feront  plus  rébelies 
à détruire  ; elles  formeront  enfin  des  obflacles  invincibles 
à la  circulation  des  liqueurs , d'où  s'enfuivront  les  plus 
grands  maux.  Cette  erreur  eft  générale;  l'ignorance  du 
V^ulgaire  l'entretient,  &la  cupidité  des  Artiftes  lafavorife. 
Que  de  remèdes  vantés , & fous  combien  de  formes  ! 

opiaîs,  élecluaires,  extraits,  poudres,  élixirs,  vins  médri 

\ 

cinaux  & autres  de  cette  efpèce,  lefquels  remèdes  font 
autant  de  poifons  entre  les  mains  de  l’Empirique  qui  fe 
mêle  de  guérir  fans  connoître  la  caiife  de  la  maladie 
qifil  traite,  tandis  que  ces  mêmes  remèdes  font  de 
véritables  fpécifiques  entre  les  mains  de  celui  qui  fait 
didinguer  les  cas  où  ils  font  appropriés. 

Ce  ne  fera  donc  jamais  dans  la  complication  vapo- 
reufe  que  la  Pharmacie  étalera  fes  tréfors,  mais  bien  dans 
les  maladies  où  l’embarras  des  vifeères  fera  produit  par 
tout  autre  vice  que  celui  que  nous  venons  d’adopter  i 
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ici , tout  eft  tenfion crifpatîon  , érétîfme  , & , s'il 
paroît  d'autres  vices  à combattre  par  les  complications 
des  différentes  maladies,  ils  feront  toujours  fournis  au 
premier;  ils  ne  pourront  être  domptés  qu'après  avoir 
détruit  celui-ci,  avec  lequel  ils  font  tellement  liés  & 
unis,  qu'on  doit  les  regarder  comme  une  même  caufe, 
fi  Ton  veut  éviter  les  écarts  dangereux  d'une  pratique 
inconfidérée.  C'eft  pourquoi,  à quel  degré  que  foit  porté 
le  mal,  & malgré  les  fymptômes  les  plus  contradiéloires, 
comme  l'enflure  des  pieds,  la  bouflifliire  du  vifage,  fa 
pâleur,  l'inapétence , &c.  nous  annonçons,  d'après  l'ex- 
périence, que  tous  ces  fymptômes  doivent  être  réputés 
nuis  lorfque  l'affeélion  hyflérique  leur  fera  affociée, 
& que  celle-ci,  au  contraire,  exigera  les  remèdes  les 
plus  prompts.  Les  délayans  & les  humectans  précéderont 
donc  l'emploi  de  tout  autre  fj3écifique,  & ce  ne  fera 
qu'après  eux  que  l'on  pourra  employer,  fans  crainte  de 
mauvais  effets,  les  purgatifs,  les  apéritifs  & tous  les 
défobftruélifs  les  plus  accrédités  , lefquels  remèdes 
agiront  alors  avec  d'autant  plus  d'efficacité,  que  les  nerfs 
& les  vaiffeaux , devenus  moins  féiifibles  aux  impreffions 
des  parties  aétives  de  ces  remèdes , fe  contraéleront  fans 
peine;  &,  de  cette  manière,  nous  procureront  des  éva- 
cuations  falutaires,  puifqu'elles  feront  ménagées  par  les 
deux  efforts  des  folides  qui  inviteront  ainb  la  Nature 
à participer  elle-même  à la  cure.  Faudra-t-il  des  exemples 
affo.rtis  aux  idées  pratiques  que  je  propofe  ! ou  bien 
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en  exigera-t-on  des  contraires!  Je  fournirai  F un  & i’autre 

O 

pour  Ja  fâîisfadtioii  de  nos  Lecteurs. 

Mademoifelle  de  aujourd’hui  ComtefTe  d’ A*** 
âgée  de  dix-fept  ans,  n’a  point  encore  fes  règles; 
mais,  depuis  long -temps,  elle  e(l  attaquée  des  pâles 
couleurs;  elle  en  éprouve  tous  les  fymptômes;  laffitude, 
pe/ànteur,  oppreffion,  dégoût,  appétit  dépravé,  pâleur 
extrême,  boufhffare,  & une  langueur  générale  dans 
toutes  les  fonétioiis  de  l’efprit  & du  corps  : 011  la  traite 
en  conféquence  dans  fà  province , & c’eft  avec  tous 
les  remèdes  ufités.  Ces*  remèdes  l’évacuent  confidérable- 
ment,  mais  ne  la  guériffent  pas;  elle  vient  à Paris,  on 
la  traite  de  même  ; elle  dépérit  enfin , tombe  dans  le 
'înarafiiie  & Fentière  confomption  : refprit  fouffre  alors 
tout  autant  que  le  corps;  l’hypocondriacité  furvient;  les 
digeftions  ne  fè  font  plus  ; on  fe  iaffe  enfin  de  mutiler 
cette  jeune  Demoifèlle , ^parce  qu’elle  fè  meurt  : on 
demande  des  fecours  étant  perfuadé  qu’ils  feront  inutileSo 
' Tel  fat  le  fruit  de  ce  traitement  bannal,  contre  lequel 
je  me  récrie,  parce  qu’on  infiffe  fur  lui  avec  opiniâtreté 
au  détriment  des  humains. 

J’arrive  auprès  de  la  malade,  & j’en  fuis  fi  effrayé,  que 
je  n’ofè  rafîurer  la  famille , je  n’ole  pas  même  prefcrire 
des  remèdes  ; la  foif  eft  extrême  ; la  malade  demande  avec 
îiiflance  une  boiffonqui  puiiTe  la  rafraîchir,  & éteindre  le 
feu  qui  la  dévore  : elle  veut  de  la  limonade,  de  l’orgeat, 
de  l’orangeade,.  Je  foufcris  à la  dernière  ; elle  en  boit  à 
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fon  gré , & toute  mon  ordonnance  confifle  à lui  donner 
des  crèmes  de  riz  à l’eau  pour  tout  aliment:  fon  eftomac 
irrité  ne  pouvoit  pas  en  fupporter  d’autres.  Ce  régime  eft 
du  goût  de  la  malade;  elle  s’y  livre  avec  courage,  & en 
fe  condui/ànt  ainfi  au  gré  de  la  Nature,  elle  revient  à la 
vie , & fon  parvient  jufc|u’au  projet  de  la  traiter  plus 
méthodiquement.  Je  propofe  le  demi-bain  tiède  & les 
foinentations  émollientes  dans  la  vue  de  ramollir  les 
entrailles  & les  voies  inférieures  qui  n’avoieiit  été  ouvertes 
jufq  iie-ià  que  par  vioience  & par  des  purgatifs.  Ces 
remèdes  réuffiffeiit  parfaitement;  la  langue  s'himiedle, 
les  digefiions  deviennent  moins  laborieiifes  : ou  voit^ 
non  fans  fiirprife,  les  forces  s’accroître  peu-à-peu;  ou 
efpère  pour-lors  de  guérir  la  malade:  on  continue  ainü 
pendant  fix  mois^  &l  l’on  arrive  au  moment  où  il  eft 
permis  d’employer  d’autres  remèdés  pour  détruire  les 
premiers  embarras  ou  obftruéfions  que  l’on  avoit  ftip- 
pofës;  pour  opérer  un  fi  bel  effet,  on  n’emploie 
que  les  eaux  minérales  de  Paffy  épurées , qu’il  fallut 
couper  plus  d’une  fois  pour  éviter  des  nouvelles  irri-* 
îations,  & pour  ne  pas  retomber  dans  le  premier  iiicoii- 
vénieni.  Ce  traitement,  continué  pendant  un  an,  fut 
couronné  du  plus  brillant  fiiccès.  Tel  fut  le  fruit  de  nia 
pratique  ; celui  de  la  méthode  contraire  va  faire  le 
parallèle  des  deux  traitemens  oppofés. 

Mademoifèiie  du  âgée  de  dix-huit  ans,  eft  atta- 

quée des  mêmes  infirmités  ; elle  eft  traitée  de  la  même 
manière  ; elle  ne  guérit  pas  : mais  on  fè  flatte  que  la 
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première  éruption  des  règles  emportera  la  maladie  : &, 
en  attendant  cet  effort  de  la  Nature,  on  ne  ceffe  de  la 
contrarier  par  l’iifage  continuel  des  apéritifs,  des  pur- 
gatifs & autres  remèdes  de  cette  efpèce , auxquels  on 
ajoute  l’ouverture  d’un  cautère  que  l’on  croit  indiqué, 
fans  trop  favoir  ,pourquoi.  Mademoifelle  du  ^ * avoir 

alors  douze  ans;  &.  depuis  ce  temps  jufqu’à  l’âge  de  dix- 
huit,  elle  garde  foigneufement  fon  cautère.  Le  mal  fait  des 
progrès  ; le  corps  dépérit  de  jour  en  jour  : il  eft  prêt  à 
fuccomber  tout-à-fait,  lorfque  l’on  m’appelle  en  conful- 
tation  avec  trois  Médecins  célèbres  (l),  qui,  d’après 
l’expofé  d’un  traitement  auffi  cruel,  prononcèrent  avec 
moi , qu’il  falloir  fupprimer  tout  remède , pour  ne  s’oc- 
cuper que  du  rétablilfement  des  forces.  Pour  cet  effet, 
nous  prefcrivimes  les  bouillons  de  tortue  ; mais  la  malade 
n’eut  pas  le  temps  d’en  retirer  le  fruit  ; elle  mourut. 

Le  Médecin  qui  avoit  commis  une  fi  grande  faute, 
étoit  pourtant  dans  la  bonne  foi,  puifqu’il  avoit  fuivi  les 
leçons  de  fès  Maîtres , jruifées  dans  nos  Ecoles , au 
commencement  de  ce  fiècle.  Ne  lui  avoit-on  pas  appris, 
en  effet,  que  les  obflruétions  étoient  la  caufe  des  pâles 
couleurs  î Et  n’avoit-il  pas  vu  de  tous  les  temps  employer 
les  mêmes  remèdes!  N’avoit-il  pas  vu  aufiî  les  cautères 
accrédités  & vantés  par  un  Médecin  de  réputation  ( feu 
M.  Petit  ),  & toutes  les  vaporeufes  de  fon  temps  porter 
ainfi  les  ftigmates  de  leur  martyre  î Si  la  malade  eût 
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furvécLi  aux  fix  années  de  f)urgatifs  & de  défobdrudifs , 
fon  Médecin  auroit  changé  le  traitement  pour  celui  qui 
a fuccédé  à la  terre-folie  de  tartre  & aux  cautères  ; c’eft 
i’anti  - fcorbutique  ; &,  en  la  livrant  à ces  nouveaux 
remèdes,  il  n’auroit  pas  été  plus  coupable,  puifqu’il 
auroit  fuivi  les  indications  que  fappauvrilTement  du  fm'g 
lui  préfentoit,  & c’étoit  - là  la  méthode  du  jour.  A 
celle  - ci , en  a fuccédé  une  nouvelle  que  rincurabilité 
a enfantée  ; elle  eft  prife  dans  la  clalTe  des  poifons  : 
notre  Médecin  ne  l’auroit  alfurément  pas  méprifée;  &.  le 
defir  de  guérir  là  malade  lui  auroit  fait  naître  des  idées 
& des  indications  pour  s’en  fervir.  C’eft  ainfi  que  le 
Chimifte  au-devant  de  fon  fourneau  enfante  une  hypo- 
thèfe  qui  s’adapte  au  remède  qu’il  prépare  (m).  Le 
Galenifte  en  fait  autant , & ce  font  les  Humains  qui 
payent  le  tribut  de  toutes  ces  erreurs.  Il  étoit  temps  de 
mettre  fin  à cette  dépravation  ; l’orgueil  des  Sciences 
i’a  enfantée  : c’eil  à la  fimplicité  antique  à la  réparer. 
Rentrons  dans  le  néant  de  nos  connoilTances  ; fuivons 
nos  premiers  Pères  dans  leurs  travaux  ; écoutons  la 
Nature  ; puifons  chez  elle  nos  tréfbrs , & nous  ferons 
plus  heureux  dans  la  pratique.  Nous  guérirons  à la  vérité 
fans  fade  ; mais  nous  jouirons  plus  paifiblement  du 
bonheur  de  faire  le  bien. 

('îJîJ  Telie  a été  ia  conduite  du  grand  Boërhaave  & celle  de  fon  Com- 
mentateur le  célèbre  Wanfwieten  : tel  en  a été  le  fruit  ; quand  eft-ce  qire 
Ton  pourra  décrier  leurs  erreurs  fans  trop  révolter  les  efprits  l 
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fleurs  blanches. 


s E R A - c E toujours  au  relâchement  des  vaiffeaux  utérins 
que  i’on  attribuera  fa  caufe  des  fleurs  blanches  î Et 
pourquoi  ne  fera-ce  pas  aufli  à la  tenfion  ou  à rirritation 
de  la  matrice  ! Cette  dernière  caufe  eft  cependant  la 
plus  commune  ; elle  eft  portée  même  le  plus  fouvent 
à un  degré  fl  extraordinaire,  que  les  fleurs  blanches 
empruntent  le  caraélère  de  la  gonorrhée  à raifon  de  la 
caufticité  de  la  lymphe  & de  la  féroflté  qui  les  fournit. 
Fernel,  & bien  d’autres  après  lui,  ont  reconnu,  comme 
moi , cette  caufe , en  comparant  les  fleurs  blanches  aux 
flux  de  ventre  & à d’autres  évacuations  féreufes.  Hoffman 
les  compare  au  cori:(^a  ou  à cet  écoulement  catharreux 
par  les  narines,  d’humeurs  féreufes,  âcres,  qui  eft  fuivi 
de  rougeur  & fouvent  d’excoriation  & d’ulcères,  Ces 
fortes  de  cas  caraclérifent  parfaitement  la  complication 
dont  il  s’agit;  ils  exigent  des  remèdes  oppofés  à l’indi-* 
cation  du  relâchernent , pour  prévenir  les  effets  de  cette 
acrimonie,  effets  fuiieftes  fur  lefquels  on  ne  fauroit  trop 
inlifter , puifqu’ils  entraînent  après  eux  les  tourmens 
de  l’ulcère  & la  mort 

Pour  prévenir  ces  defbrdres,  nous  regarderons  ici 
cet  écoulement  comme  l’effet  d’une  conftitution  niurîa- 
tique  des  humeurs;  conftitution  qui  approche  beaucoup 
de  la  diathèfe  feorbutique  de  Boerhaave , & qui  demande 
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pour  remèdes  les  incraffans,  les  adouciirans  & tous  les 
rafraîchillàns , avant  tout  autre  fecours , &.  qui , par  les 
raifons  contraires,  exclut  entièrement  les  toniques  & les 
aftringens.  Les  fignes  de  cette  conftitution  font  i le 
cara(5lère  de  l’écoulement  qui  efl:  ordinairement  très-abon- 
dant, féreux,  jaunâtre  & quelquefois  verdâtre,  accompagné 
de  chaleur  & d’irritation  dans  les  parties  affeélées.  2.“ 
Les  fÿmptômes  vaporeux  qui  l’accompagnent  toujours. 
3 Les  mauvais  effets  des  purgatifs , des  toniques  éc  autres 
remèdes  de  cette  eljaèce.  Ces  fignes  caraétériffiques  nous 
indiquent  la  route  qu’il  faut  fuivre,  & nous  apprennent 
à rejeter  tout  remède  pharmaceutique,  jufqu’à  ce  que 
l’écoulement  ait  changé  de  caraélère , & que  tous  les 
iymptômes  fpaffnodiques  foient  domptés. 

Les  moyens  les  plus  efficaces,  en  pareil  cas,  feront 
donc  les  bains  tièdes , les  boiffons  aqueufès , les  fomen- 
tations avec  les  herbes  émollientes , les  fubftances  hui- 
leufès  & les  atténuantes.  Un  régime  de  vie , propre  à 
humeéler,  précédera  tous  ces  fecours;  il  fera  la  bafe 
des  remèdes  indiqués  ; il  en  foutiendra  les  effets. 
Boërhaave  a déjà  dit,  « que  s’il  avoit  à difféquer  un 
cadavre , dont  le  corps  & les  membres  fuffent  tendus , « 
roides  & inflexibles,  & qu’il  voulût  le  ramollir,  il  intro-  « 
duiroit  de  l’eau  tiède,  &.  qu’il  étoit  affuré,  par  cette  « 
manœuvre , de  rendre  toutes  ces  parties  fouples  & « 
flexibles  ».  Ce  grand  Médecin  étoit  par  conféquent 
convaincu  que  le  ])ain  tiède  étoit  le  remètle  le  plus 
propre  à oppofer  à la  roideur  de  la  fibre,  & c’efl  ici  le 
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cas  où  il  produit  de  fi  grands  biens  ; après  lui , viendront 
les  boidbns  délayantes,  que  l’on  prépare  en  forme  de 
tiiànes,  en  y ajoutant  des  fùbftances  mucilagineulès , fari- 
neufes  & incralTantes , telles  que  le  riz,  le  gruau,  l’orge, 
l’avoine,  les  fleurs  de  bouillon-blanc,  de  mauve,  de 
guimauve , la  graine  de  lin , le  poulet , l’agneau , le  veau 
& les  grenouilles  : c’eft  par  ces  moyens  que  l’on  rend 
l’eau  plus  humeélante  & plus  propre  à remplir  l’indi- 
cation. A tous  ces  fècours , on  peut  ajouter  les  bains 
de  vapeurs , faits  avec  la  décoélion  des  mêmes  plantes 
émollientes,  dont  on  fera  encore  des  injcéîions  dans 
la  matrice , & les  réfolutives  quand  l’irritation  fera 
calmée. 

Une  Dame,  âgée  de  quarante-im  ans,  d’un  tempé- 
rament bilieux  & très  - vif,  étoit  depuis  long-temps  agitée 
par  des  palTions , des  traverfes  & des  contrariétés  ; elle 
ne  put  pas  remplir  fes  projets  ; elfe  maigrit  confidérable- 
ment;  fes  fonélions  fe  dérangèrent  ; il  fui  furvint  des 
fleurs  blanches,  dont  elle  fut  fort  alarmée.  Elle  conflilta 
M.  Rauiin  qui  confèilla  les  bains  de  Plombières; 
elle  les  continua  pendant  un  mois , & l’écoulement 
ceffa.  Cette  Dame  étoit  fans  contredit  dans  le  cas  de 
l’affeétion  nerveufè;  elle  a été  guérie  par  le  fèul  relâchant, 
je  veux  dire , le  bain  tiède  ; car  les  Médecins  favent  que 
les  bains  de  Plombières  ont  à peu-près  la  même  vertu 
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f n)  Voye^  le  Traité  des  fleurs  blanches,  par  Rauiin  , tome  1 1 ^ 
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que  les  bains  domeftiques  tièdes , à en  juger  par  l’analyfe 
defdites  eaux,  faite  par  M.  Monet  (oj. 

Une  Demoifelle  de  dix  - huit  ans,  grande  & bien 
conftituée,  après  une  fièvre  putride  de  quarante  jours, 
eut  une  convalefcence  traverfëe  par  des  dérangemens 
d’eflomac , des  coliques , des  mouvemens  de  fièvre  & 
des  infbmnies  ; lès  règles , qui  avoient  celTé  pendant 
là  maladie , ne  revenoient  point  : trois  mois  après , il 
lurvint  des  fleurs  blanches  prefque  continuelles  ; elle  fut 
laifie  tout-, à-coup  d’une  dylurie  qui  alarma  fes  parens. 
M.  Raulin  fut  appelé  à fon  lècours  (p)  ; il  ne  l’avoit 
point  vue  dansifa  maladie;  il  trouva  la  malade  dans  fon 
lit  : elle  ne  pouvoit  pas  le  tenir  debout , ni  affile , par 
rapport  à des  douleurs  qu’elle  relTentoit  dans  les  entrailles  ; 
elle  avoir  la  peau  sèche  & brûlante,  une  fièvre  médiocre, 
une  tenfion  dans  tout  le  ventre  fi  douloureufe , fur-tout 
dans  l’épygaflre,  qu’il  ne  llipportoit  pas  même  l’approche 
de  la  chemife  ; ces  tenfions  douloureulès  s’étendoient 
jufque  dans  les  cuiffes  ; Ips  urines  ne  couloient  que  par 
gouttes , & caufoient , en  les  rendant , des  irritations 
cruelles  ; les  pertes  blanches  étoient  liipprimées.  Il  fit 
faire  plufieurs  baignées  & des  fomentations  avec  les 
herbes  émollientes  fur  le  ventre , fouvent  répétées  : il 
prefcrivit  pour  boilTon  ordinaire  le  petit-lait,  l’eau  de 


(0)  Voye^  le  Journal  de  Médecine,  Août  lyjo  , page 
(p)  Voye:^  fon  T raité  des  fleurs  blanches , page  y y p, 
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poulet  ; il  fit  prendre  des  émulfions  avec  les  quatre 
femences  froides. 

Comme  pas  un  de  ces  remèdes  ne  réuflîfibit , il  fit 
mettre  la  malade  dans  un  bain  tiède , chargé  d'une  décoc- 
tion émolliente  ; il  le  fit  réitérer  dans  la  journée , pendant 
la  nuit  & le  lendemain  ; la  malade  fe  trouva  foulagée 
après  le  quatrième:  les  douleurs  fe  modérèrent,  le  cours 
des  urines  fe  rétablit , & il  fut  permis  alors  de  faire  des 
recherches  fur  la  caufe  de  ces  accidens  ; tout  le  ventre 
étoit  encore  douloureux , mais  plus  fouple  qu’auparavant. 
La  région  hypogaftrique  étoit  la  plus  fenfible , & en  la 
comprimant  légèrement  avec  la  main,  on  découvroit  un 
gonflement  confidérable  de  la  matrice  qui  s'étendoit  juf- 
qu'à  la  région  ombilicale.  La  douleur  intéreffoit  vivement 
les  ovaires , les  trompes  & les  ligamens , au  point  qu'elle 
fe  faifoit  fentir  auffi  vivement  aux  aines  qu'à  la  matrice  ; 
elle  s'étendoit  prefque  avec  la  même  violence  dans  la 
partie  interne  fiipérieure  & moyenne  des  cuiffes  : ces 
accidens  diminuèrent  de  plus  en  plus , fe  diffipèrent  enfin 
par  les  fecours  de  l'Art,  employés  & variés  fuivant  les 
circonflances ; les  règles  fe  rétablirent,  & les  pertes 
blanches  cefsèrent. 

Quelque  temps  après  que  M.  Raulin  eut  fait  cette 
obfervation,  il  eut  occafion  d'en  faire  une  femblable  (q) ; 
elles  ne  differoient  l'une  de  l'autre  que  par  les  caufès 
éloignées,  La  première  malade  étoit  tombée  dans  ces 


(q)  Voye-^  Ion  Traité  des  fleurs  hlmchcs^  pûge 
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accidens  après  une  fièvre  putride , & l’autre  à la  fuite 
d’un  chagrin  violent  & de  durée,  occafionné  par  la 
perte  totale  de  fa  fortune;  elle  fut  foulagée  par  des 
fècours  approchans  de  ceux  qui  avoient  réu/fi  à l’autre  : 
mais  fà  guérifon  ne  fut  pas  parfaite , parce  que  la  caufe 
de  fès  malheurs  lui  étoit  toujours  préfente.  Le  même 
'Auteur  ajoute  que  les  bains  de  Plombières , ceux  d’Aix- 
la-Chapelle  font  des  effets  admirables  dans  les  fleurs 
blanches  qui  proviennent  de  la  même  caufe,  & fur-tout 
lorfqu’ils  font  fécondés  par  des  boiffons  délayantes  & 
par  des  eaux  minérales  rafraîchiffantes.  « Une  Dame, 
dit-il , d’  'un  tempérament  mélancolique , guérit  en  1760, 
des  fleurs  blanches  qui  l’accabloient  depuis  deux  ans, 
par  le  fèul  ufàge  des  bains  de  Plombières,  qu’elle  prit 
pendant  deux  fàifons  confécutives  (r).  « 

D’après  ces  Obfèrvations  que  j’ai  voulu  citer  de 
préférence  aux  miennes  ; il  eft  prouvé  que  M.  Paulin 
a reconnu  avec  moi  le  même  vice  des  nerfs  & la  même 
contraétion , puifqu’il  a employé  le  même  traitement. 
J’adopterai  avec  lui  les  remèdes  contraires  à ceux-ci, 
toutes  les  fois  que  j’aurai  dompté  l’afleélion  des  nerfs 
par  les  relâchans , & alors  il  me  fera  permis , tout  comme 
à lui,  de  faire  des  recherches  fur  la  caufe  des  fleurs 
blanches  ; j’obfèrverai  donc  fi  elles  font  aqueufès , fé- 
reufes,  lymphatiques,  muqueufès,  bilieufes,  chileufes 
ou  laiteufes  , fi  elles  prennent  différens  caraélères , 
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(r)  Yoye-^  Ton  Traité  des  fleurs  blaaches  ^ page  242» 
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clifFérentes  couleurs , différentes  odeurs , ou  différens 
degrés  de  folidité.  Je  chercherai  enfin  les  différentes 
caufes  qui  les  produifent  pour  leur  appliquer  différens 
remèdes  ; & ces  remèdes  feront  tous  adaptés  pour  lors 
au  relâchement  des  folides,  & non  à la  tenfion:  pour 
cet  effet,  j’emploîrai  s'il  le  faut,  les  différens  toniques 
les  plus  accrédités  de  la  Pharmacie  ; tels  que  la  racine 
de  galangua,  de  biftorte,  d'iris  de  Florence,  d'Aneth; 
i'armoife,  la  matricaire,  l'origan,  les  feuilles  de  laurier, 
le  fcordium,  la  femence  d'anis,  de  daucus ^ les  coraux, 
les  yeux  d'écreyiffe  ; & encore  les  huiles  aromatiques,  les 
fiibftances  gommeufès,  les  réfmeufes,  la  rhubarbe,  les 
différens  cinabres,  l'antimoine,  le  fuccin,  la  myrrhe  & 
le  camphre  ; la  poudre  de  doleus  ^ enfin  les  fudorifiques 
d’Hoffman  & de  Bagiivi,  les  purgatifs  de  Rivière,  les 
aftringens  de  Sennert,  les  eaux  minérales  ferrugineufès , 
à l'exemple  de  Baillou , & de  tous  les  Médecins  vivans. 
Mais  ce  fera  avec  les  plus  grands  ménagemens  que  j’em- 
ploirai  ces  remèdes  , dans  la  crainte  d’arrêter  trop 
promptement  les  fleurs  blanches,  de  nuire  par -là  à 
la  matrice.  Pour  parer  à cet  inconvénient,  je  commen- 
cerai par  les  plus  doux,  & je  ne  les  augmenterai  qu'à 
proportion  de  leurs  effets.  Jufque-là  j'imiterai  en  tout 
point  M.  Raulin  ; mais  je  ne  confondrai  jamais  avec  lui 
îe  relâchement  des  fibres  avec  l’irritabilité,  ni  celle-cî 
avec  le  relâchement.  Je  dirai  au  contraire,  que  là  où 
il  y a relâchement  il  n'y  a point  d'irritabilité,  & que 
là  où  il  y a de  l'irritabilité  il  ne  fàuroit  y avoir  de 
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relâchement.  L’Oblèrvation  fuivante  va  nous  fournir  la 
preuve  de  cette  étonnante  contradiélion.  M.  Raulin 
nous  la  préfente  lui-même  dans  fon  Traité  des  fleurs 
blanches  ; Voici  fon  Titre. 

Observation  fur  des  pertes  blanches , provenant 
du  relâchement  & d’une  irritation  extraordinaire 
des  fibres,  ( Traité  des  fleurs  blanches,/;.  2 p4]. 

« Je  fus  appelé  en  1764,  nous  dit  M.  Raulin,  pour 
une  Femme  âgée  de  vingt -cinq  ans;  on  m’avertit,  « 
avant  d’entrer  dàns  fon  appartement , que  la  moindre  « 
chofe  la  faifoit  tomber  en  convulfion  ; on  me  pria  « 
en  conféquence  de  marcher  le  plus  légèrement  qu’il  « 
me  fèroit  pofîible  ; on  ne  touchoit  qu’avec  crainte  « 
le  loquet  de  là  porte  qui  étoit  exaèfement  garni  de  « 
linge  pour  que  la  malade  ne  l’entendît  pas  remuer  (fj  : « 
les  parquets  de  fà  chambre  étoient  couverts  d’un  tapis , « 
même  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’été;  on  « 
approchoit  de  fon  lit  pour  lui  parler  avec  les  plus  « 
grandes  précautions  ; il  falloit  modifier  û voîx , de  « 
façon  qu’elle  fût  dans  une  efpèce  d’équilibre  avec  le  « 

^yy  On  a vu  à Paris  Madame  la  Marquife  de  L**  dans  cette 
même  rituation , tombant  en  convulfion  au  moindre  bruit  & par 
l’effet  de  la  moindre  furprife.  Les  fruits  acides  , une  feule  goutte 
de  vinaigre  réveilloient  aufîi  les  convulfions.  Madame  de  L**  étoit 
traitée  alors  par  les  anti-fpafmodiques  ; je  fai  guérie  depuis  par  les 


contraires. 


472 


Traité 


» ton  foible  & délicat  de  fes  oreilles.  Malgré  toutes  ces 
» attentions  recommandées,  une  Demoifelle  de  la  com- 
» pagnie,  en  s’afTeyant  for  un  fauteuil,  fit  quelqu’efpèce 
» de  bruit,  dont  perfonne  ne  s’aperçut  que  la  malade; 
« dans  l’infiant,  elle  pâlit;  fes  membres  fe  roidirent, 
» des  mouvemens  Ipafinodiques  fe  foccédèrent  dans  tout 
» le  corps , & fe  terminèrent  par  une  convulfion  géné- 
» raie  qui  dura  un  quart-d’heure.  La  malade  avoit  com- 
« mencé  à être  incommodée  dès  la  première  jeunelfe  ; 
« elle  étoit  parvenue  depuis  trois  ans  au  point  où  je 
» viens  de  la  reprcfonter;  elle  étoit  naturellement  d’un 
» tempérament  fort  délicat  : il  lui  forvint  quelque  temps 
» avant  fes  règles,  vers  l’âge  de  douze  ans,  des  tumeurs 
j>  & des  abcès  en  différentes  parties  du  corps  ; elle 
» guériffoit  des  unes,  il  en  revenoit  d’autres;  il  s’établit 
» enfin  des  mouvemens  fpafmodiques  affez  fréquens. 
5>  Les  règles  furent  précédées  de  fleurs  blanches  qui 
» ont  duré  jufqu’à  la  mort , en  failànt  toujours  des 
5>  progrès.  Malgré  toutes  ces  incommodités , cétte 
» Demoifelle  fo  maria  ; elle  eut  des  enfans  très  - bien 
» conftitués  ; après  la  foconde  couche,  les  fleurs  blanches 
» & les  mouvemens  /pafmodiques  augmentèrent  confidé- 
» rablement  ; l’écoulement  devint  purulent  : il  n’étoit 


>>  perfonne  qui  ne  jugeât  que  c’étoit  du  vrai  pus. 
i>  Ce  fut  pour  lors  que  l’irritabilité  du  genre  nerveux 
55  fit  de  plus  grands  progrès  ; elle  parvint  au  point  que 
55  la  moindre  furprife  , le  moindre  bruit,  la  moindre 
» vivacité  lui  caufoient  des  convulfions  : en  même  temps 
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que  les  fleurs  blanches  devinrent  purulentes,  il  furvint  « 
une  douleur  à la  partie  latérale  gauche  de  V abdomen , « 
qui  paroiflbit  avoir  fon  fiége  dans  l’ovaire  ; elle  fut  « 
confiante  jufqu’à  la  mort.  Cette  douleur  & les  fleurs  «. 
blanches,  qui  devenoient  de  plus  en  plus  purulentes,  « 
firent  juger  généralement  que  la  purulence  provenoit  « 
d’une  fuppuration  à l’ovaire.  Je  n’étois  pas  le  Médecin  « 
ordinaire  de  la  malade  ; je  la  perdis  de  vue  pendant  « 
plus  d’un  an.  On  m’appela  enfuite,  & je  trouvai  que  les  « 
fymptômes  précédons  étoient  devenus  extrêmes  ; elle  « 
étoit  dans  le  marafine  ; il  étoit  furvenu  de  nouveaux  « 
accidens , les  glandes  parotides , les  axillaires , «Se  d’autres  « 
glandes  des  bras  & de  la  poitrine  étoient  entièrement  « 
gorgées;  il  y en  avoit  quelques-unes  qui  flippuroient  « 
en  rendant  un  pus  fétide.  La  malade  mourut  quelques  « 
jours  après.  On  m’appela  avec  d’autres  Médecins  à « 
l’ouverture  de  fon  cadavre  ; on  trouva  prefque  tous  « 
les  vifeères  obftrués  & en  très-mauvais  état,  La  matrice  « 
& les  ovaires  , principalement  le  gauche  , où  l’on  «c 
croyoit  le  fiége  de  la  douleur  qui  l’avoit  fait  foupçonner  « 
de  fournir  la  fiippuration , étoient  dans  l’état  le  plus  « 
naturel  & le  plus  fàin  (t).  » 

Je  cherche  dans  cette  Obfèrvation  un  fèul  fymptôme 
qui  indique  le  relâchement,  & je  demande  à M.  Raulin 
de  vouloir  bien  me  le  montrer,  puifque  je  ne  le  trouve 
pas:  j’y  vois  au  contraire  des  irritations  continuelles,  la 

(t)  Cet  exemple  nou-leuiement  n’elt  pas  rare;  mais  encore  il  n’eft 
que  trop  commun. 
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roideur  des  membres,  des /jîafmes,  des  convulfions,  la 
fécherefTe  la  plus  décidée , le  marafine  & des  fuppurations. 
C’ell  encore  ici  un  de  ces  prétendus  relâchemens  que 
l’on  oppofè  à ma  théorie;  & c’eft  fans  doute  dans  ces 
fortes  de  cas  que  l’on  emploie  les  aqueux,  le  petit-lait 
& les  bains  tièdes,  en  guife  d’anti-fpafmodiques  ; &.  que 
par  forcroît  de  contradiélion,  on  les  appelle  tels  (u): 
de  forte  que  pour  fo  faire  entendre  à l’avenir,  il  ne 
s’agit  plus  que  d’adopter  les  contraires.  Telle  a été  juf- 
qu’ici  la  confufion  qui  règne  dans  la  dilpute  que  mon 
fyftème  a fait  naître  : celui  - ci  ( M.  Raulin  ) confond  la 
tenfion  avec  le  relâchement,  6c  l’autre  (M.  TilTot  ) veut 
que  je  confonde  fous  la  dénomination  générale  des  maux 
de  nerfs , tous  ceux  qui  dépendent  des  deux  caufes  oppo- 
fées,  tandis  que  je  n’ai  jamais  traité  que  de  ceux  qui 
dépendent  de  la  tenfion  de  la  fibre,  autrement  dit  du 
Ipafine  ; & ce  font  ceux  que  nous  appelons  vapeurs  : 
mon  crime  fora  donc  de  divulguer  l’erreur. 

Je  m’arrête  un  moment  fur  l’ouverture  du  cadavre 
qui  a fait  le  fujet  de  cette  dernière  Obforvation  de  M. 
Raulin  ; 6c  je  dis  que  ce  n’eft  pas  la  première  fois  que 
chez  les  femmes  vaporeufes,  attaquées  de  fleurs  blanches, 
on  a trouvé  après  la  mort,  les  ovaires  6c  la  matrice 
accufés  de  purulence,  d’ulcère  6c  de  cancer,  dans  l’état  le 
plus  foin  : j’en  ai  vu  plufieurs  mourir  de  même.  J ’ai  vu  aufli 
deux  Dames  à Paris , accufées  l’une  6c  l’autre , d’après 


(u)  Voyc'i  le  Tralië  de  i’ëpilepfie,  par  M.  Tifl'ot,  pûge 
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f’infpedlion  du  local,  d’avoir  un  ulcère  à la  matrice; 
guérir  enfuite  par  des  remèdes  àdoücilîàns,  l’une  en 
rendant  une  faulTe-couche , & l’autre  par  des  évacuations 
atrabilaires,  favorifées  par  le  bain  tiède.  J’en  citerai 
une  troifième  qui  publie  en  ce  moment  à Arles , les 
effets  miraculeux  de  la  méthode  relâchante  dans  tous  les 
cas  de  la  complication  nerveulè , même  les  plus  défefpérés  ; 
celle-ci , arrivée  au  temps  de  la  fiipprelffon  de  fes  règles, 
a été  attaquée  d’une  perte  blanche  des  plus  conhdérables, 
avec  des  douleurs  fi  vives  & fi  fréquentes,  que  perfonne 
ne  doutoit  que  l'ulcère  ne  fût  formé;  le  tout  étoit  accom- 
pagné d’un  dégoût  inftirmontable  pour  la  viande  & pour 
le  pain.  Cette  malade  a relié  pendant  trois  àns  dans  ce 
cruel  état  ; c’eft  par  l’effet  d’une  confiance  iàns  bornes , 
foutenue  de  la  plus  tendre  amitié , qu’elle  a rejeté  toute 
forte  de  confeil  pour  ne  fuivre  que  les  miens  : elle  s’ell 
baignée  continuellement,  elle  ne  s’ell  nourrie  que  de 
lait  d’ânelfe  ; elle  ell  guérie  enfin  de  fon  ulcère  prétendu 
& de  là  perte.  Ces  fortes  de  cas  nous  prouvent  que 
l’irritabilité  des  fibres  le  montre  fous  des  lymptômes  très- 
cffrayans , quand  on  la  favorile  par  des  remèdes  chauds , 
& ces  lymptômes  deviennent  mortels  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas. 
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PERTES  DE  SANG. 

C’est  d’après  la  même  théorie  que  j’ai  indiqué  un 
traitement  particulier  aux  pertes  de  fâng  compliquées  de 
ftafme , & à la  fupprefhon  des  règles  & des  vidanges 
auxquelles  les  femmes  hyftériques  font  fi  fujettes  ; & j’ai 
déjà  dit  plus  d’une  fois,  que  fi  la  roideur  des  folides  l’em- 
portoit  alors  fur  la  raréfaétion  des  liqueurs,  on  verroit 
arriver  la  fuppreffion;  que  fi  au  contraire  la  raréfaéfion 
dominoit  fur  cette  tenfion  fpafinodique,  ce  feroit  l’hémor- 
ragie. Hoffman  lui  - même  a reconnu  cette  caufè  ; je  n’ai 
pas  manqué  de  le  citer  pour  m’étayer  d’une  autorité  des 
plus  refjjeélables  : car  c’eft  ici  où  la  réforme  de  la  pra- 
tique vulgaire  devient  indifpenfàble.  Comment  en  effet, 
perfùader  les  Médecins,  qu’il  faut  baigner  une  femme 
avec  des  pertes  de  fangî  comment  ofer  encore  pro- 
noncer pour  ce  remède  chez  la  nouvelle  accouchée, 
dont  les  vidanges  fe  fuppriment  tout-à-coup  ! comment 
enfin , s’oppofer  à la  routine  qui  eiffèigne  à fàigner  l’une, 
à purger  l’autre,  ou  bien  à les  incendier  l’une  &.  l’autre 
avec  des  cordiaux  ! Quelles  que  foient  les  difficultés  à 
vaincre  , je  ne  me  flatte  pas  moins  d’y  parvenir,  en 
multipliant  les  faits  en  faveur  de  mon  opinion. 

Ma  méthode  exclut  par  conféquent  les  élixirs  dont 
on  fc  fert  prefque  toujours  dans  les  défaillances  qui 
accompagnent  ces  fortes  d’hémorragies  ; elle  publie  au 
contraire  les  vertus  de  l’eau  froide  & à la  glace,  &.  celles 
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du  bain  tiède  : elle  s’étend  for  tous  les  cas  d’hémorragie 
utérine,  & encore  dans  le  flux  hémorroïdal  immodéré 
ou  fopprimé  ; dans  tous  les  cas  enfin , où  la  raréfaétion 
du  fang,  jointe  à la  roideur  des  folides,  produiront  la 
. maladie , & je  dirai  que  cette  double  caufe  eft  très- 
commune  fans  prétendre  la  rendre  générale , ce  qui 
fèroit  une  autre  erreur.  Il  s’agit  fimplemeiit  de  la  diflinguer 
par  fes  fignes  à elle  propres  : Hoffman  nous  les  fournit. 
Ces  fignes  font,  félon  cet  habile  Praticien  : Tenfio  ir 
inflatio  hypocondriorum  ^ cire  a himhos  dolor  gravativus  ir 
prejfornis , qiiandoqiie  cum  fenfii  refrigerii  jiindiis  , extre- 
tjiarum  partum  refri ger atio  ^ vafonim  detiunefcentia  ^ color 
faciei  pallidiis  ^ pul fus  citatior^  cum  inter norum  ardore  y alvi 
fridura  y tirinœ  parcior  fluxiis.  Hœc  omnia  autem  fatis 
abundèqiie  teflantur y no7i  a caiifâ  foliim  paffivâ  y id  ejï 
nitniâ  debilitate  uteri , fed  ab  aâivâ  etiaiUy  fpafnodicis 
partiuni  vafculoriim  & nervorum  Jlriâuris  fanguinem  ad 
îiteruîn  nimium  iirgentibiis  y hoc  vitium  proficifei.  Uhide 
€îia7n  repetetiAa  ratio  y qiwd  fœminœ  hypocondriaeœy  hyfe- 
ricœ , èr'  quæ  tenuioris  funt  ad  ajiimi  commotiones  proclN 
vioris  naturœ  hoc  molefo  malo  afficimitur  (x J , 

Le  relâchement  des  vaiffeaux  utérins,  ni  la  trop  grande 
fluidité  du  fang,  n’ont  point  lieu  dans  cette  efjièce  d’hé- 
morragie ; une  telle  conftitution  ne  pourroit  jamais  pro- 
duire des  fymptômes  pareils  à ceux  ci-deffus  détaillés 


( X ) Voye^  Hoffman,  île  uteri  hemorragiâ , tom.  I , fed.  i , cap.  v, 
pag.  225. 
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par  l’Auteur  que  je  cite.  Ce  fera  donc  fur  le  /{3afine  des 
vaiffeaux  de  la  matrice , & fur  la  raréfaction  d’un  fang 
fec  & acrimonieux  , que  nous  porterons  nos  regards 
pour  lui  oppofer  des  remèdes  capables  de  relâcher  les 
vailfeaux  trop  tendus,  dont  le  calibre,  diminué  par  cet 
effet , augmente  lui  - même  la  pléthore  ; ces  remèdes 
ouvriront  le  diamètre  des  vaiffeaux  en  les  relâchant  : ils 
appaiferont  ainfi  la  raréfaélion  des  liqueurs  qui  y cir- 
culent, & par  ce  double  accord,  la  circulation  deviendra 
plus  paifible,  la  diflribution  du  fang  plus  égale  dans  toutes 
les  parties  du  corps , ce  qui  arrêtera  l’hémorragie. 

Les  remèdes  que  cet  Auteur  emploie  répondent  à 
ces  idées  ; écoutons  leur  éloge.  Qii^ndo  tiimius  ehiiUientis 
fanguinis  orgafmus^  ajoute-t-il , aiiget  hoc  vialum , 

oh  motum  hitefimum  paniuni  fiilp  hure  arum  concitatiorem , 
dlluentia  ^ humed:anîia  ^ refrigeraiitia  auxUïo  funt  effica- 
ci£ïmo  ; arque  inter  hœc  excellit  quammaxirnè  fola  aqua 
frigida  fontana , modo  jît  pur  a dx'  fubtilis , aut  quæ  melior 
adhuc , pluvialîs . . , , Confervata  df'  putredinis  expers , vel 
admixta  nitri  decenti  quantïtare  aller  ata,  vel  cîim  fpiritu 
vïtrioli  dr  fufficienti  copia  pota. 

Il  prétend  avec  raifon  que  par  ce  traitement,  tout 
fimple  qu’il  eft,  on  divife  les  humeurs  trop  épaiffes,  on 
adoucit  l’acrimonie,  on  appaife  la  chaleur,  on  redonne 
le  ton  aux  fibres , & on  guérit  plus  promptement  & 
plus  efficacement  la  maladie  dont  il  s’agit,  qu’en  em- 
ployant les  fpécifiques  les  plus  vantés.  Etenim  Jimplex  hœc 
Mcdicina,  dx'  diliiendo  fpijfos  humores,  acres  temperando , 
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nmhimque  œjlum  rejlinguendo , jlhras  qiioque  relaxatas  jîr- 
manda , plus  certè  præjlat  quant  tantopcre  a Médias  alla 
varii  generis  ad  hoc  m aluni  latidata  fpecifica , iNc  (y). 

Le  relâchement  des  fibres , qui  paroît  contradidoire 
avec  le  fpafme  que  nous  accufons,  doit  s’entendre  de 
celles  de  la  matrice  que  l’impémofité  du  làng  a déchirées 
& relâchées  , après  les  avoir  forcé  de  céder  aux  vio- 
lentes difienfions  qu’elles  ont  fouffertes.  C’eft  fur  ces 
mêmes  fibres  que  les  remèdes  humedans  agiront;  ils 
leur  rendront  leur  première  élafticité:  les  toniques,  les 
alîringens , qui  d’abord  lèmbleroient  leur  être  favorables, 
crifjjerOient  toujours  plus  les  vaiffeaux , & procureroient 
des  irritations  d’autant  plus  dangereufès , qu’elles  ulcère- 
roient  les  parties  afièdées  : auffi  voit-on  le  plus  Ibuvent 
ces  fortes  d’hémorragies  enfanter  à la  longue  l’ulcère 
de  la  matrice,  tant  par  rapport  à la  qualité  du  làng,  que 
par  les  effets  pernicieux  des  remèdes  contraires. 

D’après  cet  expofé,  dans  lequel  nous  trouvons  une 
explication  claire  & naturelle  du  mécanifine  q.ui  procure 
ce  dérangement  du  flux  menftruel,  il  nous  paroît  déjà 
qu’il  ne  fera  pas  difficile  d’y  remédier,  puifqu’cn  tem- 
pérant \’ orgafme  des  humeurs , & en  relâchant  le  fpafme 
de  la  matrice , nous  fommes  affurés  de  rétablir  les  fonc- 
tions naturelles  de  ce  vifeère,  & de  prévenir  en  même 
temps  les  différens  maux  qui  fuccèdent  au  premier  dé- 
rangement. Ce  projet  fi  vafle  en  apparence,  pui/qu’il 

(y)  ^^y^Z  Hoffman,  de  uteri  hemorragia , toin.  I , fed.  i,  cap.  y, 
pag, 
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embrafïè  la  plus  grande  partie  des  maladies  du  fexe , 
intérelTe  d’autant  plus  les  Médecins  praticiens , qu’il 
les  éclaire  fur  une  matière  fi  intérelTante , qu’elle  a fait 
jufqu’  ici  le  fujet  de  leurs  recherches , & fur  laquelle  la 
plupart  de  ceux  qui  s’y  font  exercés  ont  toujours 
échoué,  & fe  font  plaints  des  difficultés  infurmontables 
qui  fe  font  préfentées  ; ce  qui  avoit  fait  dire  à Dé- 
mocrite , fexentarum  œrumnarum , calamitatwnqiie  autorem 
uterum  (z)- 

Pour  éviter  toute  contradiélion , rejetons  tout  fyftème  ; 
écoutons  fimplement  la  Nature:  fut  - elle  jamais  fi  élo- 
quente que  lorfqu’elle  eft  opprimée  & prête  à fuccomberî 
La  roideur  des  refforts  qui  compofont  la  machine  de- 
mande vifiblement  des  focours  : hâtons  - nous  de  les 
relâcher,  ces  organes  ; ouvrons  par  ce  moyen  les  canaux 
oblitérés , & rappelant  ainfi  la  circulation  dans  ceux  où 
elle  étoit  éteinte,  nous  rétablirons  les  fondions  du  vifcère 
affeélé. 

Madame  F âgée  de  quarante  ans , d’un  tempérament 
chaud  & fec,  éprouvoit  depuis  deux  ans  le  flux  immo- 
déré de  fes  règles  : fon  Médecin  attribua  ce  dérangement 
menftruel  à la  ceffation  prochaine  de  cette  évacuation, 
& ne  prefcrivit  aucun  remède-;  mais  les  mouvemens  va- 
poreux qui  furvinrent,  le  gonflement  dans  les  entrailles, 
&.  des  douleurs  aiguës  qui  fe  faifoient  fontir  dans  les 
euifles  &.  aux  reins  exigèrent  des  fecours.  On  prefcrivit 
des  bouillons  rafraîchiffans  qui  calmèrent  l’hémorragie, 

{ïJ  Voye^  Dàîiocrite  ^ de  Naturâ  humanâ> 

après 
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après  lefquels  on  crut  ne  pouvoir  Te  difpenfer  cîe  ia 
purger  légèrement  : l’irritation  que  procura  ce  purgatif 
dérangea  fi  fort  les  projets  du  Médecin , que  l’hémor- 
ragie reparut  avec  une  nouvelle  force  ; les  douleurs  fe 
réveillèrent , & une  éruption  dartreufe  fe  manifefta 
bientôt  lur  tout  le  corps.  L’eau  de  poulet  calma  d’abord 
tous  ces  fymptômes , à l’exception  de  l’hémorragie, 
pour  laquelle  il  fallut  recourir  au  bain  tiède  qui  réudit 
parfaitement. 

La  femme  d’un  Chirurgien  de  cette  ville,  âgée  de 
vingt-deux  ans,  éprouvoit  le  même  dérangement  dans 
fès  évacuations  périodiques,  & fut  encore  guérie  par  le 
même  remède.  Revenue  en  fànté,  elle  s’écarta  beaucoup 
trop  tôt  de  fon  régime  ; deux  taffes  de  café  qu’elle  prit 
fucceiïlvement  à la  fin  d’un  repas  lui  donnèrent  ia  fièvre, 
& rappelèrent  l’hémorragie. 

. Madame  D * * , arrivée  à l’âge  de  la  fupprelTion  de 
lès  règles,  éprouve  des  mouvemens  Ijaafinodiques  & une 
infomnie  totale;  fon  làng  s’agite  Sc  s’enflamme;  elle  me 
demande  confeil.  Madame  D * * fe  baigne  & s’humeôle 
beaucoup,  fans  éprouver  le  moindre  Ibulagement.  La 
révolution  critique  qui  fe  préparoit  chez  elle,  me  parut 
être  la  caulè  de  l’inefficacité  de  ces  remèdes , lorfqu’en 
effet  la  Nature  fe  déclare  par  une  perte  rouge  des  plus 
confidérables  ; les  évanouiffemens  vaporeux  accom- 
pagnent cet  état  ; on  s’alarme  de  ce  nouvel  accident  ; on 
donne  des  cordiaux  avant  mon  arrivée,  & les  lymptômes 
fpafmodiques  continuent.  Il  ell  décidé  enfin  qu’il  faut 
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recourir  promptement  au  bain  tiède,  malgré  l’hémorragie  ; 
ce  qui  exige  plufieurs  jours  de  réflexion , après  lefqueis 
il  fallut  obéir.  La  malade  entra  donc  dans  le  bain  avec 
û perte  de  fàng,  &,  par  cette  première  épreuve,  les 
lÿmptômes  fpalmodiques  dilj^arurent  : - elle  y revint  une 
féconde  fois  , & le  troifième  bain  arrêta  l’hémorragie. 
Madame  D * s’efl:  baignée  pendant  trois  ans  ; elie  a bu 
de  j’eau  de  poulet  fans  relâche:  tout  eft  fini  aujourd’hui  ; 
notre  malade  a franchi  courageufement  ce  pas  critique, 
où  tant  d’autres  plus  timides  échouent  journellement. 

On  voit  par  ce  récit , que  la  caufe  que  j’alTigne  étoit 
parfaitement  bien  caraélérifée  chez  Madame  D ; 
mais  l’effét  des  remèdes  contraires  nous  démontre  la 
nécefiîté  de  ne  jamais  la  méconnoître  ; le  bain  qui  paroît 
aujourd’hui  le  fjaccifique  affuré  d’un  mal  fi  redoutable, 
ne  doit  point  alarmer  les  Médecins  par  les  contradic- 
tions qui  paroilTent  le  préfénter  d’abord  à fon  ufàge  ; 
les  moins  hardis  ne  l’emploîront  que  dans  les  intervalles 
de  l’hémorragie;  & de  cette  manière,  ils  en  éloigneront 
peu-à-peu  le  retour:  les  autres  plus  courageux  fans  être 
téméraires , franchiront  tous  ces  obftacles  pour  arriver 
plus  promptement  à leur  but.  Pour  fe  conformer  cepen- 
dant aux  loix  que  la  Nature  nous  impo/é,  on  s’arrêtera 
aux  jours  marqués  pour  cette  évacuation , toutes  les  fois 
que  les  Ij-mptômes  ne  feront  pas  des  plus  urgens. 

Ce  n’eft  pas  feulement  fur  les  pertes  périodiques 
immodérées,  que  nous  prétendons  établir  ces  mêmes 
mdicaiions  curatives  ; celles  qui  fuivent  de  près  l’aecou- 
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chement  naturel,  & qui  fortent  des  bornes  que  la  Nature 
leur  a prefcrites,  exigeront  les  mêmes  lècours  lorfque 
cette  même  caufe  les  produira.  Cette  caulè  eft  commune 
à toutes  les  femmes  fujettes  aux  vapeurs,  puifque  la 
tenfion  naturelle  de  leurs  fibres,  augmentée  par  les  diffé- 
rentes irritations  que  fouffre  le  genre  nerveux  dans  les 
douleurs  de  l’accouchement,  procure  toujours  chez  elles 
des  fpafines  & des  contrariions  violentes,  qui,  agifîànt 
inégalement  fur  les  fluides,  les  preffent  de  toutes  parts, 
& les  obligent  à fe  porter  dans  les  vaiffeaux  où  ils  trouvent 
moins  de  réfiftance.  Ceux  de  la  matrice  préfèntent  alors 
un  vide  affez  confidérable  pour  attirer  fiir  eux  les  fluides, 
& leur  fournir  des  iffues , par  lefquelles  ils  s’échapperont 
avec  d’autant  plus  de  vîteffe,  que  la  force  qui  les  meut, 
agira  avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Ce  fera  donc  du 
degré  de  cette  aélion  organique  que  dépendront  les 
pertes  immodérées  dont  il  s’agit,  auxquelles  on  remédiera 
toujours  avec  efficacité,  quand  on  attaquera  cette  caufc 
par  fes  contraires. 

Quel  changement  dans  la  pratique  ! que  d’erreurs 
à corriger  ! La  mort  funefte  d’un  grand  nombre  d’ac- 
couchées  accule  ici  l’impéritie  des  Sages-femmes  qui 
deviennent  fi  Ibuvent  homicides.  C’eftdans  les  cordiaux 
qu’exiflent  leurs  poifons;  la  raréfaélion  des  liqueurs  que 
ces  remèdes  procurent , & la  contraélion  des  vaiffeaux 
qu’ils  favorifent , n’augmenteront-elles  pas  l’hémorragie 
bien  loin  de  la  calmer  î Les  défaillances  qui  précèdent 
l’accouchement , comme  celles  qui  lui  fuccèdent , 
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femblent  cependant  exiger  des  remèdes  adifs  pour  accé- 
lérer le  mouvement  d’une  circulation  qui  paroît  languif- 
fànte,  tandis  qu’elle  ert;  au  contraire  opprimée.  Quel 
contrafle  & quelles  extrémités  ! Ne  ferions  - nous  pas 
coupables  à notre  tour , fi  nous  héfitions  de  divulguer  la 
méprilè  î On  me  pardonnera  donc  de  rappeler  ici  la 
perte  que  fit  il  y a quelques  années  M.  de  S * , de  deux 
femmes  chéries  qui,  après  un  accouchement  laborieux, 
périrent  également  l’une  & l’autre  par  cette  efpèce 
d’hémorragie  & par  l’effet  des  cordiaux.  Ces  exemples, 
au/Ti  authentiques  que  récens , nous  apprennent  à n’em- 
ployer ces  remèdes , que  dans  le  cas  où  le  relâchement 
des  folides  demande  de  vifs  ftimulans  pour  les  exciter 
à fe  mouvoir  & à broyer  les  liqueurs  dont  la  circulation 
languiffante  menace  de  s’éteindre.  C’efl  dans  ces  circonf- 
tances  que  nous  les  reconnoiffons  pour  de  véritables 
fjaécifiques  ; mais , dans  le  cas  contraire , ils  feront  re- 
connus pour  de  véritables  poifons,  puifque , par  leur 
aélion  , les  folides  , déjà  trop  tendus , fouffriront  de 
plus  grandes  contraélions  qui  accéléreront  le  mouvement 
des  liqueurs,  & les  obligeront  ainfi  à fuir  par  les  voies 
qui  leur  feront  ouvertes.  C’eft  dans  ces  fortes  de  cas , 
que  l’Auteur,  déjà  cité,  rejetoit  ces  remèdes  pour  re- 
courir à l’eau  froide  dont  il  connoiffoit  toute  l’efficacité, 
quoique  vivant  dans  un  climat  bien  différent  du  nôtre. 
'Ajoutons  à l’expérience  de  ce  grand  Médecin  des 
exemples  affortis. 

Maffiime  la  Marquife  de  * * *,  d’un  tempérament  vif 
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& très-arclent,  accoucha  pour  la  première  fois  dans  une 
de  fes  terres , & fut  traitée  avec  des  cordiaux  qui 
l'échauffèrent  fi  fort,  que  fa  fànté  en  fut  depuis  altérée: 
deux  ans  après , elle  devint  groffe  ; elle  accoucha  dans 
le  même  endroit  & fous  le  même  régime  ; ce  qui  aug- 
menta le  degré  de  chaleur  & de  raréfaétion,  & dès-lors 
elle  fut  attaquée  des  vapeurs.  Devenue  groffe  pour  la 
troiffème  fois,  elle  accoucha  à Arles  d'un  enfant  mort: 
elle  effuya  en  ce  moment  une  perte  de  fàng  des  plus  con- 
fidérables,  avec  des  mouvemens  convulfifs  qui  effrayèrent 
fon  Accoucheur  & la  famille.  On  m'appela  dans  la  nuit: 
on  l'avoit  déjà  gorgée  de  cordiaux  avant  mon  arrivée, 
& malgré  mes  défenfes  on  auroit  continué , fi  je  ne  me 
fuffe  déterminé  à paffer  le  refte  de  la  nuit  auprès  d'elle. 
L'eau  froide  fut  mon  unique  remède  ; j'en  fis  boire  en 
abondance;  & par  ce  feul  fecours,  les  évanouiffemens, 
ainfi  que  les  mouvemens  convullifs,  cefsèrent  dans  l'efpace 
de  deux  heures  : l'hémorragie  devint  à fon  tour  moins 
confidérable  ; la  malade  enfin  échappa  au  danger  dont 
elle  étoit  menacée.  Je  prelcrivis  enfüite  un  régime  des 
plus  rafraîchiffans,  des  bouillons  rafraîchfffans  & des  bains; 
& ces  remèdes  la  rétablirent  parfaitement. 

La  femme  d'un  Meunier,  qui  étoit  accouchée  depuis 
quarante- cinq  jours,  ne  pouvoir  fe  relever  de  fà  couche 
,par  la  durée  de  fes  pertes;  les  mouvemens  convulfifs 
furvinrent  , & je  fus  appelé.  Cette  femme  avoir  été 
• gorgée  de  cordiaux  & avoir  été  nourrie  jufque-là  avec 
des  foupes  irès-fucculenies  : je  fubftituai  à ce  régime  des 
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iavemens  froids , l’eau  de  poulet  &.  les  bains,  & la  malade 
fut  dans  peu  rétablie. 

On  conçoit  déjà,  par  ce  <jui  a été  expofé  ci-deflus, 
combien  il  eft  effentiel  de  connoître  les  fautes  du  régime 
des  accouchées  pour  lavoir  les  éviter,  & pour  y remédier 
avec  luccès  : c’eft  dans  les  alimens , comme  dans  la 
boilTon,  que  l’on  trouve  tant  d’erreurs  à corriger.  Les 
bouillons  trop  lùcculens  dans  iefquels  on  fait  entrer  la 
poule,  la  perdrix  & le  bœuf:  les  tifànes  diurétiques 
chaudes;  les  herbes  vulnéraires,  auxquelles  on  attribue 
fi  gratuitement  la  propriété  de  pouffer  les  vidanges;  le 
vin,  l’eau  de  fleurs -d’orange,  &c.  toutes  les  efpèces 
d’élixirs  ou  cordiaux  quels  qu’ils  fbient,  & autres  boiflbns, 
toutes  plus  alkalefcentes , font  les  fources  de  la  plus 
grande  partie  des  maux  qui  furviennent  après  l’accou- 
chement. 

Dans  cette  efpèce  d’hémorragie  utérine,  nous  com- 
prendrons encore  celle  qui  procure  la  faufle  - couche , 
laquelle  eft,  fans  contredit,  la  plus  dangereufe  de  toutes; 
puifque  le  déchirement  du  placenta  préfente  des  ouver- 
tures très-confidérabies , par  lefquelles  le  fàng  s’échappe 
avec  d’autant  plus  de  vîteffe , qu’il  eft  pouffé  par  la  con- 
traélion  des  vaiffeaux  ; il  eft  vrai  que  la  fortie  du  fœtus 
termine  le  plus  fouvent  cette  hémorragie:  la  matrice  qui 
pour  lors  fe  contraéle,  en  fo  repliant  fur  elle -même, 
comprime  l’ouverture  des  vaiffeaux  & en  bouche  l’ori- 
fice. Mais  en  attendant  cet  effort  de  la  Nature,  l’hémor- 
ragie continue  ; elle  peut  par  conféquent  devenir  mortelle  : 
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pour  obvier  à cet  inconvénient,  nous  ferons  attentifs  à 
calmer  rimpétuofité  des  liquides , en  diminuant  les  con- 
traélions  du  cœur , & de  cette  manière  nous  fufpendrons 
l’hémorragie,  & en  nous  procurant  ainfi  le  relâchement 
des  folides , nous  faciliterons  d’autant  plus  l’expulfion 
du  fœtus  hors  de  la  cavité  de  la  matrice , que  les  ifîlies 
feront  plus  libres  & moins  inacceffibles  aux  efforts  de  la 
main.  Les  cordiaux,  les  anti-hyfîériques  feront  donc  des 
remèdes  contraires  ; mais  à leur  place , nous  emploîrons 
avec  fliccès , les  fomentations  émollientes , les  boiffons 
délayantes  & rafraîchiffantes , & quelquefois  encore  le 
bain  tiède,  quand  les  douleurs  feront  fi  vives  qu’elles 
exciteront  des  fpafmes  & des  mouvemens  convulfifs  (i); 
j’en  citerai  des  exemples. 

La  femme  d’un  Apotichaire,  enceinte  de  deux  mois, 
éprouvoit  chaque  jour  des  évanouiffemens  vaporeux , 
que  l’on  traitoit  avec  tous  les  anti-hyflériques  que  le 
mari  avoit  fous  fà  main:  les  mouvemens  convulfifs 


Le  Commentateur  de  Deventer  nous  donne  des  préceptes 
curatifs  pour  cette  efpèce  d’hémorragie  utérine , analogues  à ma  façon 
de  penfer.  Il  alligne  trois  caufes  de  convuifions;  la  perte,  l’abondance 
de  fang , & les  douleurs  que  fouffre  la  matrice  à caufe  de  fa  grande 
dillenfion.  Il  arrive  quelquefois  , ajoute-t-il , que  la  matrice  n’eft 
pas  fuffifamment  ouverte  quand  la  convuifion  arrive  ; dans  ce  cas , on 
ne  peut  faire  que  les  remèdes  ordinaires  : la  faignée  ne  convient 
point  dans  les  convuifions  caufées  par  l’inanition  ; ce  qui  caraétérife 
îa  fécondé  caufe.  Les  décoétions  émollientes  feront  un  bon  effet 
dans  la  troifiènie.  Dionis  & Moriceau  penfent  comme  lui.  Voye:^ 
le  Commentateur  de  Deventer,  pags  j p S» 
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fuccédèrent  à ce  traitement , & la  faulTe-couche  fut  bientôt 
aïïlirée  par  l’hémorragie  qui  furvint.  Les  douleurs  aux 
reins  devinrent  dans  peu  infoutenables  ; le  ventre  fut 
tendu  & douloureux;  la  cardialgie  & les  vents  tourmen- 
toient  alternativement  la  malade  ; tout  en  un  mot  carac- 
térifoit  le  Ipafme.  Dans  cet  état,  on  eut  recours  aux 
lavemens  d’eau  froide  qui  calmèrent  les  évanouiffemens, 
fans  calmer  l’hémorragie;  les  fomentations  émollientes 
& la  boilTon  la  plus  rafraîchilfante  ne  fuffirent  pas  non 
plus;  il  fallut  recourir  au  bain  tiède,  &.  par  ce  nouveau 
remède , on  emporta  les  douleurs  : la  malade  accoucha 
enfuite,  fans  bruit  & fans  orage. 

M.  Hazon,  Dodleur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris,  raconte  dans  le  Journal  de  Médecine, 
mois  de  Février  1756,  -page  iio  : Qu’une  femme  du 
commun,  âgée  de  trente  ans,  d’un  tempérament  fàn- 
guin,  forte  & bien  conftituée,  fut  attaquée  pendant 
l’hiver  de  1755,  d’une  pafiion  iliaque  des  plus  fâcheufès, 
qui  fe  trouva  compliquée  avec  une  grolfelfe  de  cinq 
mois.  On  l’appela  plufieurs  jours  après  que  la  maladie 
fut  déclarée;  les  accidens  confiftoient  dans  des  douleurs 
énormes  par  tout  le  bas-ventre,  & fur-tout  dans  toute 
l’étendue  des  intellins  grêles.  La  malade  vomiffoit  toutes 
les  boiffons  qu’on  lui  donnoit , peu  de  “temps  après 
les  avoir  prifes;  elle  rejetoit  la  bile  accompagnée  quel- 
quefois de  matières  ftercorales,  moulées  & formées, 
telles  qu’on  Içs  rend  par  le  bas  ; les  lavemens  fortoient 
comme  ils  y étoient  entrés  ; les  douleurs  étoient  fi 

vives, 
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vives , qu’elles  étoienî  accompagnées  de  convuliions  : 
le  pouls  étoit  plein  ; il  y avoit  beaucoup  de  fièvre.  Il 
examina  s’il  y avoit  quelque  defcente  ; mais  il  trouva 
toutes  les  parties  dans  leur  état  naturel.  Pour  arrêter  les 
progrès  d’un  mal  auffi  funelle,  il  fit  multiplier  les  faignées  ; 
on  en  fit  huit  du  bras  & deux  du  pied  : il  ordonna  des 
boifibns  avec  la  graine  de  lin,  des  émulfions,  des  lave- 
mens  émolliens  & anodins,  des  fomentations  d’herbes 
émollientes,  des  potions  huileufes  & calmantes;  il  em- 
ploya même  les  Eaux  de  Vichy,  & le  tout  fans  fuccès; 
les  vomifiemens  continuèrent  toujours  ; les  forces  ce- 
pendant s’alfolbljlfoient  beaucoup,  & il  y avoit  tout 
lieu  de  craindre  pour  la  vie  de  la  malade.  Dans  ces 
trilles  conjectures,  fe  voyant  prelque  au  bout  de  toutes 
les  relfources  ordinaires,  M.  Hazon  fe  retourna  d’un 
autre  côté  ; il  confeilla  les  bains  domelliques  tièdes  : 
les  deux  premiers  ne  produifirent  aucun  effet  ; le 
troifième  eut  plus  de  fiiccès  : la  femme  accoucha  d’un 
enfant  mort,  & les  vidanges  prirent  leur  cours.  Il  crut 
pour  lors  que  le  vomilfement  fe  calmeroit , mais  il 
n’étoit  pas  encore  temps  ; il  fut  par  conféquent  contraint 
de  faire  continuer  le  même  remède  qui  réuffit  à mer- 
veille. Le  jour  même  de  la  couche,  on  plongea  cette 
femme  dans  l’eau  ; on  obferva  feulement  que  l’eau 
fût  un  peu  plus  tiède  qu’auparavant  ; en  fuivant  cette 
méthode , les  vidanges  ne  cefsèrent  pas  de  couler  ; le 
ventre  fe  dégagea,  le  vomilfement  ceffa;  les  douleurs 
fè  calmèrent  enfin  entièrement  ; on  purgea  enfuite 
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avec  un  doux  minoratif,  pour  emporter  le  germe  de  la 
fièvre. 

On  trouvera  peut-être,  ajoute  Ai,  Ila^on , cette 
pratique  trop  hardie  ; mais  le  mal  étoit  extrême.  Le  peu 
de  fiiccès  qu’a  voient  eu  les  remèdes  que  ce  Médecin 
avoit  ci-devant  employés,  & l’analogie  le  déterminèrent 
à fe  frayer  cette  nouvelle  route,  il  y a quelques  années, 
ajoute -t -il  encore,  que  je  vis  une  Demoi/èlîe  attaquée 
d’une  affeétion  hyftérique , qui  efiaya  de  tous  les  re- 
mèdes , & qui  ne  fut  foulagée  que  par  l’ufage  continuel  des 
bains  domefiiques  ; cette  Demoiièlle  les  prenoit  même 
pendant  fes  règles  qui,  par  ce  fècours,  venoient  avec 
plus  de  facilité  : quand  on  fufpendoit  les  bains  , les 
vapeurs  revenoient  avec  plus  de  force. 

On  nous  trouvera  fans  doute , M.  Hazon  & moi , 
bien  téméraires , & l’on  ne  voudra  pas  adopter  cette 
pratique,  parce  que,  dira-t-on,  elle  eft  trop  nouvelle, 
& fiijette  à bien  des  inconvéniens.  Plonger  dans  le  bain 
une  femme  enceinte  qui  fait  une  fauffe-couche,  dans  la 
vue  de  faciliter  l’accouchement,  c’eft  vouloir  révolter 
les  efprits , & s’attirer  les  plus  cruels  reproches.  Quelles 
que  foieiit  cependant  les  raifons  que  l’on  oppofè  à ce 
lyftème,  elles  trouveront  dans  la  théorie  que  j’établis, 
la  plus  folîde  réfutation,  & l’expérience  qui  la  fuit, 
l’emportera  fur  elles.  On  fe  récriera  bien  davantage, 
fl , après  avoir  employé  ce  remède  dans  le  cas  de  la  fauffe- 
couche,  je  prétends  encore  m’en  fervir  dans  le  temps 
que  les  lochies  coulent,  quand  des  lymptômes  urgens 
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i’exigeront.  Trois  Obfervations,  bien  conftatées , vont 
fournir  aux  incrédules,  un  vafîe  champ  de  réflexions.  Je 
les  rapporterai  ici  fous  la  même  forme  qu’elles  furent 
adrelfées  par  moi  au  Journalifte  de  Médecine. 

L ETT RE  à l’Auteur  du  Jouriial  de  Médecine, 

VoyeT^  le  Journal  de  Février  1761  , page  i p y. 

J^ai  été  pénétré,  Monfieur,  de  la  plus  vive  recon- 
noiffance,  en  lifant  le  Journal  de  ce  mois,  à la  tête 
duquel  j’ai  trouvé  un  extrait  avantageux  de  mon  Eflai 
fur  les  Vapeurs.  Enhardi  par  votre  fufîrage , je  reprendrai 
dans  peu  la  plume  pour  achever  un  Ouvrage  que  je 
n’ai  fait  qu’ébaucher  : j’avois  travaillé  feu!  jufqu’ici  dans 
cette  pénible  carrière  ; mon  exemple  a féduit  les  Méde- 
cins, & les  fuccès  fè  multiplient  à tel  point,  que  ma 
méthode  réulTit  par  - tout  où  on  la  met  en  pratique. 
Entre  plufieurs  Obfervations  qui  m’ont  été  commu- 
niquées , j’ai  fu  que  vous  en  aviez  reçu  une  qui  a 
mérité  de  paroître  dans  votre  Journal;  un  Capitaine 
Hollandois  en  fait  le  fa  jet.  M.  Debaus , Médecin  à 
Marfeille  , en  eft  fauteur.  M.  Félix,  Médecin  à Mor- 
nas  (petite  ville  du  Comtat),  m’écrit  en  même  temps 
au  nom  de  fes  confrères,  pour  me  faire  le  récit  de 
mille  merveilles  opérées  fous  leurs  yeux.  J’ai  par- 
devers  moi,  depuis  la  publication  de  mon  Ouvrage, 
plufieurs  Obfervations,  toutes  plus  intéreffantes , dont 
je  vous  ferai  part  en  fon  temps  ; mais  je  ne  puis 
m’empêcher  de  vous  apprendre  aujourd’hui  que  je  viens 
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de  faire  ufage  du  bain  tiède  chez  trois  femmes  en 
couche,  dont  l’une  des  trois  m’eft  redevable  de  la 
vie.  Cette  femme,  âgée  de  vingt -cinq  ans,  époufe  de 
M.  Lacroix,  Négociant  de  Marfeille,  étoit  fujette  aux 
vapeurs  depuis  quelques  années  avant  fon  mariage  : un 
Chirurgien  de  cette  ville  l’avoit  ci  - devant  traitée  à fà 
manière  ; la  grofîèiïe  fufpendit  les  accidens  ; ce  qui  faifoit 
cfpérer  que  la  couche  acheveroit  la  cure.  Elle  tint 
bon,  en  effet,  jufqu’au  vingt  - deuxième  jour,  auquel 
temps  les  accidens  hyftériques  reparurent  avec  une 
nouvelle  force  : le  délire  fut  du  nombre  ; la  mâchoire 
& la  langue  étoient  roides  & immobiles,  les  vidanges  ne 
fouffrirent  aucun  dérangement.  Le  bain  me  parut  d’abord 
le  feul  remède  à employer  ; mais  l’écoulement  des 
vidanges  étaya  le  préjugé,  & il  ne  me  fut  pas  poL 
fible  d’en  faire  ufage  : on  acquiefça  plus  volontiers  aux 
lavemens  d’eau  froide  qui  ne  produifirent  rien.  Il  y avoit 
déjà  trois  jours  que  la  malade  n’avoit  point  pris  d’alimens, 
pas  même  une  goutte  d’eau , lorfqu’on  fe  détermina 
à recourir  au  bain  tiède  : les  trois  premiers , dans 
lefquels  la  malade  refta  quatre  heures , ne  produifirent 
aucun  effet,  mais  le  quatrième  triompha  de  tous  les 
fymptômes;  la  malade  put  avaler,  le  délire  ceffa;  les 
vidanges  ne  cefsèrent  jamais  de  couler  pendant  tout  le 
temps  du  remède. 

Madame  S**,  ma  parente,  vaporeufe  depuis  l’ado-» 
îefcence  & par  hérédité,  fut  attaquée  des  hémorroïdes 
avec  un  gonflement  extraordinaire  qui  procuroit  les 
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douleurs  les  plus  vives  & des  mouvemens  convulfifs. 
Madame  S * étoit  en  couche  ; les  topiques  les  plus 
adoucilïàns , l’application  des  fangfues,  n’ayant  procuré 
aucun  fouiagement , il  fallut  recourir  au  bain  tiède  ; 
mais  on  héfita  long-temps  avant  de  fe  fbumettre , lorfque 
les  douleurs  forcèrent  la  malade  à m’obéir.  Le  premier 
bain  les  calma  confidérablement , & au  cinquième  tout 
fut  évanoui,  fans  que  les  vidanges  eulfent  fouffert  le 
moindre  dérangement. 

Madame  P * * accoucha  laborieulèment  d’un  enfant 
mort.  La  fièvre  fiirvint  le  troifième  jour  avec  une  forte 
douleur  de  fciatique  qui  occupoit  toute  la  cuifi'e  droite , 
une  chaleur  extrême  , une  foif  inaltérable  , l’infomnie  , 
tous  les  fymptômes  enfin  d’une  efï'ervefcence  portée 
à fon  plus  haut  degré.  On  oppola  à cet  état,  les  boilTons 
les  plus  rafraîchilfantes , les  lavemens  & les  fomentations, 
mais  fans  fuccès , ce  qui  me  détermina  à propofer  le  bain 
tiède  : celui-ci  réulfit  fi  parfaitement,  qu’il  emporta  la 
fièvre  & fès  fymptômes  fans  déranger  l’écoulement  des 
vidanges.  Je  luis  en  droit  de  conclure,  après  des 
expériences  de  cette  efpèce,  que  le  bain  tiède  efi  le 
plus  puilfant  remède  que  l’on  puilfe  employer  dans  tous 
les  temps  de  la  maladie  que  j’attaque , puifqu’ii  eft 
entièrement  oppofé  par  fon  aélion  à la  véritable  caufe 
que  j’alfigne. 

Voilà  donc  des  femmes  en  couche  dans  le  bain 
tiède!  en  voilà  encore  avec  des  pertes  de  fang.  J’en  ai 
montré  ailleurs  avec  leurs  règles;  il  ne  refte  plus  que 
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les  femmes  enceintes  : ce  qui  confirmera  ropinioii  que 
je  viens  J’étabiir,  qui  eft,  que  dans  tous  les  temps  de  la 
vie,  dans  tous  les  cas  où  l’afïèélion  nerveufe  fera 
ia  première  caufe  à combattre,  les  relâchans  feront  les 
fèuls  remèdes  que  Ton  pourra  employer  avec  fruit. 

Mais  quelles  feront  les  raifons  que  Ton  oppofera  à cette 
pratique  ! On  faigne  tous  les  jours  une  femme  groffe  par 
précaution  ; on  la  purge  de  même  : on  ne  craint  pas  d'y 
revenir  quelques  jours  avant  l'accouchement;  on  a le 
courage , pour  ne  pas  dire  la  témérité , de  lui  donner 
un  émétique  & de  s'en  glorifier  faj^  &,  fi  on  demandoit 
quelle  efi  l'indication  que  l'on  établit  en  pareil  cas,  on 
feroit  le  plus  fouvent  fort  embarraffé , car  on  ne  le  fait 
que  par  routine.  La  femme  de  l’indigent  ne  fe  fait  pas 
fàigner , encore  moins  fe  purge-t-elle  ; cette  payfanne  au 
teint  fleuri  ne  fè  fait  pas  faigner  non  plus  que  cette  né- 
grefle  toujours  aêlive , mais  au  contraire  celle-ci  accouche 
&fé  baigne.  Celles  qui  habitent  un  climat  tempéré,  comme 
celles  qui  habitent  le  Nord,  ne  fe  font  pas  faigner  & 
ne  fe  purgent  pas;  il  n'y  aura  donc  que  nos  femmes 
de  ville , celles  qui  vivent  dans  la  molleffe , qui  feront 
foumifes  aux  loix  que  la  Médecine  leur  impofe  ; elles 
fe  feront  faigner  & purger  fans  raifon,  mais  par  mode, 
&,  s'il  faut  leur  propofer  le  bain,  elles  fe  révolteront. 
Ce  préjugé  funefte  a déjà  coûté  la  vie  à plufieurs  ; ii 
eft  de  mon  devoir  de  l'attaquer,  & de  l’intérêt  des 


(a)  Dans  ies  Journaux  de  Médecine. 
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Humains  de  le  vaincre.  Toute  difficile  que  paroît  cette 
entreprife,  je  ne  me  rebuterai  pas  ; f expérience  m"y 
autorife , la  raifon  ell  mon  appui. 

L'aélion  du  bain  tiède  peut -elle  devenir  nuifible  en 
pareil  cas  î la  détente  de  la  peau  & des  mufcles  ne  favo- 
rife-t-elle  pas  le  relâchement  néceffaire  au  développement 
de  la  matrice  & du  fœtus!  la  foupleffe  du  ventre,  celle 
de  la  matrice  & du  vagin  ne  font-elles  pas  requifes  pour 
faciliter  raccouchement  î raugmentation  de  la  tranfpira- 
tion  in/èiifibie  ne  diminue  - t - elle  pas  le  volume  des 
liqueurs  au  profit  de  cette  pléthore  naturelle  à toutes  les 
femmes  groffes.fune  détente  générale  ne  favorife-t-elle 
pas  enfin  toutes  les  fonéîions  du  corps!  tels  font  les 
effets  du  bain  tiède.  Quelles  feront  donc  les  objeclions 
que  bon  fera  contre  l’emploi  de  ce  renfefe  ! fera-ce  le 
poids  de  beau  fur  bhabitude  du  corps  \ mais  ce  poids 
diminue  à raifon  de  la  tiédeur  de  beau,  & cette  objeélioii 
n’auroit  de  valeur  que  pour  le  bain  froid  que  nous  reje- 
tons abfolument.  Craindra-t-on  de  nuire  au  fœtus  contenu 
dans  la  matrice!  mais  ce  vifcère  eft  exaclement  fermé; 
l’eau  ii’y  pénètre  pas,  & quand  elle  y pénétreroit,  elfe 
ne  lui  feroit  pas  nuifible,  puifque  l’enfant  nage  lui-mcme 
dans  beau  & ne  refpire  pas  : quelles  feront  donc  ces 
raifons  contraires  ! En  attendant  qu’on  les  préfcnte , je 
citerai  des  faits  très-favorables  à mon  opinion. 

Madame  la  vicomteffe  de  Serlay,  âgée  de  vingt  ans, 
devient  greffe  les  premiers  jours  de  fon  mariage  : elle 
foutient  les  incommodités  de  ce  nouvel  état  fans  s’en 
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apercevoir;  mais  au  fixième  mois,  elle  fbuffre  des  dou- 
leurs aux  reins  aflez  vives  ; il  y furvient  une  enflure.  On 
faigne  & on  purge  ; l’enflure  augmente  ; elle  occupe  dans 
peu  les  cuiffes  & les  jambes;  on  fe  croit  obligé  de  fàigncr 
une  fécondé  fois;  on  y revient  une  troifième;  on  purge 
de  nouveau;  les  mêmes  incommodités  fubfiflent  jufqu’au 
huitième  mois,  auquel  temps  les  douleurs  de  l’accou- 
chement arrivent,  & la  malade  efl  en  travail.  L’Accou- 
cheur qui  eft  appelé  affure  imprudemment  que  tout  cil 
dans  le  meilleur  état,  & que  madame  de  Serfày  accou- 
chera bientôt.  Un  jour  entier  s’écoule  fans  faire  des 
progrès;  les  douleurs  cependant  continuent;  elles  re- 
doublent le  lendemain;  on  fàigne  de  nouveau;  on  y 
revient  le  troifième  jour;  le  fing  eft  très-coeneux;  on 
s’alarme  : nci^  Accoucheur  eft  fort  embarralfé.  Un  état 
aufli  cruel  demandoit  des  fècours  plus  efficaces  ; mais 
quel  étoit  ce  remède  L’Accoucheur  répond  qu’il  faut 
employer  le  bain  ; mais  qu’il  foumet  fon  avis  au  mien , 
parce  que,  ajouta-t-il,  on  me  lapideroit,  s’il  arrivoit 
quelque  chofè  de  fâcheux  à la  malade.  On  m’appelle  & 
on  m’inftruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffié  jufque-là:  on 
m’apprit  auffi  que  madame  de  Serfày  avoit  été  fujette, 
dès  fà  plus  tendre  jeuneffe , à des  attaques  convulfives , 
pour  lefquelles  on  lui  avoit  donné  toutes  fortes  de 
remèdes;  que  dans  le  couvent  où  elle  avoit  paffié  fà 
vie  jufqu’au  moment  de  fon  mariage , elle  avoit  été 
traitée  par  le  Médecin  de  la  Communauté , fous  différentes 
formes;  tantôt  avec  les  ami  - feorbutiques , tantôt  avec 
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les  anti-fcrophuleux,  tantôt  avec  ie  mercure;  qu’il  avoir 
enfin  fini  par  ie  cautère  ; elle  le  portoit  encore , & on 
me  le  montra.  Je  vis  à ce  récit  une  femme  defiechce 
& racornie;  & je  jugeai  que  la  roideur  des  fibres  étoit 
un  obfiacle  invincible  à fon  accouchement  & à la  dila- 
tation du  col  de  la  matrice  ; car  par  le  rapport  de  trois 
Accoucheurs  qui  fè  fuccédoient  depuis  trois  jours,  toutes 
ïes  parties  étoient  dans  la  plus  grande  contraction & 
bien  loin  de  fe  dilater  après  les  faignées,  elles  fe  contrac- 
toient  davantage:  il  n’y  avoit  don^:  plus  que  ie  remède 
propofé  pour  mettre  fin  aux  tounnens  inouïs  de  cette 
malheureuïè  Dame.  J’opinai  donc  pour  ce  remède,  & 
i’Accoucheur  fut  fàtisfait.  Madame  de  Ser/ày  fut  plongée 
dans  le  bain  tiède,  &,  malgré  le  volume  confidérable 
de  fon  corps  & fon  poids , elle  y furnagea';  ce  qui  auto- 
riïà  d’abord  ma  démarche  ; elle  refta  huit  heures  dans  le 
bain  pour  la  première  fois  ; elle  s’y  endormit  : on  y 
revint  le  lendemain;  les  douleurs  difparurent  & il  ne  fut 
plus  queftion  d’accouchement.  La  malade  continua  à fe 
baigner  jufqu’au  terme  accompli , & ce  terme , annoncé 
un  mois  après  par  les  véritables  douleurs  de  l’accou- 
chement, on  ne  put  jamais  perfoader  madame  de  Ser/ây 
qu’il  falloir  renoncer  à fà  baignoire  ; fon  état  précédent 
l’avoit  fi  alarmée  qu’elle  crut  pouvoir  attendre  davantage  : 
on  la  prelTa  en  vain;  elle  accoucha  dans  l’eau,  fans  pou- 
voir s’en  défendre.  La  foène  fut  bruyante  ; on  s’en  doute 
bien  ; néanmoins  elle  ne  fut  fuivie  d’aucun  accident  pour 
i’enfant  & pour  la  mère. 
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On  vient  de  voir  tout-à-riieiire  à Paris,  madame  h 
comtefTe  ddin"^**,  greffe  de  fix  mois,  attaquée  de 
fortes  convulfions  qui  revenoient  périodiquement,  les 
dompter  par  le  fecours  des  bains  tièdes  & par  l’eau  de 
poulet  qu’elle  a continués  fans  interruption  jufqu’aux 
premières  douleurs  de  fon  accouchement,  & fbutenir 
enfuite  l’écoulement  des  vidanges  par  cette  meme 
boiffon,  ce  qui  l’a  rétablie  parfaitement.  Je  citerai  encore 
un  exemple  bien  frappant  ôl  bien  iatisfaifànt  pour  moi, 
c’efî:  celui  que  nous  fournit  aujourd’hui  l’heureux  accou- 
chement de  notre  augufte  Souveraine , qui  s’étant  baignée 
pendant  fa  groffeffe,  & jufqu’aux  premières  douleurs, 
par  le  confeil  du  fàge  ôl  vertueux  M.  de  Laffone  fon 
premier  Médecin , a prévenu  ainfi  le  retour  d’un  accident 
convulfif  qu’elle  a effuyé  une  première  fois , ôl  qui 
fit  craindre  pour  fa  vie. 

Madame  T**,  fujette  à des  attaques  convulfives  qui 
n’avoient  pas  encore  cédé  aux  remèdes  ordinaires,  devient 
greffe,  & dès  ce  moment  elle  n’a  plus  de  convulfions. 
Madame  T * * fe  baigne  tous  les  jours , & , à la  faveur 
de  ce  remède , elle  arrive  au  terme  de  fon  accouche- 
ment fans  éprouver  d’autres  incommodités.  îl  feroit 
inutile  de  multiplier  les  exemples  ; les  Accoucheurs  de 
Paris  les  connoiffent  aujourd’hui  parfaitement  ; mais  ces 
exemples  ne  les  autorifent  pas  à en  faire  une  méthode 
générale.  Si  l’on  demande  pourquoi  les  douleurs  de 
l’accouchement  furent  fufpendues  par  le  bain  chez 
madame  de  Serfày,  je  répondrai  que  les  premières 
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douleurs  provenoienr  de  l’irritation  & de  la  roideur 
des  fibres  de  la  matrice  , laquelle  n’avoit  pu  fe 
dilater  au-delà,  pour  donner  ainfi  la  place  nécefiaire  à 
l’accroilTement  du  fœtus  ; d’où  s’enfuivit  la  tenfion, 
i’agacement,  l’irritation  & l’inflammation;  la  mort  même 
de  l’enfant  & de  la  mère  en  auroit  été  la  fuite , fi  la  femme 
n’eût  pas  été  promptement  fecourue  par  le  bain  tiède 
(h).  Si  on  demande  encore  pourquoi  la  grofleffe  a fuf~ 
pendu  les  attaques  convulfives  chez  madame  T * * , je 
répondrai,  1 que  la  pléthore  de  la  matrice  a fait  d’abord 
diverfion  de  celle  du  cerveau;  2.°  que  la  dilatation  forcée 
de  cet  organe  par  le  développement  du  fœtus , s’eft 
oppofée  aux  contraétions  fpafinodiques  ; 3.°  que  la  matrice 
n’a  plus  été  irritée  par  le  paflage  du  flux  menftruel.  C’eft 
dans  une  de  ces  trois  raifbns  que  l’on  trouvera  l’expii- 
cation  de  ce  phénomène. 

(h)  Si  jamais  pareil  cas  arrivoit  à M.  Sigault  ou  à M.  Leroy, 
que  n’en  réfulteroit-ii  pas  l ôl  quel  feroit  le  fuccès  de  l’opération  de 
la  fymphife  l Je  les  prie  l’un  & l’autre  d’exeufer  cette  réflexion , ôq 
j’efpère  qu’ils  en  feront  ufage. 
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SUPPRESSION  DES  VIDANGES 

ï L efl  prouvé  & démontré  par  les  Obfervations  ci- 
defflis  rapportées , que  le  flux  menflruel  fupprimé , & 
celui  qui  efl  immodéré,  font  ici  le  produit  d'une  même 
caufe.  Par'  la  même  théorie , & par  rexpérience  pratique 
qui  la  fuit,  il  efl;  encore  prouvé  que  la  même  caufe  agit 
dans  les  diiférens  dérangemens  du  flux  liémorroïdaL 
Pourquoi  la  fiippreffion  des  vidanges  ne  proviendra-t-elle 
pas  du  même  vice  que  toutes  ces  différentes  efpèces 
d'hémorragies,  foit  qu'on  les  confidère  comme  immo- 
dérées ou  fupprimées  ! C'efl;  dans  l'état  convulfif  du 
genre  nerveux,  & dans  la  fougue  impétueufe  avec  laquelle 
circulent  les  differentes  liqueurs  dans  la  matrice , que^ 
nous  avons  affigné  plus  haut  la  caufe  des  hémorragies 
utérines;  il  a, été  même  rapporté  que,  fi  la  fougue  du 
fang  & fà  raréfaélion  prévaloient  flir  la  roideur  des  folides , 
l'hémorragie  feroit  alors  immodérée  ; que  fi  au  contraire 
cette  roideur  prévaloir  fur  cette  conftitution  du  fang, 
l'hémorragie  cefferoit,  & il  y auroit  fuppreflion.  Nous 
fbmmes  d'autant  plus  fondés  à adopter  ici  cette  théorie, 
que  l'effet  des  remèdes  qu'elle  indique , répond  parfai- 
îement  à nos  vues;  c'eft  - à - dire , qu'en  relâchant  le 
fpafme  de  la  matrice,  nous  fommes  aifurésde  provoquer 
les  vidanges,  & de  remédier  par-là  à tous  les  maux  qui 
fjrviennent  toujours  à ce  dérangement. 

La  délicateffe  de  la  matière  que  je  traite , & la  difficulté 
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de  ramener  les  e/j>rits  prévenus , me  forcent  aujourd’hui 
à miihipüer  les  preuves;  c’eft  pourquoi  je  n’héfiterai  pas 
de  divulguer  les  méprifes  de  l’Art  , en  publiant  fans 
partialité,  ce  que  l’Ob/ervation-pratique  dépofé  chaque 
jour  contre  la  méthode  vulgaire,  dans  le  cas  dont  il 

s’agit Une  Fille  du  monde , qui  vivoit  dans  la 

débauche,  accoucha  fecrètement  d’un  enfant  mort;  des 
inquiétudes  journalières  & familières  à fon  état , des 
effrois  & des  alarmes,  fuivies  fouvent  de  défefpoir,  furent 
les  principales  caufès  d’un  accouchement  auffi  laborieux: 
la  fièvre  furvint  bientôt,  &:  les  vidanges  fe  fiipprimèrent. 
On  appela  le  Médecin,  le  Chirurgien,  l’Apothicaire, 
& dans  peu , les  confidences  fe  multiplièrent  à tel  point 
que  la  maladie  de  cette  fille  ne  fut  plus  un  myllère. 
L’ouverture  de  la  faphène  fut  le  premier  remède  que 
l’on  mit  en  ufàgc;  mais  la  fièvre  augmenta;  on  revint 
plufieurs  fois  à ce  remède  qui,  bien  loin  de  calmer  la 
fièvre,  procura  le  délire  & des  mouvemens  convulfifs. 
La  malade  devint  dans  peu  inabordable  ; deux  Médecins 
en  furent  épouvantés , & après  avoir  été  menacés  plufieurs 
fois  par  cette  frénétique , ils  n’osèrent  plus  fe  préfenter 
devant  elle  ; iis  furent  enfin  forcés  de  s’afTembler  au  bas 
de  l’efcalier:  ce  fut  dans  cet  endroit  qu’ils  conférèrent 
entr’eux  fur  l’état  de  cette  infortunée.  Les  affillans  ont 
prétendu  qu’ils  ne  furent  pas  toujours  d’accord  fur  le 
choix  des  faignées  : celle  du  pied  étoit-elle  révulfive  ou 
dérivative  à la  matrice  1 étoit-elle  par -là  fàiutaire  ou 
nuifible  en  pareille  circonfiancel  Mille  raifons,  toutes 
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plus  perruafi-ves , fortifièrent  l’opinion  de  chaque  corn- 
battant  ; aucun  d'eux  ne  céda  ; & l'on  faigna  tant  du 
bi  'as  que  du  pied,  iifqiie  ad  mutationem  coloris^  ce  qui 
calma  la  frénéfie  : mais  par  une  fatalité  que  ces  deux 
Médecins  ne  purent  concevoir,  la  malade  mourut,  ayant 
fon  cerveau  libre  & le  cœur  fi  touché  au  fouvenir  d'une 
vie  fi  criminelle,  qu'elle  en  fit  à Dieu  le  plus  généreux 
facrifice. 

îl  a été  expofé  que  des  contentions  d'efprit,  des 
effrois  & des  alarmes  avoient  précédé  cet  accouchement; 
en  voilà  bien  alfez  pour  produire  tant  de  délordres  : en 
effet,  l'extrême  difîipation  des  efprits  animaux,  les  con- 
traéfions  violentes  du  cœur  & des  vaiffeaux  agitèrent  la 
maffe  des  fluides;' la  circulation  en  fut  troublée  & dé- 
rangée ; ce  qui  excita  des  fècouffes  fiir  le  genre  nerveux, 
& principalement  fur  la  matrice,  lefquelles  intérefsèrent 
d'abord  la  vie  du  fœtus  & l’accouchement;  ce  qui  ne 
put  fe  faire  fans  des  efforts  très-douloureux.  Le  trouble 
de  la  circulation  procura  enfiiite  la  fièvre  ; la  contraélion 
fpafiiiodique  de  la  matrice  amena  la  fiippreffion  des 
vidanges , & leur  reflux  fur  le  cerveau  procura  le  délire 
& les  convuifions. 

Quel  parti  prendre  dans  cette  extrémité  \ appaifer  le 
trouble  de  la  circulation  du  fang  & des  efj3rits , relâcher 
le  fpafme  & la  coiitraclioii  de  la  matrice,  étoient  fans 
contredit  les  feules  indications  à remplir:  les  humeélans, 
les  délayans  & les  rafraîchiifans  étoient  par  confëqiient 
les  feuls  remèdes  propres  à produire  cet  effet,  puifque 
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en  appaifàiit  le  mouvement  des  liqueurs , iis  fe  feroient 
oppofés  aux  efforts  de  la  pléthore  ; & en  relâchant  la 
tenlion  fpafmodique  des  nerfs  de  la  matrice , ils  auroient 
provoqué  l’écoulement  des  vidanges.  Les  trilles  effets 
de  tant  de  faignées  répétées  autorifent  ici  ma  façon  de 
penfèr,  puifqu’en  diminuant  le  volume  du  fàng,  fans  en 
éteindre  la  raréfaéiion,  elles  accélérèrent  la  circulation; 
les  contrarions  du  cœur  devinrent  donc  plus  fréquentes, 
& les  fymptôines  augmentèrent  au  lieu  de  diminuer  ; le 
fpaiine  de  la  matrice  procura  enfin  la  fuppreffion:  ces 
idées  théoriques  feront  encore  étayées  de  rexpérieiice 
contraire.  . 

Une  Femme  du  monde , amie  de  la  défunte  dont  je 
viens  de  parler,  s’alarma  fi  prodigieulèment  le  premier 
jour  de  là  couche , qu’elle  fe  perlltada  qu’elle  alloit 
éprouver  le  même  fort  : les  vapeurs  s’en  mêlèrent  bien- 
tôt , & les  vidanges  diljaarurent  ; ce  qui  caraélérifoit  par- 
faitement la  maladie  qui  venoit  d’enlever  fon  amie.  Les 
indications  curatives  étoient  par  conféquent  les  mêmes 
à remplir;  elles  plaidoient  en  faveur  du  bain  tiède;  mais 
il  fallut  commencer  par  des  remèdes  moins  décififs  pour 
encourager  la  malade  à entrer  dans  le  bain  : ces  remèdes 
furent  une  thàne  émullionnée,  des  fomentations  émol- 
lientes & des  lavemens  rafraîchiffans , qui'  réuifirent  fi 
parfaitement  qu’ils  emportèrent  la  fièvre  ; le  délire  & les 
vidanges  reparurent  le  troifième  jour. 

Me  trouvant  à Mâcon  où  j’avois  été  appelé  pour  un 
malade  de  confidération , je  fus  prié  par  deux  Dames 
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charitables,  de  vifiter  une  pauvre  femme  en  couche , dont 
le  îrifte  état  me  parut  les  affeéter  vivement:  j’y  courus 
à i’infîant  avec  elles.  Cette  Femme  étoit  vaporeufè; 
elle  avoit  la  fièvre  depuis  un  mois;  elle  ctoit  conllipée 
&.  tourmentée  nuit  & jour  par  les  vents,  & par  des 
hémorroïdes  externes  qui  ne  fluoient  point:  les  urines 
ne  couloient  qu’avec  peine  & avec  douleur  ; & tous 
ces  iymptômes  étoient  le  fruit  de  la  fuppreffion  des 
vidanges.  Un  Apothicaire  de  Mâcon,  qiîi  faifoit  les  fonc- 
tions de  Médecin  auprès  de  cette  femme,  mais  qui  n’en 
fàvoit  pas  alTez  pour  connoître  la  caufè  de  cette  fup- 
prelTion,  employa  d’abord  des  tifanes  diurétiques  chaudes, 
des  vulnéraires  & des  emménagogues , & par  cette  cruelle 
pratique , il  ajouta  irritation  fur  irritation  : la  malade  alloit 
bientôt  fuccomber  fous  une  inflammation  générale  fi  le 
hafard  ne  m’eût  conduit  auprès  d’elle.  Je  changeai 
promptement  ce  régime;  j’ordonnai  une  tilàne  rafraî- 
chilfante  & nitrée , des  fomentations  émollientes  que 
l’on  appliqua  fur  le  ventre  ; ces  deux  remèdes  rappel- 
lèrent  les  vidanges  en  peu  de  jours,  & les  Iymptômes 
s’évanouirent. 

La  femme  d’un  Chirurgien  de  cette  ville,  (madame 
Chiris  ) âgée  de  vingt-cinq  ans,  accoucha  de  deux  enfans 
dans  le  mois  de  Décembre  1759:  fon  accouchement 
fut  pénible  & laborieux;  les  défaillances  furent  conti- 
nuelles; on  l’abreuva  de  cordiaux  des  plus  fjairitueux,  & 
la  fièvre  parut.  La  langue  étoit  sèche  ; le  gofier  aride, 
des  coliques  violentes  fe  joignirent  à ces  fymptômes , & 

les 
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les  vidanges  fe  lupprimèrent  ; le  vomilTement  qui  imitoit 
celui  de  la  pafTion  iliaque , la  liifFocation  & le  délire 
aniionçoient  des  engorgemens  inflammatoires  & la  mort, 
fi  la  malade  n’eût  été  promptement  fecourue;  le  bain 
étoit  d’autant  plus  indiqué  que  la  malade  de  M.  Hazon 
en  a publié  les  merveilles  (^cj;  l’érétifme  de  tout  le  canal 
inteftinal  &.  le  fpaftne  de  la  matrice  exigeoient  ce  fècours  ; 
la  rigueur  de  la  fàifon  ne  formoit  point  un  obftacle  à 
l’efficacité  de  ce  remède;  mais  elle  favorilà  le  préjugé 
des  perfonnes  intéreflces  aux  jours  de  la  malade  ; on  ne 
voulut  donc  y confèntir,  que  dans  le  cas  où  les  autres 
remèdes  eulïent  été  infuffifans.  Il  fallut  obéir,  & concilier 
la  cure  d’une  maladie  fi  dangereufè  avec  les  obftacles 
qu’on  oppolbit  à mes  opérations  ; une  tilàne  émulfionnée, 
les  lavemens  froids  & les  fomentations  émollientes  furent 
préférés  au  bain  tiède  ; la  boilfon  fut  abondante  ; car 
huit  pots  de  tifàne  ne  fuffirent  pas  du  jour  au  lendemain. 
La  fièvre  le  calma  dans  les  vingt  - quatre  heures  ; le 
vomiflement  ceflà,  & le  troifième  jour,  les  vidanges 
reparurent. 

D’après  cet  expofé,  il  eft  aifé  de  conclure  que  le 
vomiflement , les  coliques  inteftinales , le  délire  & la 
fièvre  étoient  l’effet  des  cordiaux  qui,  ayant  agacé  le 
genre  nerveux  par  leurs  parties  âcres  & cauftiques , avoient 
ainfi  embrafé  la  machine  : falloit-il  donc  pour  y remédief" 
recourir  à des  remèdes  de  même  elpèce  1 ou  falloir  - il 
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fe  borner  à l’ouverture  de  la  làphène  î quelle  relTource  ! 
pour  ne  pas  dire  quelle  foiblelTe  de  la  part  du  Médecin  ! 
on  diminue  par-là  le  volume  d’un  fang  raréfié , & d’autant 
plus  prelTé  dans  les  vailTeaux,  que  leur  calibre  eft  rétréci 
par  l’effet  des  contrarions  nerveufès.  Mais  comment  la 
làignée  remédieroit-elle  à la  tenfion  fjjafinodique  de  tout 
le  genre  nerveux  & à celle  qui  eft  particulièrement 
afîèélée  à la  matrice,  qui  feule  produit  tous  les  fymp- 
tômes  l C’eft-là  où  la  Médecine  chancelle  & fe  tait  : il 
étoit  rélèrvé  fans  doute  aux  plus  jeunes  & aux  plus 
téméraires  de  franchir  le  pas  & de  rompre  le  filence. 
L’eau  feule  triomphera  donc  à l’avenir  du  préjugé  & 
de  l’erreur;  des  lochies  fupprimées,  des  pertes  immo- 
dérées, des  règles  arrêtées,  le  cerveau  dérangé,  la  poi- 
trine gênée,  des  entrailles  crifjîées  ou  érétifées,  toute 
la  machine  enfin  détraquée,  publieront  déformais  les 
merveilles  de  l’Art.  Les  obfervations  que  je  viens  de 
rapporter  ferviront  de  bouclier  contre  les  affauts  d’une 
opiniâtre  incrédulité:  fi  après  cela,  il  fe  trouve  encore 
des  Médecins  & des  malades  qui  s’obftinent  dans  leur 
entêtement  (d) , je  leur  dirai  avec  Pline,  qui  vult  decipi , 
decipiatur. 


( d)  Un  nouveau  Partifan  de  la  méthode  perturbatrice  vient  frapper 
mes  oreilles  en  ce  moment,  par  des  annonces  pompeufes;  c’efl 
P Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  De  rinjiuence  des  affeâions  de  Vûme 
dans  les  maladies  des  femmes ,,  avec  leur  traitement,  En  ouvrant  cette 
brochure , j’ai  été  arreté  d’abord  dans  le  projet  cjue  j’avois  eu 
d’en  faire  l’analyfe , ‘par  des  contradiiitions  révoltantes  qui  fe  font 
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prefentées  à mes  yeux  ; la  première  efi;  celle  qui  confond  le  tempéra- 
ment bilieux  avec  ie  flegmatique , pages  y 0 Sl  S j ; la  fécondé  place 
îe  fel  de  Sedlits  dans  la  claiïe  des  remedes  adouciffans , ainfi  des  autres. 
Quant  à la  méthode  perturbatrice  , elle  elt  telle  que  fon  Inventeur 
l’a  annoncée  ; c’efl;  un  mélange  des  remèdes  relâchans  avec  les  irritans, 
tels  que  les  vomitifs  , les  purgatifs  drafliques  , les  véficatoîres , les 
eaux  ferrugineufes,  les  thermales  les  plus  chaudes,  tous  les  fpafmo- 
diques  connus  & le  quinquina  ; le  tout  affbi  ti  d’une  apologie  non 
fufpeéle  de  la  poudre  d’Aillaud.  Voilà  donc,  ai -je  dit,  un  vrai 
perturbateur , un  de  ces  Médecins  entêtés , à qui  je  réponds  encore 
avec  Pline , qui  yuU  de  dpi , dedplatun, 
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ÉRUPTIONS  CUTANÉES. 

T I E s dartres , la  goutte  & autres  éruptions , feront 
regardées  ici  comme  une  évacuation  critique;  elles  font, 
en  effet,  le  produit  de  la  dépuration  des  humeurs  par 
l’organe  de  la  peau , de  cette  évacuation  exige  1 que 
la  force  fiftaltique  des  vaiffeaux  ou  les  forces  épigajîriqiies  ^ 
foient  affez  confidérables  pour  furmonter  la  réfiftance 
des  vaiffeaux  excrétoires  de  la  peau,  ou  bien  que  cette 
réfiftance  - diminue  elle -même  à proportion;  2.°  que 
■ l’humeur  excrétoire  fbit  affez  fine  pour  enfiler  le  couloir, 
& celui  - ci  affez  large  pour  lui  permettre  le  paffage. 
Telles  font  les  conditions  requifes  pour  les  éruptions 
dont  il  s’agit;  il  fuit  de -là  que,  dans  le  cas  de  l’affeélion 
nerveufe  fpafiTiodique , le  couloir  de  la  peau  fera  toujours 
trop  ferré,  & cette  contraélion  fjaafinodique  s’oppofera 
par  conféquent  à l’évacuation  critique,  ce  qui  procurera 
le  reflux  de  cette  humeur,  hétérogène  fur  les  parties 
internes , & produira  fouvent  de  très-grands  maux  : il  y 
a plus  ; le  fàng , dépouillé  de  fon  véhicule , ne  fournira 
jamais  affez  de  liquide  pour  tenir  cette  humeur  dartreufè , 
goutteufè,  &c.  dans  une  certaine  diffolution.  Les  fels, 
dont  la  maffe  du  fàng  abonde,  deviendront  plus  groffiers  ; 
ils  fè  rapprocheront,  & deviendront  par-là  toujours  plus 
impropres  à cette  crifè , & cette  double  caufe  enfantera 
fouvent  des  maux  de  nerfs  & différentes  maladies 
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particulières  qui  ne  feront  pas  fans  danger.  C’eft  cette 
complication  qui  a fait  dire  à plufieurs  que  les  maux  de 
nerfs  reconnoiffoient  plufieurs  caufes  ; c’eft  d’après  elle 
que  l’on  a cru  devoir  varier  les  indications  & le  traite- 
ment. Mais  j’ai  prévenu  depuis  long  - temps  cette  objec- 
tion,  en  difant  que  cette  humeur,  quelle  qu’elle  foît , 
ne  pourroit  jamais  produire , toute  feule , le  fpafme , & 
qu’il  falloit  que  la  fibre,  déjà  tendue,  répondît  à fon 
aélion,  fans  quoi  il  n’y  auroit  point  de  fjrafme,  <5i  la 
preuve  en  efi  que  l’on  voit  tous  les  jours  les  mêmes 
éruptions  & le  même  alliage  des  matières  étrangères , 
làns  qu’elles  produifent  les  mêmes  accidens , ce  qui  nous 
prouve  que  les  folides  fouffrent  ici  primitivement , & que 
la  complication  humorale  eft  fecondaire. 

Sur  ce  principe,  il  faut  bien  fe  garder  d’attaqueç 
cette  complication  avant  d’avoir  détruit  la  caufe  primitive, 
fans  quoi  on  ne  réuffira  jamais  à débarraffer  le  fmg  de 
cette  humeur , mais  au  contraire  on  la  rendra  plus  âcre 
& plus  cauftique  ; on  fermera  les  ilTues  par  lefquelles 
elle  veut  s’échapper  ; on  augmentera  enfin  les  lÿmptômes 
jufqu’à  procurer  de  nouveaux  maux.  On  attaquera  donc 
préalablement  l’afTeélion  nerveufe  ; on  relâchera  le  tifFa 
de  la  peau;  on  délayera  l’humeur  peccante,  celle  que 
l’on  fuppole  faire  cette  complication  ; on  diffoudra  par 
le  véhicule  le  plus  approprié , les  ièls  dont  elle  efi  formée  ; 
on  diminuera  ainfi  fon  épaifiîfiément  & fon  acrimonie  ; 
on  la  rendra  plus  propre  à enfiler  le  couloir  de  la  peau , 
celui  que  la  Nature  lui  a deftiné  : car  on  doit  être  prévenu 
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qu’elle  ne  choifira  jamais  d’autres  voies,  foit  par  l’ana- 
logie de  /à  figure  avec  celle  du  calibre  des  vaifieaux  par 
où  elle  doit  pafler,  foit  par  l’impulfion  qu’elle  reçoit 
de  la  part  des  folides,  & par  ce  mouvement  intérieur 
qui  la  poiilTe  du  centre  à la  fiiperficie  du  corps  (e).  Cette 
théorie,  toute  nouvelle  qu’elle  eft , n’eft  point  hypo- 
thétique ; elle  eft  le  fruit  de  l’expérience  pratique  ; elle 
eft  làns  contradiétion  : elle  nous  apprend,  d’après  Baglivi, 
Hoffman,  Freind,  Pitcarn,  Hecquet  & autres,  que  les 
folides  l’emportent  ici  fur  les  humeurs,  & que  celles-ci, 
foumifes  à leur  aélion,  en  reçoivent  leurs  mouvemens 

D’après  cet  expofé,  je  ftippofe  qu’une  humeur  dar- 
treufe  forme  la  complication  dont  il  s’agit,  qu’elle  foie 
aflez  évidente  pour  ne  pouvoir  pas  la  méconnoître  ; 
faudroit-il  recourir  tout  de  fuite  aux  véficatoires  & aux 
cautères  ! ou  bien  faudra-t-il  recourir  aux  fiidorifiques  & 
aux  autres  incififs  propres  à aiguillonner  les  folides , à 
augmenter  leur  relTort!  c’eft  ainfi  que  fe  conduira  celui 
qui  ne  verra  que  l’humeur  dartreufè:  il  agacera  les  nerfs; 
il  augmentera  l’irritation  & conféquemment  la  contraélion 
de  la  peau  ; il  enflammera  le  fàng  ; il  augmentera  encore 
l’aélivité  de  l’humeur  dartreufè  & fà  caufticité;  il  irritera 

(e ) Si  on  vouloit  bien  adopter  ces  idées  pratiques , dans  toutes  ies 
maladies  éruptives  inflammatoires , telles  que  la  rougeole , la  fièvre 
fcarlatine  & autres  , on  craindroit  davantage  les  purgatifs  . & on  ne 
s’aviferoit  pas  fur-tout  de  les  employer  trop  tôt,  ce  qui  produit 
journellement  les  effets  les  plus  funeftes. 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  51  i 

tous  les  lymptômes  qu’il  auroit  voulu  vaincre  : il  n’atti- 
rera jamais  la  matière  au  dehors,  dût  - il  employer  les 
attraélifs  les  plus  efficaces,  par  la  raifon  que  ces  remèdes 
n’attireront  à la  peau  que  des  férofités,  le  calibre  des 
vaiffieaux  étant  trop  reffierré  pour  permettre  le  paffiage  à 
des  humeurs  plus  groffières.  Ce  Médecin  fe  verra  alors 
forcé  de  revenir  fur  fcs  pas  ; il  fera  forcé , dis  - je , de 
calmer  les  irritations  qu’il  aura  procurées,  &■  là  faute  le 
conduira  au  vrai;  je  veux  dire  à la  première  caulè,  à 
celle  qu’il  faut  détruire  avant  toute  autre  ; & quand  il 
aura  préludé  de  cette  manière  &.  avec  un  fuccès  marqué, 
il  pourra  fans  crainte,  employer  les  remèdes  contraires 
& les  alTocier  à ceux  - ci  : l’expérience  confirmera  cette 
affertion. 

Madame  l’AbbelTe  de  F**  eft  llijette  à des  éruptions 
dartreufes , & plus  encore  à des  attaques  fpafmodiques , 
qui  précèdent  fouvent  l’écoulement  périodique  & qui 
en  procurent  le  reflux:  elle  a des  maux  de  nerfs,  des 
tenfions  douloureufes  à l’eftomac  & aux  entrailles,  des 
dévoiemens , des  conftipations , des  douleurs  de  tête , 
des  dégoûts  & un  appétit  dévorant;  les  urines  font  très- 
claires;  elles  font  abondantes;  elle  a en  outre  un  trem- 
blement général , & principalement  des  mains  ; ce  qui 
caracflérifè  l’affedtion  nerveufe,  làns  pouvoir  s’y  mé- 
prendre. Quelle  eft  la  caufo  de  tous  ces  accidens on 
répondra  que  c’eil  l’humeur  dartreufe  ; & en  effet,  cette 
humeur  fe  montre  par  bouffées  ; elle  précède  l’éruption 
des  règles , ou  elle  la  fuit  de  près  ; elle  eft , pour  ainfi 
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dire,  identifiée  avec  l’afFedion  nerveufe,  & on  efi  en 
droit  de  juger  que,  tant  que  cette  humeur  reftera  dans 
je  fiang,  les  maux  de  nerfs  continueront,  & qu’il  faut 
abfolument  l’attirer  au  dehors,  dût -il  en  coûter  la  vie 
à madame  l’Ahbeffe.  On  faigne;  on  purge;  on  donne 
les  remèdes  appropriés  fous  différentes  formes  : on 
applique  des  véficatoires  en  différentes  parties  du  corps, 
mais  on  ne  la  guérit  pas , puifqu’au  contraire  les  iymp- 
tômes  augmentent;  ils  deviennent  même  affez  effrayans 
pour  craindre  l’inflammation  : les  Médecins  de  Douai, 
ceux  de  Lille  en  Flandre  en  font  déconcertés.  Madame  - 
i’Abbeffe  arrive  à Paris  dans  cet  état,  accompagnée  de 
fon  Médecin  ordinaire,  homme  d’un  vrai  mérite,  à qui 
j’ai  voué  depuis  le  plus  fincère  attachement:  elle  me 
demande  confeil,  &,  fe  confie  à mes  foins.  Je  reconnois 
d’abord  la  complication  dont  il  s’agit;  je  la  démontre;  le 
Médecin  eft  convaincu  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  changer 
de  traitement  pour  s’affurer  de  la  guérifon.  Je  fupprime 
en  conféquence  tout  remède  irritant  : on  y fiibftitue  les 
relâchans  que  l’on  applique  intérieurement  & extérieu- 
rement, je  veux  dire,  en  bains  & en  boiffons.  La  ma- 
lade, docile  à mes  avis,  obferve  ce  régime  pendant  fix 
mois  confécutifs,  & les  fymptômes  fpafinodiques  ceffent; 
l’écoulement  des  règles  fe  rétablit;  les  orages  qui  les 
précédoient  toujours  fè  diffipent:  le  temps  arrive  où  il 
faut  penfèr  à la  complication  humorale.  J’opine  pour 
le  cautère  ou  le  garrou,  lor/que  la  Nature  attentive  rem- 
plit elle-même  fa  tâche  par  une  éruption  dartreufe  très- 

confidérable 
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confidérable  qui  fe  fait  fur  une  jambe , bientôt  après  fur 
i’autre,  & la  malade  eft  foulagée.  Madame  TAbbefTe 
retourne  à fon  couvent  avec  de  l’embonpoint  & une 
nouvelle  fanté:  néanmoins  l’humeur  dartreufè  n’eft  pas 
encore  entièrement  évacuée  ; elle  a fait  depuis  quelques 
petites  éruptions  ; j’ai  confeillé , pour  en  prévenir  les 
effets,  d’ouvrir  un  cautère,  fans  préjudice  de  quelques 
remèdes  altérans,  tels  que  les  bouillons  de  tortue,  ceux 
d’écreviffe , de  vipère  & autres  que  l’on  peut  ajouter  au 
régime  aqueux. 

Cette  oblèrvation  réalife  elle  feule  la  théorie  ci-defllis 
établie;  elle  la  met  à l’abri  de  toute  difcuffion:  j’ajouterai 
que  la  même  cbntraéfion  fpafmodique  s’oppofe  fouvent 
à l’éruption  de  la  matière  goutteufè,  & encore  à toutes 
celles  que  le  fàng  peut  fournir  ; car  j’ai  vu  des  fymptômes 
véroliques  reparoître  long-temps  après  la  contagion  par 
le  feul  effet  des  relâchans,  fans  que  l’on  put  accufer 
l’impureté  d’un  nouveau  commerce  ; que  répondroit  en 
pareil  cas  celui  qui  méconnoîtroit  ici  la  contraètion  de 
la  peau,  l’étranglement  des  vaiffeaux  capillaires,  ou  de 
ceux  qui  fourniffenî  le  paflage  à de  pareilles  éruptions! 
Les  Solidifies  trouveront  dans  ces  effets  des  armes  invin- 
cibles en  faveur  de  leur  opinion,  & s’il  leur  en  falloit 
d’autres , fa  goutte  elle-même  va  leur  en  fournir. 

Madame  la  Ducheffe  de  * * * a effuyé  de  légères 
attaques  de  goutte,  & encore  differentes  éruptions  cuta- 
nées, pour  lefquelles  elle  avoit  fait  placer  du  garrou  fur 
un  bras  ; laffée  des  foins  que  ce  remède  exige , & n’en 
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ayant  retire  aucun  fruit,  elle  rabanJonna,  fans  éprouver 
d'autres  incommodités.  Un  an  après,  elle  a des  attaques 
de  vapeurs,  qui  fe  déclarent  par  un  battement  à Teftomac, 
palpitation,  bâillement  & autres  fymptômes:  elle  en  efl; 
aiièdée,  parce  qu'elle  foupçonne  la  goutte  de  produire 
tous  ces  ravages.  Un  Médecin  arrive;  il  allure  que  c'efl 
la  goutte;  un  fécond  confirme  cette  opinion:  j'arrive  le 
troilième»  & je  prétends  que  ce  n'efi  pas  la  goutte,  mais 
bien  une  attaque  de  vapeurs.  La  malade  ne  croit  point 
à mon  avis  ; fa  terreur  s'empare  de  /on  ame,  & les  vapeurs 
augmentent.  Je  fuis  appelé  de  nouveau  pour  certifier  à 
la  malade  que  ce  n'efi  pas  k goutte  ; que  celle-ci  attaque 
plus  vivement  les  parties  qu'elle  afFeéle  , & que  fon  mal 
provient  d'une  autre  caiife  : on  cberclie  cette  caiife,  & 
on  la  trouve  dans  l'u/àge  immodéré  de  l'acide  du  citron, 
quoique  madame  la  Ducheffe  fut  que  tout  acide  lui  étoit 
nuifible.  Perfuadée  enfin  qu'elle  n'étoit  pas  auffi  malade 
qu'elle  i'avoit  cru  d'abord,  elle  boit  de  l'eau  de  \eau 
par  mon  confeil , & ce  remède  la  guérit.  Néanmoins 
madame  la  Duchefie  de***  efi  rcellement  goutteiife  ; 
elle  a foiivent  des  clous  & des  abcès;  fon  fàng  efi  chargé 
d'une  matière  étrangère  qui  ne  peut  point  s’affimiier 
avec  lui;  il  y a indication  pour  l’évacuer  s'il  efi  pofïible. 
J'ordonne  en  conféquence  d'appliquer  le  garrou  fur  uu 
bras;  ce  remède  opère,  & en  continuant  de  relâcher, 
en  hiimeétaiiL  l'intérieur  par  les  boifTons  abondantes,  la 
goutte  paroit,  & l'on  efi  convaincu  pour  lors  que  la 
goutte  vague  recomioit  très  ^ fbuvent  le  l|)afme  pour 
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caufe,  fans  prétendre  affurer  qu’elie  n'en  reconnoît  pas 
d'autres  : car  un  épaiffifTement  confidérabie  produit  auiTi 
îe  même  elfet  ; mais  dans  celle  - ci  il  n’y  a point  de 
fjaafme  : en  voici  la  preuve, 

M.  le  Marquis  de  Sd-H*"*"*  eft  tourmenté  par  une 
goutte  vague  qui  attaque  les  digeftions  & les  dérange  ; 
cette  goutte  fe  porte  encore  à la  tête , & fucceffive- 
ment  fur- toutes  les  parties  du  corps,  fans  rougeur,  avec 
trèS"peu  d'enflure , excepté  fur  une  joue  où  elle  vient 
s'établir.  Cette  goutte  paroît  froide;  je  lui  oppofe  en 
conféquence  les  bouillons  de  vipère  : le  malade  en  fait 
ufàge  pendant  trois  mois  avec  des  intervalles,  & fa  famé 
fe  rétablit  parfaitement,  puifque,  dans  l'efpace  d'un  an, 
il  n’effuya  quùin  léger  paroxifme  de  goutte  ; mais , dans 
cette  nouvelle  .attaque,  i’enfîiire  fè  fixa  fur  un  pied, 
ce  qui  me  détermina  à faire  appliquer  les  fangfues  d'après 
le  confeil  de  M.  Paulmier.  Ce  remède  opéra  avec  fiiccès, 
puifque  l'endure  di/parut  & le  paroxifme  ceffa. 

M.  le  Comte  de  eft  fujet  à des  attaques  de 

goutte  du  même  caraélère  ; il  eft  gros  & gras , d'un 
tempérament  très -humide  & relâché;  néanmoins  il  a 
l'imprudence  de  fe  gorger  de  firop  d'orgeat  dans  un  de 
ces  paroxifmes  : cette  boiftbn  fufpend  totalement  l'érup- 
tion de  la  goutte  ; la  tête  (Sc  la  poitrine  en  font  menacées. 
Appelé  auprès  de  lui,  je  le  traite  avec  du  yin  d'Efj^agne^ 
& je  réuftis. 

Voilà  donc  des  preuves  fans  répliqué  de  robftacle 
qu' oppofe  le  genre  nerveux  aux  éruptions  cutanées  ^ 

T tt  1/ 
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comme  aux  autres  évacuations  ; la  première  Je  ces  trois 
Obfervations  nous  l’attefte  : fi  je  ne  craignois  pas  d'être 
trop  prolixe,  j'en  fournirois  bien  d'autres:  j'en  ai  montré 
auffi  en  faveur  d'une  caufe  oppofée  ; l'effet  des  bouillons 
de  vipère , & celui  du  vin  d'Elpagne , confirment  encore 
mon  opinion.  J'ajouterai  que  la  diftance  de  ces  deux 
caufes  oppofées  eft  quelquefois  très  - grande  ; mais  auffi 
eft-elle  fouveiit  très-rapprochée , & , dans  ce  cas  , le 
Médecin  peut  arriver  aux  deux  extrêmes  fans  s'en  aper- 
cevoir ; & alors  s'il  n'efl:  pas  attentif  à fonder  le  terreiii 
jflir  lequel  il  marche , il  s'égare.  Le  Praticien  judicieux 
eft  ce  Pilote  habile,  à la  conduite  duquel  le  navire  eft 
confié  ; il  doit  connoître  les  écueils  pour  fàvoir  les 
éviter , & le  plus  grand  de  tous  eft  fans  contredit  de  paffer 
aux  extrêmes.  C'eft  ici  où  l'on  peut  dire  avec  Horace: 

EJi  modus  in  rehus , funt  certï  denique  fines  , 

Quos  ultra  cïtraque  nequiî  coîfifiere  redum, 

Si,  après  avoir  relâché  les  folides  dans  le  cas  de  l'af- 
feélion  dartreufe  compliquée , j'abandonne  le  traitement , 
je  remédie  à une  caufè  ; mais  je  laiffe  la  fécondé , & je 
ne  guéris  pas.  Il  faut  donc  à celle-ci  des  remèdes  parti- 
culiers ; ce  font  les  fudorifiques , les  incififs,  les  épigaf- 
triques,  les  fondans,  dans  le  nombre  defqueis  le  mercure 
tient  le  premier  rang  en  l'employant  avec  le  ménage- 
ment qu'une  telle  complication  exige  : tout  comme 
dans  le  cas  contraire , fi  on  abandonne  le  traitement  après 
avoir  relevé  le  ton  des  fibres,  la  Nature  ne  provoquera 
pas  elle  feule  l'évacuation  ; il  faut  encore  la  féconder 
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par  les  remèdes  évacuans.  Telle  a été  la  pratique  des 
plus  grands  Maîtres  de  l'Art;  c'eft  celle  de  Thémifbn; 
pourquoi  l'avoir  délaifTée  & rejetée  ! pourquoi  ces  fyf- 
îèmes  ridicules,  forgés  dans  le  laboratoire  de  nos  Chi- 
milles,  ont  prévalu  fur  celui-ci  l Pourquoi  me  faire  un 
crime  de  renouveler  des  préceptes  auffi  fages , & d'y 
ajouter  ce  que  ma  propre  expérience  m'a  appris  l pour- 
quoi enfin  ne  me  féroit-il  pas  permis  de  me  ranger  dans 
la  claffe  des  Médecins  méthodiques  î Hélas  ! Quand  eft-ce 
que  l'on  verra  les  Médecins  fè  prêter  mutuellement  la 
main  ’&  marcher  d'un  pas  égal  à la  recherche  du  vrai  l 
Quand  eft  - ce  que  la  Médecine  ceffera  d'être  desho- 
norée par  les  farcafines  des  efjarits  jaloux  & par  l'avidité 
des  Charlatans  l & quand  la  verrons-nous  délivrée  de 
cette  fureur  de  fyfième  qui  l'expofe  journellement  aux 
plus  funertes  révolutions  ! Nos  Pères  avoient  formé  ce 
projet.  Le  Jlridum  &.  le  laxtim  de  Thémifon  en  eft  la 
preuve  ; l'idée  de  ranger  toutes  les  maladies  fous  ces  deux 
claffes  ne  m'a  point  paru  imaginaire:  pénétré  au  con- 
traire de  cette  vérité,  j'ai  voulu  fiiivre  ce  plan  & le 
développer  ; mes  peines  & mes  recherches  n'ont  pas 
été  infruélueufes , puifqu'elles  m'ont  conduit,  malgré  les 
contradiélions , au  terme  de  la  première  partie  de  ce 
projet.  Mes  Obfervations  prouvent,  en  effet,  que  Thé- 
mifon a eu  raifbn  dans  fa  première  propofition.  Le 
Jlridum  vient  d'être  prouvé  & démontré  ; il  ne  refte 
plus  qu’à  travailler  fur  l'autre  : la  liaifon  de  ces  deux 
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parties  cfl  ü grande , qu'il  feroit  difficile  d'échoîier  à la 
fcconde.  Je  ramaffierai  donc  mes  faits,  je  les  lierai,  je 
Jes  concilierai,  & fans  doute  trouverai -je  les  mêmes 
preuves  en  faveur  du  relâchement,  ce  qui  fera,  fi  Ton 
veut,  la  féconde  efpèce  des  maladies  nerveufes.  Je  ne 
m’aviferai  pas  de  donner  à ce  fécond  Ouvrage  le  titre 
de  maladie  des  nerfs , mais  bien  celui  de  maladies  qui 
dépendent  du  relâchement  des  fbJides , & , de  cette 
manière,  j'éviterai  la  confufion  & le  défordre. 

Conclusions. 

Il  eft  prouvé  & démontré  par  les  expériences  ci- 
deffius  rapportées , î que  la  tenfioii  des  nerfs  eft  la 
feule  caufe  à combattre  dans  les  aifecrions  vaporeufes, 
& que  le  relâchement  que  fon  voudroit  admettre,  ne 
paroît  jamais  ici. 

a.""  11  eft  prouve  auffi  & démontré  que  les  remèdes 
anti  - fpafmodiques , tels  que  le  cajlorewn,  le  mufe , le 
camphre,  Xdjpi-fœtida ^ Fethery  & autres  incendiaires  de 
cette  efpèce , font  ici  de  véritables  poifbns , auxquels 
on  attribue  fauftèment  une  vertu  anti-fpafinodique  ; puift 
qu’ils  produifent  des  effets  oppofés  à l’indication  curative, 
qui  eft  de  détendre  les  nerfs  dans  tous  les  temps  de 
la  maladie. 

3.'’  Il  eft  encore  prouvé  & démontré  que  les  relâchans, 
& tous  les  humeclans  font  les  feufs  remèdes  favorables 
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pour  cette  maladie , lorfqu’elle  n'eft  pas  compliquée 
avec  toute  autre  , & qu'elle  eû  le  produit  du  /palme  pro- 
prement dit,  fans  matière  quelconque  & autres  vices 
adjoints. 

q..''  Il  eft  enfin  prouvé  & démontré  que  Feaii  froide 
& Teaii  tiède  réiiffilTent  également  dans  ces  fortes  de 
cas,  & qif  il  faut  les  employer  comme  anîi-fpalmodîques, 
puifqifelles  feules  ont  mérité  ce  nom;  mais  ce  fera  avec 
les  conditions  que  le  Médecin  diftinguera  celle  des  deux 
à laquelle  il  faudra  donner  la  préférence  ; & ce  fera  par 
les  lymptômes  qu'il  aura  à coiii])attre,  lefqiiels  i)'mptômcs 
indiqueront  quelle  fera  la  première  caufe  à détruire , ou 
la  teiifion  des  nerfs,  ou  la  raréfaéîion  des  liqueurs  & de 
l'air:  dans  le  premier  cas,  011  emploira  le  J3ain  tiède ^ 
& dans  le  fécond,  ce  fera  le  bain  froid  ; &,  pour  ne 
pas  donner  matière  à de  nouvelles  contradiélions , je 
répéterai  que  celui-ci  agira,  en  condenfànt  l'air  intérieur 
trop  raréfié , & quoique  dans  le  moment  il  agiffe  au 
préjudice  de  la  fibre,  il  ne  deviendra  pas  moins  fpécifiqiie 
Sl  radical. 

5.'' Les  mêmes  expériences  nous  enfeignent  que  cette 
tenfion  des  fibres  efl  quelquefois  excitée  par  une  matière 
quelconque,  laquelle  fait  alors  une  complication  humorale 
qui  dcunande  d'autres  fëcours  que  le  lèiil  relâchant  : le 
quinquina  a paru  quelquefois  réuifir  ; les  autres  remèdes 
de  la  Pharmacie  neuvent  auiTi  en  partager  la  gloire;  mais 
comiiie  la  complication  de  celte  iiiaîière  fébrile  ou 
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autre  fera  toujours  foumife  à ia  tenfion  f]3afmodique  des 
nerfs,  on  s’occupera  à dompter  ceüe-ci  par  les  relâchans, 
avant  de  recourir  aux  remèdes  contraires  ; ceux-ci  même 
ne  feront  jamais  employés  feuls  ; & par  ce  double  accord, 
on  guérira  fûrement  toutes  les  maladies  dépendantes  de 
cette  eaufe. 
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OBSERVA  T I O NS 

De  differens  JMédecins  en  faveur  de  la 
Ade'thode  hume ôî ante  dans  les  maladies 
fpafmodiques. 

0 B S E RV  AT  I O N S du  Dodeuv  Berkenhout , Médecin 
a Londres^  Auteur  de  la  Traduction  Angloïfe  du 
Traité  des  vapeurs. 

Ceux  qui  fiiiVent  aveuglément  la  routine  dans  la  pra- 
tique médicinale,  trouveront  dans  la  lecflure  du  Traité 
des  Vapeurs  y par  M.  Pomme,  des  fujets  d'étonnement; 
mais  toutes  les  fois  qu'ils  mettront  leur  crédulité  à 
i'épreuve , je  les  fupplie  de  fe  rappeler  que  T Auteur 
ell  un  vrai  Médecin , & que  conféquemment  fon  aller- 
tion  dans  les  faits  cités,  doit  être  admife  comme  une 
preuve  fufRlante  , quclqu'oppofés  qu'ils  paroiffent  à 
nos  préceptes  médicinaux.  Depuis  Hippocrate  jufqu'à 
nous,  les  révolutions  de  la  Médecine  ont  été  prefque 
auffi  nombreu/es  que  celles  des  Empires  ; auffi  avons- 
nous  vu  les  règnes  fucce/Tifs  des  Empiriques,  des  Théo- 
rides,  des  Galénides,  des  Chimides,  des  Mécanides, 
des  Méthodides,  &c.  Il  y a fort  peu  de  temps  que  le 
iydème  de  Boërfiaave  étoit  univerfellement  reçu  & établi  ; 
cependant  de  nos  jours,  nous  l'avons  vu  entièrement 

. U u U 


522  Traité 

rejeté  par  le  premier  Collège  de  Médecine  de  TEurope 
( Édimbourg  ) ; mais  une  des  révolutions  des  plus  re- 
marquables dans  la  Médecine,  ne  paroît-elle  pas  à préfent 
dans  l'inoculation  & dans  le  traîtement  de  lapétite  vérole! 
cet  exemple  feul  doit  nous  fuffire  pour  ne  jamais  rejeter 
avec  trop  de  précipitation , une  innovation  quelconque , 
par  la  feule  raijfbn  qu’elle  contrarie  les  opinions  du 
moment  : tout  extraordinaire  que  parut  d’abord  le  fyftème 
de  l’inoculation,  il  n’eil  pas  moins  vrai  que  la  révolution 
qu’il  a produite  a été  très-avantageufe  aux  Humains  ; il  en 
eft  de  meme  aujourd’hui  pour  le  fyftème  de  M.  Pomme. 

A l’égard  du  bain  tiède,  fi  univerlellement  recom- 
mandé dans  le  Traité  des  Vapeurs ^ quoique  M.  Pomme 
foit  le  premier  qui  s’en  foit  fervi,  comme  d’un  vrai  fpé- 
cifique,  dans  les  maladies  hyflériques  & hypocondriaques, 
il  e(l  évident  que  les  Anciens  en  connoilToieiit  l’utilité; 
& en  elfet,  notre  Bible  nous  apprend  que  les  bains 
étoient  en  u/age  parmi  les  Juifs;  car  c’étoit  dans  le  bain 
que  David  vit  pour  la  première  fois  Bethfabé  (f).  Sulanne 
auffi  fe  baignoit,  quand  les  deux  Vieillards  devinrent 
amoureux  d’elle.  Homère  parle  du  bain  tiède  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  Iliade  & de  fon  Odyflee  (g)» 
Andromaque  fit  préparer  un  bain  tiède  pour  Eleétor , à 
fon  retour  d’une  bataille,  & Nicomède  en  prépara  auffi 
un  pour  fon  maître  Neftor^/^.-  il  y a enfin  des  citations 


« 


(f)  Samuel,  chapitre  II, 

(g)  Homère,  Iliade  X X I L 

(h)  Homère,  Iliade  XIV^ 
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innombrables  dans  les  anciens  Poëtes  & les  Hiftoriens, 
qui  prouvent  que  les  bains  étoient  en  ufàge  de  leur  temps. 
Diodore  de  Sicile  parle  des  bains  de  Sicile,  dans  lefquels 
on  diioit  qidHercule  fe  baignoit  après  fes  travaux  pour 
recouvrer  fes  forces  (ij.  Pindare  parle  auffi  de  ces  bains, 
ainfi  que  le  poète  Thébain,  qui  chante  la  vertu  vivifiante 
de  ce  puiffant  remède  ( k],  Platon  recommande  le  bain 
tiède,  non-feulement  après  quelques  fatigues,  mais  en- 
core pour  la  guérifon  de 'plufieurs  maladies  (l).  Denys 
d’Halicarnaffe,  dans  la  defcription  de  l'Italie,  parle  auffi 
de  plufieurs  bains  qui  étoient  célébrés  pour  la  guérifon 
de  plufieurs  maladies  chroniques  (jnJ,  Il  eft  bien  évident 
qif  Hippocrate  connoifToit  auffi  les  vertus  du  bain  tiède, 
puifqu'il  nous  dit:  Calida  h aine  a jejuninn  atténuant  ac  frlge- 
faciunt  y a cibo  accepta  eadeni  calefaciiint  ac  Inunedajit  (n)  ; 
& ailleurs  doloreni  lateris  èc'  pedoris  ac  dorjï  balneiun  lenit 
fputum  inaturwn  fach  ac  edticit  y^facïlem  fpiratwnem 
reddit , laffitudineni  exhnh  y articidos  enhn  ac  cutis 
fuperjïciein  mollît  y fed  ir  iirinam  ciet  y capitis  gravît atem 
folvîi  ir  nares  liumedat  foj  : je  pourrois  rappeler  ici  bien 


( I ) Diodore,  lib.  X. 

(k)  Pindare,  Olimp.  XI L 
(l  ) Platon  , de  le  gibus , lib.  V I. 

(m)  Denys  d’HaiicarnalTe , lib.  I, 

(n)  Hippocrate , de  die  ta. 

(0)  Ibidem  3 de  vidu. 
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d'autres  pa/Tages  cf  Fîippocrate  qui  prouvent  J'iîfage  que 
ce  divin  Vieillard  failbit  du  bain  tiède,  fi  ceux  que  j'ai 
déjà  cités  ne  fuffifoierit  pas. 

Les  bains  publics  des  Romains  font  connus  non- 
feulement  par  l'Hiftoire  , mais  encore  par  les  reftes 
magnifiques  de  ceux  d' Agrippa,  de  Trajan,  de  Séverus, 
de  Caracalla,  de  Dioclétien,  de  Conftantin,  &c.  les 
bains  tièdes  n’étoient  pas  feulement  connus  dans  Rome, 
mais  encore  dans  l'Italie  (p  );  car  Sénèque  blâme  les 
Plébéiens  de  la  dépenfe  exceifive  qu'ils  faifoient  pour  la 
décoration  de  leurs  bains  (q).  Les  bains  publics  de  Baya 
étoient  auffi  fréquentés  par  le  peuple  en  Italie,  que  ceux 
de  Bath  le  font  en  Angleterre  par  le  beau  monde  de 
cette  llle;  ce  qui  a fait  dire  à Horace:  Nullus  in  orbe 
Jïîîus  Baïis  prœhicet  amænis  (r ).  Mais  nous  apprenons 
par  une  autre  de  /es  Fpîtres,  que  ces  bains  étoient  au/fi 
fréquentés  par  les  malades  (f),  Strabon  vante  les  vertus 
médicinales  non-Ieulement  des  eaux  minérales  de  Baya; 
mais  encore  celles  de  plufieurs  fources  de  l'Étrurie 
alors  également  fréquentées  par  les  malades  (t).  Celfe 


(p)  Montfaucon , antiq,  explanat*  îom,  1 1 J, 

( q ) Sénèque,  epïjïol.  S 6 ^ 

(r)  Horace,  lib,  I,  epîJîol, 

(f)  Ibidem  i epiilol.  i 
(t)  Strabon,  lïb,  L 
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orcîonnoit  auflî  les  bains  tièdes  & les  bains  froids  (u). 
Gallien  faifok  de  même  (x)  : on  voit  par  les  ouvrages 
d’ Avicène , que  les  Arabes  employoient  aulTi  les  bains 
médicinalement  (y).  Arétce  & Alexandre  de  Tralies 
les  prefcrivoient  auffi  aux  mélancoliques,  ad  melancoliam 
curandam  (1).  Nous  voyons  donc  que  ce  remède,  fi 
fimple  en  apparence  ( le  bain  tiède  & le  bain  froid  ),  a 
été  très  - eftimé  par  les  Médecins  de  l’Antiquité  : nous 
voyons  auffi  que  l’idée  d’ordonner  les  bains  aux  malades 
mélancholiques  n’ell  pas  entièrement  neuve;  & ce  n’eft 
pas  pour  déprécier  le  mérite  de  l’Ouvrage  du  Doéteur 
Pomme,  que  nous  révendiquons  cette  gloire  aux  An- 
ciens ; mais  au  contraire  pour  augmenter  /bn  éloge  ; 
puifque  cet  Auteur  nous  dit  expreffément  dans  Ibn  Livre, 
au  chapitre  de  la  fièvre  Ijrafmodique  , qu’//  nejl  pas 
Novateur  èt'  qiiil  rougiroit  de  l’être  ; & après  avoir  cité 
Hippocrate,  Gallien,  Celfe  & autres,  il  ajoute;  Bien, 
loin  de  vouloir  ni  ériger  en  maître  de  F Art , je  fais  gloire 
au  contraire  de  me  montrer  le  Difciple  de  ces  Hommes 
Uluftres , qui  ont  ouvert  les  premiers,  les  routes  pénibles 
dans  lef quelles  nous  marchons , és'c. 


(u)  Ceîfe,  lib.  L 
( X ) Galenus  3 de  ufu  partïuma 
(y)  Avicène,  canon,  lib,  III, 

{7^)  Arétée , de  curandis  morbls*  Alexandre  de  Tralies  ^ 
B.  L 
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A l’cgarJ  tlu  racornifTemeiit  des  nerfs  fa)  qu’il  fuppofe 
être  la  caufë  prochaine  des  vapeurs  ; quelque  peu  vrai- 
fèmblable  que  puilfe  paroître  cette  idée  à plufieurs , nous 
ne  la  rejetterons  pas  jufqu’à  ce  que  nous  en  ayons  dé- 
couvert une  meilleure.  Que  là  théorie  Ibit  vraie  ou  fauffe , 
fi  fon  remède  réu/Tit , il  a des  droits  llir  notre  eflime  & 
lur  notre  reconnoiflance , fur  - tout  quand  nous  nous 
voyons  forcés  de  convenir  que  les  drogues  pharmaceu- 


cc  (a)  J’ai  vu,  non  fans  furprife,  dans  ie  Journal  de  Médecine 
du  mois  de  Janvier  de  cette  année , à la  page  B o , Ton  auteur 
( M.  Bâcher)  parler  de  vifceres  racornis , dejféchés , durs  ^ fquirreux , 
&c,  par  les  funefles  effets  d’un  régime  fec , qui  n’efl  que  trop 
33  connu,  dit-il  du  vulgaire;  affertion  appuyée  par  M.  Bâcher  fur 
33  des  ouvertures  de  cadavres.  J’ai  vu  encore,  dans  le  même  Journal, 
pages  y de.  S , une  critique  amère  de  la  méthode  que  j’applique 
33  en  pareil  cas  avec  tant  de  fuccès  ( par  M.  Lepreux  ) , que  l’on 
33  appelle  rejfufcitée , dêfedueufe , Sl  par  fois  dangereufe , d’après  i’au- 
33  torité  du  même  M.  Bâcher  , qui  a cité  jadis  dans  fes  recherches 
33  fur  les  maladies  chroniques  , une  Thèfe  qui  a pour  titre  : jén 
33  aliquandb  inorbos  chronicos  aquœ  ufu  debellare  perïculofum , avec 
33  l’affirmative , ce  qui  eft  conféquent.  . . Mais  que  faut  - il  que  je 
33  penfe  de  cet  acharnement  à vouloir  étouffer  la  vérité  , & de  toutes 
33  ces  contradiélions  l Sinon  que  pour  ne  pas  fe  fixer  à une  méthode 
33  fûre  & trop  aifée  , on  embrouille  la  matière , on  défigure  la 
>5  queflion , & on  laifle  ainfi  le  Médecin  Se  le  malade  dans  l’embarras. 
33  L’ancien  Journalifle  de  Médecine , feu  M.  Roux  , faifoit  de 
33  même  ; auffi , quand  j’ai  voulu  répondre  à fes  attaques  , ai-je  été 
33  forcé  de  le  diflinguer  en  Roux  de  17^4  & en  Roux  de  1767. 
33  Voye^  mon  Recueil  de  pièces , imprimé  à Paris  chez  Hériffant 
en  iyyz,  72  & .^7.  >3 
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tiques,  que  nous  ordonnons  communément  en  pareil 
cas,  produifent  tout  au  plus  un  foulagement  momentané, 
& fouvent  ne  le  produifènt  pas.  J’ai  commencé  à exercer 
la  Médecine  avec  une  très-haute  eftime  de  cette  clafTe 
de  drogues,  que  nous  nommons  très  - improprement 
nerveufes  ou  and  - fpafmodiques  ; cette  haute  idée  a 
diminué  peu-à-peu , & aujourd’hui  je  Hiis  convaincu , 
par  l’expérience  de  plufieurs  années,  qu’elles  font  nui- 
fibles , & pour  rendre  juftice  à notre  Auteur , je  fiiis  au 
furpius  obligé  d’avouer  que,  depuis  la  leéture  de  fon 
livre,  & en  me  conduifant  d’après  fes  principes,  j’ai 
obtenu  de  vrais  fuccès  dans  le  traitement  des  maladies 
hydériques  : eii  voici  deux  exemples. 

Je  fus  appelé  pour  la  fille  d’un  Jardinier  de 
Twickenham,  âgée  de  dix-neuf  ans,  laquelle  étoit  fujette 
à des  paroxilmes  hyftériques  de  la  première  force,  puif- 
qu’ils  ne  laiffoient  que  de  petits  intervalles  d’un  quart- 
d’heure  & fouvent  de  cinq  minutes.  Cette  fille  étoit  alors 
fi  violemment  agitée  par  les  convulfions , qu’il  tailoit 
plufieurs  perfonnes  pour  la  tenir  dans  fon  lit.  L’Apo- 
thicaire que  je  trouvai  chez  elle  à ma  première  vifite, 
me  raconta  que  cette  fille  étoit  depuis  long-temps  fujette 
à ces  fortes  d’attaques,  & qu’il  avoit  donné  lui-même 
toutes  les  drogues  dont  on  fo  fort  communément  en 
pareil  cas  ; fon  pouls  étoit  très  - fréquent  & concentré , 
battant  quatre-vingt-dix  fois  par  minute  : je  la  vis  reprendre 
fes  fens  en  peu  de  temps  pour  retomber  enfuite  quel- 
ques minutes  après.  J’ordonnai  d’abord  une  potion 
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très-fimple  pour  me  conformer  à l’u/àge,  & un  opîat 
des  plus  doux;  mais  ces  remèdes  ne  produifirent  rien, 
ce  qui  m'engagea  à faire  préparer  un  bain  tiède,  avec 
ordre  d'y  contenir  la  malade  de  gré  ou  de  force  au 
moins  une  heure,  pour  l'augmenter  enfuite  peu-à-peu  : 
ce  qui  fut  fait.  La  violence  des  lymptômes  hyftériques 
diminua  après  les  premiers  bains,  & dans  quinze  jours 
les  convulfions  difparurent  entièrement. 

Une  autre  Fille,  âgée  de  dix-huit  ans,  fut  attaquée  du 
ihorea- Sf^-Vyti ; bientôt  après  elle  parut  hébétée, 
enfuite  elle  devint  folle:  elle  parloit  continuellement,  ne 
dormoit  point,  & fes  membres  étoient  toujours  dans  des 
mouvemens  coiivuliifs.  Après  une  faignée , je  la  fis 
plonger  dans  un  bain  tiède  où  elle  reftoit  trois  ou  quatre 
heures  par  jour  ; on  lui  appliquoit  en  même  - temps 
de  l'eau  froide  fur  la  tête,  à la  manière  du  Doéleur 
Pomme.  La  première  épreuve  fut  douloureufe  ; mais 
peudi-peu  la  malade  s'y  accoutuma,  & le  fixième  jour, 
elle  fut  guérie.  J'ai  donné  la  préférence  à ces  deux  Ob'* 
fervations  fur  plufieurs  autres,  parce  que  les  /ymptômes 
m’ont  paru  les  mieux  caraélérifés. 

Indépeudamment  de  l'avantage  que  les  malades  hyfté- 
riques  & hypocondriaques  peuvent  tirer  du  Traité  des 
vapeurs  du  Docteur  Pomme,  je  penfe  que  les  Méde- 
cins qui  traitent  les  maniaques , pourront  y puifer  des 
idées  très-utiles.  C’eft  un  objet  d'une  importance  infinie 
pour  les  individus  en  particulier  & pour  toute  la  fociété; 
la  routine  que  l'on  fuit  depuis  long-temps,  les  conduit 

rarement 
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rarément  à la  fànté.  Si  donc  ies  expériences  hardies 
peuvent  être  juftifiables  en  Médecine,  c’efl;  afTurément 
dans  les  cas  défèipérés.  L’analogie  qu’il  y a entre  les 
maladies  hyftériques  & hypocondriaques,  & plufieurs 
genres  de  folie,  eft  fi  évidente,  qu’il  feroit  difficile  de 
prouver  que  les  unes  & les  autres  de  ces  maladies  ne  font 
pas  l’effet  d’une  même  cauffi.  Or,  s’il  eft  vrai  que  des 
évacuations  immodérées  font  funeftes  dans  les  premiers 
cas,  il  eft  facile  de  rendre  raifon  du  peu  de  fuccès  de 
notre  méthode  a(5luelle  de  traiter  les  maniaques  (bj. 

O B S ERVATJ  O N fur  une  Affeâion  vaporeufe  ^ 
par  M.  Guindant  J Médecin  à Paris, 

ÎL  n’y  a pas  en  Médecine  de  fujet  qui  ait  été  plus 
touché  que  celui  des  affèétions  vaporeufès:  aucun  flijet, 
il  eft  vrai , ne  demande  plus  de  réflexions  ; aucun  n’exige 
plus  la  vérité  ; mais  cette  vérité,  une  fois  trouvée,  doit- 
elle  être  conteftée  î doit-elle  fouffrir  des  contradiélions , 
dès  que  la  raifon  l’autorife  & que  l’expérience  lafoutienti 
Voilà  cependant  où  nous  enfommes  pour  ce  qui  regarde 
ies  affèébions  vaporeufes:  un  nombre  d’ Auteurs  anciens 
& modernes , ont  écrit  fur  les  vapeurs  ; tous  ont  voulu 
établir  leurs  fyftèmes;  mais,  comme  ces  mêmes  fÿftèmes 
font  plus  emphatiques  & plus  fjjécieux  que  concluans 


(b)  Voyc^  ia  Préface  du.  Tradudeur  Anglois, 
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pour  la  thérapeutique  , n’étoit  - il  pas  néceïïaire  à la 
Médecine  qu’il  parût  quelqu’un  qui  fe  chargeât  de 
débrouiller  dans  cette  matière,  le  vrai  d’avec  le  faux, 
le  clair  d’avec  l’obfcur,  & l’utile  d’avec  l’apparent,  pout 
de-là  percer  à travers  la  vérité.'  Nous  trouvons  ce  quel- 
qu’un en  la  perfonne  de  M.  Pomme.  Le  Traité  des 
AlFeélions  vaporeufes,  que  ce  Médecin  a mis  au  jour, 
ell  des  mieux  raifonnés  & des  plus  fimples  : on  y remarque 
un  raifonnement  palpable,  une  théorie  naturelle,  aifée, 
& des  fuccès  qui  ne  peuvent  s’attribuer  qu’à  la  con- 
noilîânce  parfaite  de  la  clalfe , du  genre  & de  l’elpèce 
de  la  maladie  qu’il  traite. 

L’affeétion  vaporeufe , fuivant  notre  Auteur , eft  cette 
alfeétion  particulière  du  genre  nerveux  qui  en  produit 
l’irritabilité  &.  le  racorniflement  : voilà  donc  l’irritabilité, 
l’érétifme,  le  fpafme,  le  racornilTement  des  nerfs,  le 
produit  du  genre  nerveux  affeélé;  qui  eft-ce  aéluellement 
qui  peut  affeéter  les  nerfs  ! qui  eft-ce  qui  fera  par  confe- 
quent  la  caufe  occarionnelle  des  afïèétions  vaporeufes  l 
Ce  fera,  comme  le  remarque  judicieufement  M.  Pomme, 
la  vie  fédentaire  , les  études  prolongées,  les  palTions 
violentes,  les  Mi/mi  pathemata ; ce  fera  les  longues 
abftinences , tes  évacuations  immodérées , les  grandes 
pertes  de  làng,  la  luppreffion  des  mois  & des  lochies;: 
ce  fera  les  veilles  continuelles , les  boilTons  exceffives 
en  vin  & en  liqueurs,  l’abus  des  remèdes  pharmaceu- 
tiques, du  tabac,  du  chocolat,  du  café,  du  thé  & celui 
des  alimens;  ce  fera  des  parens  valétudinaires,  infirmes* 
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& vaporeux  qui,  en  donnant  la  vie,  auront  auffi  donné 
leurs  infirmités  ; ce  fera  enfin , ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
plufieurs  fois,  l’érotomanie  & la  noftalgie  fc). 

Comment  tout  ceci  peut-il  affeéler  le  genre  nerveux  l 
rien  de  plus  facile  à concevoir.  C’eft  d’abord  en  agiflànt 
fur  lui,  en  évaporant  le  fluide  qui  fert  à le  lubrifier,  à 
le  rendre  fbuple  & propre  à exécuter  avec  ordres,  les 
fonélions  vitales  naturelles  & animales:  d’après  cela,  ne 
ré/lilte-t-il  pas.  Si  ne  s’enfuit -il  pas  phyfiquement,  la 
féchereffe  extrême  & le  racorniffement  des  nerfs!  réfu- 
mons à préfent  le  tout,  &.  nous  verrons  enfuite 
fi  le  traitement  que  M.  Pomme  prefcrit,  d’après  fès 


ce  (r)  L’érotomanie  ou  foiie  amoureufe,  efl  de  toutes  les  pafîions 
de  l’ame , celle  qui  affede  le  pius  le  cerveau  & la  matrice  chez  ce 
ies  femmes  nerveufes  ; elle  porte  le  trouble  dans  la  circulation  des  ce 
efprits , elle  dérange  toutes  les  fondions  de  la  machine  ; elle  i’em-  ce 
braie  , elle  eft  avec  l’adverfité , que  fai  citée  ailleurs , une  des  ce 
caufes  d’incurabilité , & fi  le  Médecin  ed  trompé  en  pareille  cir-  ce 
confiance , la  malade  en  ed  la  vidime  , par  la  raifon  que  , courant  ce 
après  les  fymptômes  du  mal,  d voulant  les  dompter  avec  des  ce 
remèdes  adifs , il  vient  à bout  de  détruire  le  corps  en  procurant  de  ce 
nouveaux  maux.  Il  en  ed  de  même  de  la  nojlalgie , ou  cette  mélan-  <.< 
colie  qui  furvient  au  dégoût  du  pays  que  l’on  habite  malgré  foi , ce 
que  l’on  appelle  communément  maladie  du  pays  ( quoiqu’elle  opère  cc 
des  effets  oppofés  ) ; cette  averdon  infurmontablë  pour  le  lieu , ce 
pour  la  maifon , pour  les  perfonnes  avec  lefquedes  on  ed  obligé  ce 
de  vivre  par  état,  foit  dans  le  monde,  foit  dans  le  cloître,  &c.  ce 
Je  préviens  donc  les  Médecins  que,  dans  ces  fortes  de  cas,  il  faut  ce 
oppofer , s’il  ed  pofîible , le  remède  moral  à la  caufe  morale , fans  ce 
quoi  point  de  guérifon. 
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expériences,  n’eft  pas  étayé  de  laraifon,  & s’il  n’eft  pas 

de  la  plus  grande  utilité  pour  la  Médecine. 

Les  affèétions  vaporeufes  font  des  afFeélions  qui  atta- 
quent le  genre  nerveux,  ou  en  total,  ou  en  partie,  & 
qui  en  produifent  l’irritabilité,  l’éréti&ie,  le  Ipafme  & 
le  racorniffement;  les  caulès  qui  donnent  naifîànce  à ces 
affèélions  font  toutes  celles  que  j’ai  rapportées  ci-deffus; 
ce  /ont  celles,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  qui  caufent  l’éva- 
poration du  fluide  nerveux,  & qui  par  conféquent  em-r 
pêchent  les  nerfs  d’exécuter  leurs  fonélions.  Maintenant 
le  but  que  doit  fe  propofer  le  Médecin  pour  la  cure  de 
ces  affèétions , ne  doit  - il  pas  tendre  à empêcher  l’éva- 
poration , & à reftituer  le  fluide  perdu  par  cette  évapora- 
tion î n’efl:  - ce  pas  - là  pofitivement  où  veut  atteindre 
M.  Pomme  i Je  n’imagine  pas  que  l’on  puiffe  mieux  y 
prétendre  qu’en  propofànt  les  relâchans,  les  délayans, 
les  humeétans , tels  que  les  bains  domeftiques , Amples , 
compofés , tièdes , froids , le  pédiluve , les  lavemens  à 
l’eau  froide,  les  fomentations  émollientes,  les  tifanes  . 
rafraîchiflantes , l’eau  de  poulet  ou  de  veau,  le  petit-lait, 
les  bouillons  d’agneau,  de  veau,  de  mou  de  veau,  de 
grenouille,  de  tortue,  les  potions  huileufes,  adouciflantes 
& mucilagineufes , & enfin  les  eaux  minérales  légèrement 
acidulés. 

J’avoue  que  tous  ces  remèdes  doivent  paroître  con- 
traires & mal  indiqués , à ceux  qui  font  dépendre  les 
affèélions  vaporeufes  du  relâchement  des  nerfs  ou  de 
l’opilation  & de  l’embarras  des  vifeères  du  bas -ventre; 


DES  AFFECTIONS  VAPOREUSES.  533 

ainfi  que  ceux  qui  admettent  le  cours  irrégulier  des  efprits 
animaux  pour  la  caufe  occafiomielle  de  ces  affeétions  : 
la  bonne  pratique  exigeant  que , dans  des  cas  pareils , 
on  mette  en  ufàge  les  toniques,  les  incififs,  les  apéritifs 
& les  domachiques  ; mais  en  revanche  que  ces  remèdes 
paroiffent  propres  & bien  indiqués  à ceux  qui  favent 
trouver  la  vérité  où  elle  eft,  qui,  par  conféquent,  re- 
gardent les  caufes  dont  nous  avons  ci-deflus  fait  l’énu- 
mération comme  autant  d’agens  capables  d’alFeéler  le 
genre  nerveux,  & de  produire  enfuite  le  racornilTement 
des  nerfs  ; qui  confidèrent  l’obftruétion  de  chaque  vifcère 
du  bas-ventre,  & les  accidens  qui  fe  font  fentir  dans  les 
paroxilmes  des  vapeurs,  comme  les  effets  de  ce  racor- 
niffement , & qui  lavent  que  le  cours  irrégulier  des  efprits 
animaux  ne  provient  que  de  l’irritabilité  & de  la  trop 
grande  fenfibilité  du  genre  nerveux;  en  un  mot,  les 
relâchans,  les  délayans,  les  tempérans,  les  Immeéfans 
font  des  remèdes  précieux  &,  pour  ainfi  dire,  infpirés 
à ceux  qui  ont  le  bonheur  de  penfer  & d’agir,  comme 
penfe  & agit  M.  Pomme , dans  fon  Traité  des  Affedions 
vaporeufes. 

Cependant  M.  Pomme  s’eft  fait  des  adverfaires,  & 
s’en  fait  encore  aujourd’hui  par  cette  façon  de  penfer 
& d’agir:  mais  fèroit-ce  parce  qu’il  confuire  attentivement 
la  Nature,  & qu’il  pratique  dans  le  goût  des  Anciens! 
feroit-ce  parce  que  fà  méthode  & fon  traitement  font 
fondés  fur  la  doélrine  d’Hippocrate,  de  Galien,  de 
Cœlius  Aiirelianus , d’Arétée,  de  Celfè,  d’Alexandre  de 
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Tralles  , de  Sandorius , d’Hoffman  , de  Baglivi , &c  î 
feroit  - ce  parce  qu’il  ne  veut  pas  augmenter  le  nombre 
des  Minillres  de  la  mort,  ou  de  ceux  qui  fe  révoltent 
contre  la  Nature!  feroit-ce  enfin  parce  qu’il  ne  veut  pas 
adhérer  aux  préjugés  inhumains  que  beaucoup  de  Mé- 
decins de  ce  fiècle  fàvent  fi  bien  perpétuer,  & parce 
qu’il  regarde  les  ftomachiques , les  cordiaux,  les  purga- 
tifs , les  anti-fpafmodiques  comme  des  fecours  toujours 
préjudiciables  & fouvent  meurtriers , dans  la  cure  des 
affeélions  vaporeufès  ! C’eft  probablement  ce  dernier 
motif  qui  fait  jeter  des  regards  foudroyans  fur  M.  Pomme; 
c’eft  affurément  fon  indocilité  invincible  à prendre  le 
parti  des  Médecins  routiniers , ou  plutôt  fà  confiance 
pour  les  oracles  de  la  Nature,  qui  lui  attire  des  paroles 
dures  & injurieufes.  Heureufèment  que,  lorfqu’on  eft 
muni  de  la  vérité,  l’on  pare  fans  peine  tous  les  coups 
des  calomniateurs  ; auffi  M.  Pomme  eft-il  tranquille  : la 
franchife  eft  la  règle  de  fes  mœurs,  la  Nature  fon  oracle, 
& avec  cela , peut  - on  manquer  de  défènfèurs  ! C’eft  en 
cette  qualité  que  je  parois , & que  j’oppofè  à fes  ennemk 
i’obfèrvation  fuivante. 

Mademoifèlie  Énault , Marchande  d’Orléans,  âgée  de 
2,8  gus,  d’un  tempérament  bilieux,  fânguin,  d’une  figure 
des  plus  heureufes,  me  fit  appeler  le  iq,  Février  1766: 
cette  Demoifelle,  éprouvoit  les  rigueurs  d’un  fpafine  fi 
général , qu’aucune  partie  du  corps  n’en  étoit  exempte  ; 
i’eftomac , entr’autres , étoit  fi  afïèété  & fi  douloureux 
qu’il  permettoit  à peine  l’entrée  des  alimens  liquides , & 
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fl  quelque  chofè  entroit , c’étoit  pour  entretenir  un  , 
vomiflement  dont  elle  enduroit  les  trilles  fecoulTes  depuis 
trois  feinaines  entières  ; les  mufcles  du  cou  & de  la  gorge 
étoient  fi  tendus  qu’il  étoit  iinpolTible  à la  malade  de 
fléchir  la  tête.  La  refpiration  étoit  entièrement  gênée  ; 
le  ventre  étoit  dans  un  état  de  contraélion  auffi  violent 
que  la  gorge  ; le  diaphragme , dans  fes  deux  mouvemens, 
foufiroit  des  tiraillemens  dont  la  malade  fentoit  les  effets 
dans  toute  la  région  épigaflrique , effets  qui  lui  faifoic 
continuellement  jeter  des  cris  horribles;  les  coliques, 
les  borborigmes  étoient  de  la  partie  ; tout  en  un  mot , 
étoit  fi  érétifé,  que  la  malade  ne  pouvoit  ni  cracher,  ni 
moucher,  ni  aller  à la  Telle;  les  urines  même  étoient  fort 
modiques,  & le  pouls  étoit  petit,  inégal  & fréquent. 

Après  avoir  pris  les  informations  néceffaires  en  pareil 
cas,  j’appris  que  cette  Demoifelle  éprouvoit  depuis  deux 
années  entières , des  douleurs  d’eflomac  ; que  ces  dou- 
leurs la  jetoient  de  temps  en  temps  dans  des  états  de 
rigidité  & de  Ipafme  flirprenans.  Je  fiis  que  l’écoulement 
périodique  de  lès  mois  n’avoit  jamais  eu  chez  elle  aucune 
interruption,  & que,  fi  elle  en  avoit  quelquefois  éprouvé 
le  dérangement,  ç’avoit  toujours  été  par  trop  d’abon- 
dance plutôt  que  par  diminution.  Je  fus  enfin  que  le 
traitement  qu’on  avoit  employé  pour  combattre  cette 
affèétion  Ipafinodique,  confifloit  en  fàignées  du  bras  & 
du  pied , en  purgatifs , en  fudorifiques , & en  remèdes 
chauds  & violens;  le  quinquina  fur-tout  & la  tifàne  des 
bois  fudorifiques  lui  avoient  été  conlèillés  par  beaucoup 
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de  Médecins  : les  faignées  furent  répétées  à outrance  ; 
on  l’avoit  fàignée  même  dans  cette  dernière  attaque  deux 
fois  du  bras  & autant  du  pied,  & les  cordiaux  étoient 
les  autres  remèdes  qu’on  avoit  oppofés  à la  maladie. 
Mais  la  Nature  ne  demandoit  pas  ces  fecours  ; aulTi  n’en 
fut-elle  nullement  foulagée  : Naturâ  répugnante  irrita  funt 
omnia , nous  dit  Hippocrate.  J’ignorois  jufque-là  quelle 
pouvoit  être  la  caufe  éloignée  de  cette  cardialgie  hyflé- 
riquc,  & je  defirois  ardemment  d’en  être  informé  avant 
de  procéder  à la  curation.  J’en  fus  inflruit  quand  on 
m’eut  dit  que  cette  Demoifelle,  après  avoir  perdu  fon 
père  & fa  mère , avoit  été  obligée  de  renoncer  à la  ville 
pour  fe  retirer  à la  campagne , & que  cela  n’avoit  pu 
fe  faire  fans  violence  de  là  part.  Il  ne  m’en  fallut  pas 
davantage  pour  m’éclairer  dans  la  conduite  que  je  devois 
tenir  auprès  d’elle  ; je  commençai  d’abord  par  éloigner 
tous  les  remèdes  avec  lefquels  on  prétendoit  la  fècourir: 
je  défendis  même  l’ulage  des  bouillons  ordinaires;  je 
prefcrivis  l’eau  de  poulet,  la  limonade  légère.  Jufque-là 
je  ne  trouvai  nulle  réfidance  à mes  propofitions  ; mais 
tout  changea  de  face  quand  je  propofai  les  bains  entiers 
prefque  froids,  dans  lefquels  il  faudroit  relier  au  moins 
deux  heures;  ce  remède  effraya  moins  la  malade  que  le 
temps  que  je  lui  prefcrivois  : cependant  elle  fe  rendit  à 
mes  avis  & les  exécuta  ponéluellement  ; les  lavemens  &. 
les  fomentations  émollientes  ne  furent  point  omis  : je 
défendis  qu’on  badinât  le  lit  à la  fortie  du  bain , & qu’on 
couvrît  beaucoup  la  malade,  ainfi  que  cela  fe  pratique 

ordinairement. 
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ordinairement.  Je  ne  voulois,  en  un  mot,  rien  qui  pût 
augmenter  & entretenir  l’évaporation  du  fluide  nerveux , 
qui  pût  caufer  de  la  chaleur  à caufè  du  delTéchement  & du 
racornilTement  qui  en  font  le  produit  indifjsenfàble  ; je 
ne  voulois  au  contraire  que  quelque  chofo  qui  pût  entre- 
tenir les  pores  de  la  peau  ouverts,  & qui  pût  procurer 
cette  douce  fraîcheur  qui  efl  fi  néceffaire  aux  corps  irrités 
& tendus.  Pouvois-je  mieux  y réulTir  qu’en  preforivant 
des  linges  blancs  & froids , & qu’en  faifànt  peu  couvrir 
ia  malade  ! T ous  ces  remèdes  innocens  ne  procurèrent 
pas  d’abord  un  effet  fenfible.  La  malade  vomiffoit  égale- 
ment; les  douleurs  n’étoient  pas  moins  aiguës  ; cepen- 
dant trois  heures  après  le  bain,  elle  repofà  pendant 
quelque  temps  ; mais  les  fouffrances  fuccédèrent  bien 
vite  au  calme. 

Le  lendemain  au  matin,  cette  Demoifèlle  rentra  dans 
le  bain  ; elle  y refla  trois  heures , elle  n’y  fouffrit 
aucunement.  On  la  mit'enfuite  au  lit  avec  les  précau- 
tions que  j’avois  indiquées.  Le  vomiffement  fubfifloit 
toujours  ; le  ventre  n’étoit  pas  moins  douloureux  & 
pareffeux  : les  urines  paroiffoient  avec  la  même  médio- 
crité ; les  douleurs  fè  montroient  avec  des  intervalles  ; 
il  n’y  avoit  que  le  pouls  qui  eût  changé  de  caraélère  ; 
il  étoit  bien  plus  mou  & bien  moins  vif  qu’auparavant. 
Le  foir,  elle  prit  un  autre  bain,  dans  lequel  elle  relia 
autant  de  temps  que  le  matin  ; malgré  cela , les  mêmes 
accidens  fubfiflèrent , mais  plutôt  avec  de  la  diminution 
qu’avec  de  l’augmentation.  Le  16  Février,  la  malade 
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prit  deux  bains;  ia  tenfion  du  ventre  &^de  la  gorge 
diminua  confidérablement  ; les  mufcles  fléchifTeurs  exer- 
cèrent leurs  fondions;  les  douleurs  ne  furent  pas  fi 
imiverfelles  ; il  n’y  eut  même  que  celle  de  la  région 
épigaftrique  & diaphragmatique  qui  fubfifta:  la  déglutition 
étoit  bien  plus  aifée,  mais  i’eftomac  étoit  toujours  tendu 
au  point  de  ne  garder  aucune  boiffon.  Ennuyé  prefque 
autant  que  la  malade  de  ce  que  le  vomiffement  conti- 
nuoit , je  pris  le  parti  de  faire  appliquer  fur  la  région 
épigaftrique , des  fërviettes  trempées  dans  i’eau  exade- 
ment  froide  : ce  remède  parut  dur  à la  malade  ; mais , 
quand  on  veut  guérir,  qu’eft-ce  qu’on  ne  foufFre  pas  ^ 
Le  17,  je  vis  la  malade  plus  contente;  la  douleur  étoit 
diffipée , & le  vomiffement  avoit  difparu  : il  n’y  avoir 
plus  que  deux  chofes  qui  l’inquiétoient  , elle  & moi  ; 
c’étoit  la  pareffe  du  ventre  & celle  des  voies  urinaires  : 
ainfi  j’infiflai  toujours  fur  le  bain,  & je  perfuadai  à la 
malade  d’y  refier  cinq  à fix  heures  de  fuite  fi  elle  le 
pouvoir,  ce  qu’elle  fit:  ce  bain  procura  une  détente  fi 
confidérable , que  prefque  aucun  fphmder  ne  put  réfifler 
à fon  effet  ; les  urines  & les  excrémens  fortirent  involon- 
tairement ; la  falive  vint  en  abondance  lubrifier  les  con- 
tours de  la  bouche,  du  gofier,  & tout  l’intérieur  du 
palais  : ces  excrétions  durèrent  fi  long-temps , qu’elles 
causèrent  une  foibieffe,  laquelle  fe  diffipa  en  faifànt 
prendre  à la  malade  un  peu  de  vin;  elle  fe  coucha  & 
paffa  la  nuit  fort  tranquillement.  Le  1 8 au  matin , tous 
les  accidens  nous  panirent-éclipfés  ; le  corps  n’étoit  plus 
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douloureux;  le  côté, gauche  de  l’eftomac  étoit  le  feul 
endroit  encore  un  peu  lènrible;  je  fis  continuer  l’eau 
de  poulet  & la  limonade  ; je  prefcrivis  pour  nourriture 
la  crème  de  riz  à l’eau;  les  lavemens  & les  fomentations 
ne  furent  pas  négligés.  La  malade  ne  prit  plus  qu’un 
bain  par  jour  ; elle  les  continua  jufqu’au  2 i en  y reftant 
quatre  heures  au  moins  chaque  fois.  Voyant  enfùite  que 
toutes  les  fonélions  du  corps  fe  faifoient  exaélement, 
& qu’il  ne  reftoit  aucun  vertige  des  accidens  palTés,  je 
purgeai  cette  Demoifelle  avec  un  gros  de  crème  de 
tartre  incorporé  dans  deux  onces  de  pulpe  de  cartfe  ; ce 
doux  minoratif  la  débarrartà  de  beaucoup  de  bile  noire 
f&  fétide,  &,  depuis  ce  temps,  elle  fe  porte  très-bien. 

le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  Novembre 
11767  (d). 

O BSERVATIONS  fur  des  Affedlions  yapormfis , 
par  M.  Blanc , Médecin  à Marfeille. 

Si  l’ulàge  des  bains  eft  ancien  & prefque  de  toutes 
les  Nations,  c’ell  cependant  chez  les  Orientaux  qu’il 

(à)  ce  Pour  juger  du  mérite  de  M.  Guiiidant,  je  renvoie  le  Lecfleur 
à deux  Ouvrages  dont  il  a enrichi  la  Médecine,  dans  lefqueîs  on  ce 
trouve  les  réflexions  fages  & judicieufes  d\in  Médecin  très-inftruit  ce 
dans  la  pratique  de  Ton  Art.  Le  premier  de  ces  Ouvrages  a pour  ce 
titre  : La  Nature  opprimée  par  la  Adédeeïne  moderne , ou  la  Nécejfité  ce 
de  recourir  a la  ALédecine  hippocratique , imprimé  à Paris  en  1768  ; ce 
ie  fécond  a pour  titre  : Expofition  des  variations  de  la  Nature  dans  «c 
Vefpece  humaine  ^ imprimé  à Paris  en  1771 
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a eu  le  plus  de  vogue  ; les  Écrits  des  Médecins  de 
ces  contrées  en  font  foi  ; mais , quoique  ces  habiles 
Praticiens  reconnuffent  l’efficacité  de  ce  remède  pour 
tempérer,  rafraîchir,  relâcher,  adoucir,  &c.  leur  con- 
fiance n’étoit  pas  fi  décidée  en  faveur  des  aqueux  qu’ils 
n’employaffent  en  même  temps  d’autres  remèdes  d’une 
qualité  contraire,  tant  pour  contre-balancer  la  vertu  trop 
atténuante  & relâchante  de  l’eau,  que  pour  combattre 
certains  embarras  qu’ils  ruppofoient  être  dans  les  viftères 
& dans  les  glandes  : de  cette  pratique  il  en  réfultoit  un 
bien  incomplet , & les  malades  étoient  par-là  expofés  à 
différentes  rechutes.  La  plus  grande  partie  des  Médecins 
d’aujourd’hui  eft  encore  l’efclave  de  ce  fatal  préjugé  ; 
puifque  dans  les  maladies  que  nous  voyons  céder  aux 
feuls  remèdes  aqueux,  telles  que  les  vapeurs,  ils  leur 
affocient  d*autres  remèdes  contradiétoires,  & ne  guériffent 
pas.  11  étoit  réfervé  à M.  Pomme  de  divulguer  cette 
erreur  & d’écarter  tous  les  obfiacles  qui  s’oppofoient  à 
une  cure  radicale:  ce  Médecin  judicieux  a reconnu  que, 
la  féchereffe  des  nerfs  étoit  fa  caufe  prochaine  & effentîelle 
des  vapeurs , &.  que  pour  remédier  à cette  maladie , il 
falloit  affouplir,  humeéter  & détendre;  mais,  comme 
les  nerfs  font  d’une  texture  fort  refferrée , & que  dans 
un  état  d’exficcation , ils  acquièrent  une  rigidité  & une 
denfité  extrême,  il  eft  arrivé,  ainfi  qu’il  arrive  encore, 
qu’une  courte  immerfion  dans  l’eau,  quoique  répétée 
pendant  le  cours  non  interrompu  de  plufieurs  mois,  ne 
produifoit  pas  de  grands  effets.  C’eft  d’après  cette 
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Obfèrvation  que  M.  Pomme  s’eft  décidé  à tenir  fès  ma- 
lades dans  l’eau  pendant  plufieurs  heures  de  fuite,  & 
qu’il  a laide  de  courts  intervalles  d’un  bain  à l’autre. 
Les  heureux  lliccès  qu’il  a obtenus , ont  juftifié  lès  idées , 
& les  afïèétions  vaporeufes  , même  les  plus  graves, 
regardées  commé  incurables  , ont  enfin  cédé  à là 
confiance.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  théorie 
de  ces  maladies,  je  ne  ferois  que  répéter  ce  qui  efi  fi 
bien  expofé  dans  le  Traité  des  Vapeurs.  Je  fuis  l’ami  de 
M.  Pomme;  mais  je  le  luis  aufli  de  l’humanité  , & en 
cette  qualité,  j’avouerai  que  fi  j’ai  été  frappé  de  ces 
nouvelles  découvertes , elles  ne  m’ont  pas  cependant 
entraîné  tout  de  fuite.  J’ai  voulu  voir  par  moi-même, 
& m’étant  convaincu  par  ma  propre  expérience,  j’ai  cru 
devoir  à mon  ami  le  témoignage  public  de  la  bonté  de 
la  méthode,  que  je  regarde  aujourd’hui  comme  feule 
& fupérieure  à toutes  les  autres.  Puilfent  mes  fuccès 
enhardir  les  Médecins  timides  & déliller  les  yeux  des 
el]5rits  prévenus  ! 

Pi  'emïer  cas,  La  Demoîfelîe  Bayle,  âgée  de  dix-liuit 
ans , d'un  tempérament  fec  & mélancholique , fut  atta- 
quée de  convulfions  dans  le  mois  de  Mai  1766;  elle 
fut  d'abord  faignée  & purgée  par  le  Chirurgien  du  coin, 
& les  convulfions  cefsèrent  ; mais  elles  reparurent  huit 
jours  après  ; elles  furent  plus  violentes  ; la  glotte  étoit 
fi  refTerrée  qu'il  ne  paffoit  qu'une  très-petite  quantité 
d'air;  la  fuffocatioii  étoit  extrême;  la  malade  cruellement 
agitée  ne  pouvoir  prononcer  que  des  monofy  llabes  ; l'air 
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renfermé  dans  le  poumon  n’en  fortoit  qu’avec  un  ff- 
flenient  aigu  ; cet  état  duroit  une  heure  environ  ; il 
re\'enoit  périodiquement  deux  fois  le  jour.  Le  même 
Chirurgien  n’épargna  pas  les  potions  anti-hyftériques,  non 
plus  que  les  cordiaux^  parce  que,  dilbit-il,  les  extrémités 
étoient  froides  dans  le  paroxihne,  &.  que  le  pouls  étoit 
tout- à -fait  concentré.  Le  ma!  devenant  toujours  plus 
rebelle,  je  fus  appelé  dans  le  mois  de  Juillet  fuivant, 
& voulant  être  infiruit  de  tout  ce  qui  avoit  précédé, 
j’appris  que  la  Demoi/êlie  Bayle  ne  fe  nourrilfoit  qu’avec 
des  foupes  fucculentes , des  viandes  falées  ; qu’ellç 
prenoit  journellement  du  café,  & plufieurs  fois  par  jour^ 
qu’elle  palToit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  au  travail  ; 
que  depuis  long-temps  elle  fentoit  une  ardeur  brûlante 
dans  la  poitrine  ; que  la  voix  étoit  devenue  rauque  ; 
qu’elle  avoit  été  fort  alarmée  par  une  maladie  cruelle 
dont  une  de  fès  amies  venoit  d’être  attaquée  depuis  peu , 
& que  c’étoit  avec  le  plus  grand  chagrin  qu’elle  l’avoit 
vue  dans  le  plus  grand  danger. 

D’après  cet  expofé  , je  vis  une  grande  dilîipation 
d’efprits  animaux,  un  incendie  général  par  l’effet  d’un 
régime  auffi  défordonné , & enfin  la  féchereffe  des 
nerfs  & leur  raccorniffement , d’où  je  tirai  les  indications 
curatives;  il  fallut  donc  rafraîchir,  éteindre,  humeéler 
& détendre  pour  procurer  un  relâchement  complet. 
Pour  cet  effet,  je  prefcrivis  des  crèmes  de  riz  à l’eau; 
à la  place  du  houillon  à la  viande , des  émulfjons  avec 
le  fyrop  de  irymphœa  & une  abondante  boiffon  d’eau 
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de  poulet,  des  lavemens  rafraîchiflans , & les  bains  lièdes. 
La  malade  exécuta  ponéluellement  cette  crdonnance, 
mais  fans  beaucoup  de  fruit.  Le  22  du  meme  mois,  elle 
effuya  un  nouveau  paroxifme  , ce  qui  m'autoriia  à re- 
courir aux  bains  froids  ; la  malade  y fut  plongée  le 
même  jour;  elle  refîa  dans  le  bain  pendant  quatre  heures; 
elle  y furnagea  comme  dans  les  bains  tièdes  ; & ce  ne 
fut  qu^au  quatorzième  qu'elle  enfonça  dans  fa  baignoire» 
La  chaleur  de  fon  corps  échauffoit  l'eau  d'une  manière 
fi  fenfible , qu'elle  voyoit  une  fumée  s'élever  fur  la 
baignoire,  & il  falloir  de  temps  en  temps  y verfèr  de  l'eau 
froide  pour  appaifer  cette  exhalaifon. 

Le  lendemain  23  , les  convulfions  & l'étranglement 
reparurent  encore  avec  la  même  force;  le  24,  la  malade 
relia  huit  heures  dans  le  bain  , ce  qui  fut  continué  juL 
qu'au  30  ; les  convulfions  diminuèrent  pour  lors;  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  l'étranglement  de  la  gorge, 
la  malade  n'avala  ni  folide  ni  liquide  pendant  tout  ce 
temps  ; les  parens  en  étoient  alarmés , & moi  à mon 
tour , je  n'étois  pas  fort  tranquille  fur  les  fuites  de  cette 
abllinence  : dans  cette  extrémité , j'ajoutai  aux  bains 
froids  un  collier  de  glace  que  je  fis  appliquer  autour 
du  cou , ainfi  que  des  morceaux  de  glace  que  l'on 
mettoit  dans  la  bouche  de  la  malade.  Quel  prodige  î 
dans  i'inftant  même  la  cardia  fe  détendit,  la  déglutition 
devint  libre  ; mais  la  durée  de  cet  enchantement  fut 
courte  ; la  fcène  changea  de  face  ; ce  furent  des  coliques 
violentes  qui  parurent  annoncer  la  deftruclion  prochaine 
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de  la  machine.  Je  recourus  aux  lavemens  d’eau  froide, 
qui  calmèrent  ce  lymptôme  pour  faire  place  à l’affoupif- 
fèinent.  Le  3 i il  n’y  eut  plus  d’accidens  convulfifs  ; le 
lendemain  i Août  la  région  du  cou  éclata  ; demi-heure 
après  elle  éclata  de  nouveau  & fucce/Tivement  fix  autres 
fois  ; & alors  tout  parut  fini  ; & en  effet , il  ne  fe  paffa  rien 
de  nouveau  jufqu’au  i i firivant  qite  les  convulfions  repa- 
rurent &.  fe  terminèrent  par  un  délire  maniaque.  Je  fis 
continuer  les  bains  jufqu’au  30,  & pendant  tout  ce  temps , 
je  fis  arrofer  la  tête  avec  de  l’eau  froide  , ce  qui  procura 
encore  des  éclats  dans  les  jambes,  les  bras,  les  boyaux 
& le  cou.  Les  nerfs  fe  détendirent  enfin  ; le  relâchement 
fl  defiré  arriva:  la  malade  n’eut  plus  le  courage  d’entrer 
dans  les  bains  ; elle  ne  pouvoir  alors  fe  foutenir  fur  lès 
jambes  ; elle  manqua  d’appétit  ; je  l’engageai  à monter 
en  voiture  ; ce  remède  rappela  l’appétit  & les  forces. 
Je  terminai  enfin  le  traitement  par  le  lait  d’âneffe,  & la 
Demoifelle  Bayle  jouit  depuis  d’une  ûnté  parfaite  (e). 

Second  cas.  La  Demoi/èlle  Savon  étoit  fujette  depuis 
quatre  ans  à des  éruptions  cutanées  qui  reparoilToient 
tous  les  printemps;  on  la  Ligna,  on  la  purgea  chaque 
année,  & on  lui  donna  des  bouillons  incififs.  La  Demoi- 
felle Savon  n’obfèrva  aucun  régime  ; elle  fe  nourrit 
d’aümens  falés  ou  épicés;  elle  prit  du  café,  elle  veilla, 
travailla  beaucoup  & fa  fànté  fe  dérangea  davantage. 
Au  mois  de  Novembre  1767,  elle  fut  enfin  attaquée  de 

( ej  Voyez  i’Obfervation  ci-deffus  de  Mademoifelle  Autheman  5 
dans  ie  premier  volume  du  TraUé  des  Vapeurs , IV/  édition. 

mouvemens 
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mouvemens  coiivuJfifs  qui  devinrent  enfiiite  périodiques. 
Son  cou  s^enfla;  la  face  fe  colora;  les  yeux  rouloient 
dans  les  orbites,  & reluifoient  d'un  éclat  vif  & re/pleii- 
diffant  ; les  fèns  internes  fe  dérangèrent  ; elle  oublia  tout 
à la  fin  du  paroxifine  : on  l'abreuva  dépotions  ami-hyf* 
tériques  ; on  lui  donna  des  bouillons  céphaliques , & 
on  augmenta  le  mal.  On  m’appela  enfin  le  3 Février 
au  moment  de  l'attaque  ; je  propofai  le  bain  tiède , mais 
je  trouvai  des  oppofitions  invincibles , relativement  à la 
rigueur  de  la  faifon.  J'infiftai  cependant  avec  beaucoup 
de  force,  & on  foufcrivit  à l'ordonnance;  la  malade 
entra  dans  le  bain  le  lendemain  à huit  heures  ; elle  n'en 
fbrtit  qu'à  midi  : on  lui  donna  une  ti/àne  émulfionnée  ; 
on  la  nourrit  avec  des  crèmes  de  riz  à l'eau  ; on  lui 
donna  des  lavemens  d'eau  froide , & le  foir , à l'heure 
du  fommeil,  elle  prit  une  émulfion  parégorique  ; le  feu 
que  la  malade  fentit  dans  l'intérieur  du  corps,  s'éteignit 
en  partie,  &,  dès  ce  moment,  la  malade  ne  foupira 
plus  que  pour  le  bain  : elle  y refta  cinq  heures  de  fuite  ; 
elle  demanda  de  rafraîchir  l'eau;  on  lui  obéit,  &,  dans 
peu,  elle  exigea  qu'elle  fût  entièrement  froide  : celui-ci 
opéra  de  grands  effets , néanmoins  les  attaques  hyftériqoes 
reparurent  encore.  Nous  étions  au  Mars;  le  meme 
traitement  fe  prolongea  jufqu'au  j 2 , que  la  malade 
tomba  dans  un  airoupiffement  léthargique.  Je  la  fis 
faigner  ; les  régies  parurent  & l'afroupilfement  ceffa. 
Le  23,  elle  tomba  dans  le  même  état.  J'ajoutai  aux 
remèdes  ci-deffus,  la  Yeffie  remplie  de  glace,  appliquée 
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fur  la  tête  ; ce  topique  fut  renouvelé  fouvent  ; il  opéra 
avec  tant  de  lliccès , qu'après  deux  jours  la  tête  fut 
tout-à-fait  rétablie.  Le  8 Avril , les  bains  furent  difcon- 
tiiiués  ; la  malade  fe  fentit  foible  ; les  yeux  qui  avoient 
toujours  montré  beaucoup  de  feu , ne  donnèrent  plus 
un  éclat  fi  vif,  & le  coloris  du  vifage  fut  moins  animé  : 
le  ventre  s’ouvrit  ; les  éruptions  cutanées  ne  fe  montrèrent 
plus , & à la  fin  d’ Avril  la  malade  fut  entièrement 
guérie. 

Observations  Jiir  Ftifage  des  Imme&ans  dans 

les  maladies  fpafinodiqnes  ^ par  M.  Comte  ^ 

Médecin  à A oji  en  Dauphiné, 

On  loue,  on  préconife  le  Traité  des  Vapeurs;  on 
l’attaque  en  même  temps,  & l’on  forme  des  doutes  fur 
îa  doétriiie  que  contient  cet  Ouvrage.  Il  ne  m’appartient 
point  d’entrer  en  lice  avec  fes  Adverfaires  ; le  litige 
décelleroit  bientôt  mon  infuffilance,  & en  voulant  dé- 
fendre fon  Auteur , je  fournirois  peut-être  des  armes  aux 
combattans.  Je  me  bornerai  donc  à fournir  des  maté- 
riaux à ceux  qui,  plus  courageux  que  moi,  fauront  en 
faire  u/age.  Des  Obfervations  bien  conftatées  , des 
expériences  pratiques  eiifiii , feront  à l’abri  de  toute 
difcuffioii  : en  voici  un  certain  nombre. 

Une  Fille  du  commun,  âgée  de  trente  ans,  fouffroit 
depuis  long-temps  d’un  gonflement  douloureux  aux  deux 
mamelles  ; pour  lequel  elle  avoit  été  faignée  plufleurs  fois 
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infruflueufèment,  lorfqu’elle  me  confiilta.  Ce  fymptôme , 
méconnu  par  fon  Médecin  , caraélérifoit  cependant 
l’afFeélion  vaporeufe  ; il  étoit  le  produit  du  fpafme  de  la 
matrice  & du  reflux  des  règles  par  la  communication 
des  vaifleaux  de  Thypogaflre  avec  ceux  des  mamelles. 
L’eau  froide,  appliquée  fur  les  parties  fouffrantes,  & 
renouvelée  plufieurs  fois , emporta  le  gonflement  & 
les  douleurs 

Le  fieur  Chatelan,  Laboureur,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans , d’un  tempérament  fec , fut  attaqué  d’une  fièvre 
putride  compliquée  de  fpafme  ; cette  fièvre  fut  méconnue 
& dénaturée  par  la  quantité  de  purgatifs  que  l’on  employa 
pour  la  dompter  : il  furvint  une  chaleur  bridante  dans 
l’intérieur  du  corps  ; la  langue  étoit  sèche  & noire  ; les 
yeux  enflammés  ; le  délire , le  hoquet  & une  tenfioii 
douloureufe  fur  la  région  de  l’eflomac;  tous  ces  fÿmp- 
tômes  m’obligèrent  à changer  le  traitement  ; l’eau  de 
poulet , les  lavemens  d’eau  froide , les  émulfions  & les 
fomentations  émollientes  calmèrent  peu-à-peu  le  malade, 
& le  guérirent  enfuite,  fans  autre  fècours  (f). 

La  femme  de  Jacques  Geynet,  âgée  de  vingt-cinq 
ans , fut  attaquée  tout-à-coup  d’accidens  épileptiques  qui 
alarmèrent  fà  famille  ; mais  ayant  découvert  le  vice  de 
la  matrice  par  les  fymptômes  qui  fe  préfèntoient  à mes 
yeux,  je  la  guéris  , d’après  les  inflruélions  de  notre 


Voyez  le  Traité  des  vapeurs,  Volume  I, 

(f)  Ibidem , page  2S  V quatrième  Édition. 
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Auteur , avec  le  bain  tiède  & la  douche  d’eau  froide 
fur  la  tête  (g). 

La  Demoifelle  BuifTon , Gouvernante  chez  M.  le 
comte  d'Aoft  , âgée  de  trente-cinq  ans,  enceinte  de 
fept  mois,  fut  attaquée,  le  i/"  juin  1764,  d'une  perte 
de  fàng  ; le  8 , la  perte  fut  plus  forte  ; & le  9 , elle  fut 
fi  confidérable  , qu'elle  procura  l'accouchement  : le 
cordon  ombilical  fe  préfenta  d'abord;  il  parut  gangréné ; 
l'odeur  des  pertes  étoit  cadavéreufe  ; les  défaillances 
étoient  continuelles  ; les  forces  abattues  , ce  qui  annonçoit 
un  danger  évident.  La  fièvre  parut  alors:  les  mouvemens 
convuififs  fe  mirent  de  la  partie  ; le  ventre  fe  tendit  & 
les  vidanges  fe  lupprimèrent.  Mes  indications  furent 
donc  d'attaquer  les  fpafmes,  en  relâchant  les  tuyaux  de 
la  matrice  & de  toutes  les  parties  du  baffin.  Pour  me 
procurer  cet  effet,  j'employai  les  fomentations  émoL 
lientes , les  inje(5lions  dans  la  matrice  & l'eau  de  poulet 
pour  boiffom:  ces  remèdes  agirent  d'abord  avec  fuccès, 
puifqu'ils  rappelèrent  les  vidanges.  On  appela  un  autre  ^ 
Médecin  qui , alarmé  par  rôdeur  des  pertes , accufa  la 
gangrène , & rejeta  ces  remèdes  pour  y fubflituer  le 
quinquina;  mais  celui-ci  réveilla  les  fpafmes , & il  fallut  ^ 
bien  vite  revenir  aux  relâchans,  & dans  l'efpace  d'un 
mois  tout  fut  entièrement  rétabli  (h). 

Madame  Beaudran  , âgée  de  trente  ans , accoucha 
heureufement  le  10  juillet  1764;  le  i 5 , les  vidanges 

PW  . ■■  ■!  I ■■■■'■■  ■ " ■ ■ ■ — ■ ■■■ni.—  ■■  ■■  .!.■■■  ■»  . ■»  I . ■ I ■■ 

(g)  Voyez  le  Traité  des  vapeurs,  Volume  1,  page  i 

(h  ) Ibidem  f page  g.i  0, 
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fe  fiipprioièrent , & leur  reflux  fnv  le  cerveau  procura  le 
délire.  Je  fus  appelé  avec  un  autre  Médecin  pour  fecourir 
cette  accouchée  ; je  propofai  le  bain  comme  le  feu! 
fpéciiîqiie  ; mais  mon  avis  fut  rejeté  ; on  débuta  par  une 
faignée  au  pied,  après  laquelle  on  donna  Thypecacuanha  ; 
& non  content  d'avoir  excité  par  ce  remède  de  plus 
grandes  irritations  qui  augmentèrent  le  délire,  011  donna 
des  aiiti-hyftériques  que  Ton  fit  avaler  de  gré  ou  de  force, 
jufqu'à  ce  que  refiomac  les  rejetât  tout-à-fait.  La  malade 
devint  alors  fiirieufe  ; elle  s'arrachoit  les  cheveux,  fe 
jetoit  fur  tous  ceux  qui  rentouroient  pour  les  mordre,  ce 
qui  fit  croire  à plufieurs  qu'elle  étoit  hydrophobe  ; mon 
Confrère  en  fut  fi  déconcerté  qu'il  abandonna  la  malade 
à mes  foins.  Le'  bain  froid'  devint  alors  notre  unique 
remède  , relativement  à l’extrême  raréfaélion  des  liqueurs 
la' malade  y fut  détenue  par  force  : on  renouvela  plu- 
fleurs  fois  la  froidure  de  l’eau  dans  l’efpace-  de  deux 
heures  qu’elle  y refta  pour  la  première  fois.  On  appliqua 
fur  la  tête  des  fèrviettes  trempées  dans  beau  froide  ; ces 
remèdes  agirent  avec  tant  d’efficacité,  qu’on  en  coetiiiiia 
l’ufage  jufqu’à  parfaite  guérifon  fi  J, 

Je  laiffe  aux  Antagoniftes  de  la  méthode  aqueufe  le 
foin  de  réfléchir  fiir  ces  Obfervations.  Ma  reconnoifrance 
envers  fon  Auteur  eft  le  premier  motif  qui  m’engage 
à les  publier;  le  fécond,  non  moins  intéreffant,  eft  le 
defir  de  foulager  l’Humanité,  en  invitant  mes  Confrères 
à m’imiter  en  pareille  circonftance. 


(ij  Voyez  h Traité  des  vapeurs,  Yolunu  I;  p,  j28-> 
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LetTPÆ  de  M,  Dejîrées , Médecin  à Chàîemidiin 
en  Beauce  ^ fur  quelques  affedions  neryetfes  ^ 
guéries  jmr  les  remèdes  humedans. 

Toujours  prêt  à abjurer  mes  anciens  principes 
depuis  que  j’ai  adopté  les  vôtres  pour  le  traitement  des 
maladies  nerveufes , je  m’impofe  le  devoir  de  vous  en 
renouveler,  Monfieur,  publiquement  l’aveu,  comme  un 
tribut  de  ma  reconnoilTance  & du  defir  que  j’ai  de  con- 
courir avec  vous  au  foulagement  des  Humains.  Puiffe 
mon  exemple  entraîner  avec  lui  le  fliftrage  de  ceux  qui 
réfiftent  encore  aux  efforts  que  vous  ne  ceffez  de  faire 
pour  les  convaincre  ! Voici  des  faits  fur  lefquels  ils 
n’auront  rien  à répondre. 

M.  Dugort,  Commiffaire  des  guerres,  fut  attaqué 
d’une  fièvre  intermittente  compliquée  de  fpafme.  Le 
Chirurgien  la  méconnut  entièrement,  & la  traita  avec 
les  remèdes  ufités , & ces  remèdes  attirèrent  les  fymp-  . 
tomes  les  plus  efîiayans  fans  en  excepter  ceux  de  la 
fièvre  maligne.  Le  malade  touchoit  déjà  au  terme  le 
plus  fuiiefte  quand  je  fus  appelé  ; les  feuls  humeétans 
que  je  fubffimai  aux  purgatifs,  eurent  tant  de  iiiccès, 
qu’en  peu  de  jours  ils  réparèrent  le  mal  qu’on  avoit  fait. 
J’employai  enfuite  le  quinquina  fous  les  aufpices  d’une 
copieiife  boiffon  d’eau  froide , & le  malade  fe  rétablit 
.entièrement. 

M.  Corrigoiix,  Receveur  de  l’abbaye  de  Saint-Avire, 
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âgé  de  foixante  ans,  liomme  méditatif  & fort  mélan- 
colique, fut  menacé  d’une  hydropifie  de  poitrine,  que 
i’enfiure  des  pieds  & des  mains,  jointe  à la  fuffocation, 
earaélérifoit  parfaitement  ; mais , à travers  tous  ces 
iymptômes,  on  ne  pouvoir  méconnoître  le  fpafme  des 
nerfs  & même  l’érétifme.  Ce  fut  en  conféquence  que 
je  me  décidai  à fupprinier  tous  les  diurétiques  chauds 
dont  le  malade  faifoit  ufage,  &c.  pour  leur  fubftituer  le 
petit-lait  nitré  : le  malade  en  fit  fa  boilTon  ordinaire , 
& il  guérit  en  peu  de  temps  (kj. 

Aladame  la  Marquife  d***,  livrée  depuis  longues 
années  à tous  les  Empiriques  dont  la  Capitale  abonde , 
vint  enfin  dans  ce  pays  pour  mettre  trêve  aux  re- 
mèdes & pour  y refpirer  un  meilleur  air.  Madame 
de  B * * étoit  vaporeufe  invétérée  ; elle  étoit  maigre , 
bouffie,  pâle  ; elle  étoit  tourmentée  par  les  vents  & par 
des  coliques  violentes  : elle  me  parut  enfin  menacée  de 
la  tympanite,  fi  cette  maladie  n’étoit  pas  déjà  formée. 
Tel  fut  l’effet  d’une  grande  quantité  de  purgatifs  & 
autres  remèdes  de  cette  efpèce  dont  elle  avoit  fait  ufige  ; 
il  fallut  donc  changer  le  traitement  : ce  fut  le  petit  - lait 
clarifié  dont  la  malade  fit , dès  ce  moment , là  boiffon 
ordinaire  qui  calma  les  douleurs  & les  enflures  ; le  lait 
d’âneffe  qu’elle  prit  enfuite  pendant  un  an,  acheva  de 
la  rétablir.  J’ai  aéluellement  fous  mes  yeux  une  Dame  de 


Pi)  Voyez  le  Traité  des  vapeurs,  page  ^ p J , au  chapitre  de  la 
Leucophlegmatie  compliquée. 
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Châteaudun,  & deux  Demoi/èlles  qui  imitent  d’affèz  près 
la  demoifelie  Majot  & la  femme  du  Procureur  d’Arles* 
citées  dans  votre  Ouvrage  ( l).  L’amendement  qu’elles 
éinouvent  aujourd’lmi  par  votre  traitement , me  fait 
elpérer  d’en  tirer  parti,  & c’eft  à vous  à qui  elles  feront 
redevables  de  la  vie.  Voilà,  Monfieur,  des  titres  de 
reconnoiirance  ; l’Humanité  vous  devra  toujours  plus 
à mefure  que  vo.tre  lyftèine  vous  fera  de  nouveaux 

0 BS  E R VA  T IONS  fur  les  effets  de  l’eau  fraide 

és  de  la  glace  dans  les  maladies  Jpafniodiques , 

par  M.  Re gnard , Médecin  à la  F'ere. 

Hippocrates , convuljiones  frigïdâ  copîose  efftija,  hvari 
.dûlorem  fotvi  momût.  V oyez  V anfwieten , t.  1 1 1 , p.  181. 

De  PUIS  Hippocrate  jufqu’à  nous,  on  a toujours 
regardé  les  corps  froids  , appliqués  extérieurement  , 
comme  répercuififs , ,&  x’eft  avec  fùccès  que  l’on 
emploie  tous  les  jours  d’eau  froide,  da  glace  & la  neige, 
dans  les  extenfions , des  entorfes , les  luxations , &c. 
Ces  différens  topiques  rétrécilfent  en  pareil  cas  des  vaif- 
feaux , einpêchent  l’extravafion  des  fucs,  & préviennent 
ainfi  l’enflure;  mais  dans  ceux,  dont  il  eft  ici  queflion 
(de  fpafine  ),  ils  agiffent  en  condenfànt  les  liqueurs  trop 
raréfiées , ainfi  que  l’air  qui  eft  contenu  dans  les  vaiffeaux. 

I ' '■■■'■  .■■■V"" ■ >■  -V % ^ ■■■  ■ ■ I,  I ■■■■■!■  ■ ■ ■ , , , imj 

(l)  Voyez  Je  Traité  des  vapeurs,  pages  yo  f ÿ.o 
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Dans  le  temps  d’Hippocrate , on  fe  fèrvoit  déjà  de  ces 
différens  moyens  de  guérir;  on  les  employoit  même 
dans  les  maladies  aiguës.  Cette  pratique  n’eft  donc  pas 
nouvelle  ; mais  nous  devons  à M.  Pomme  de  l’avoir 
renouvelée:  on  doit,  en  effet,  à ce  Médecin  de  nous 
l’avoir  fait  connoître  ; il  refte  encore  à perfuader  quel-; 
ques  efprits  mal  intentionnés  ou  prévenus  contre  cette 
méthode  falutaire;  les  raifonnemens  les  plus  folides  dé- 
truifènt  rarement  les  préjugés  ; c’eft  l’ouvrage  de  l’expé- 
rience & des  faits.  Je  pourrois  en  citer  bon  nombre; 
car  que  n’aurois-je  pas  à dire  fi  je  voulois  m’étendre 
fur  l’efficacité  de  ces  remèdes  dans  tous  les  cas  de  fpafine, 
de  convullions',  & dans  les  attaques  de  l’afrèéfion  hyflé- 
rique  & hypocondriaque  î Mais  je  me  borne  à deux 
Obfervations , lefquelles  nous  prouvent  que  tous  ces 
accidens  font  caufës  le  plus  fouvent  par  la  raréfaclion 
des  humeurs  & de.  Ijair,  autant  que  par  la  tenfion  déme- 
furée  des  nerfs.  On  voit,  en  effet,  que  l’application 
fubite  d’un  corps  froid  fur  la  peau,  & particulièrement 
fur  la  partie  malade,  rappelle  à l’indant  l’équilibre,  & 
rétablit  l’ordre  dans  la  circulation  des  efprits  animaux  ; 
un  moment  auparavant,  le  malade,  livré  à toutes  fortes 
de  douleurs,  d’agitations  & de  fecouffes  violentes,  pa- 
roiffoit  privé  de  toutes  les  facultés  de  l’ame  ; le  défordre 
étoit  univerfel , continu , effrayant  ; on  applique  fur  la 
peau  un  topique  froid  ou  à la  glace,  le  patient  ceffe  de 
fe  tourmenter;  auffitôt  il  reprend  fes  fens,  voit,  entend 
& raifonne.  Il  fembleroit  que  l’endroit,  touché  par  le 
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corps  froid,  devient  dans  Je  moment  une  efpèce  de 
feîîforhim  commune  y où  fe  porte  tout  le  fentiment. 
Ai.  Whit,  dans  fon  Traité  fur  les  maladies  des  nerfs  ^ 
ne  s'éloigne  pas  de  cette  façon  de  penfer,  quand  il  dit, 
à Toccafion  des  bains  froids , rjue  rien  ne  fortifie  plus  fen- 
fblement  le  fyfhne  nerveux  que  les  bains  froids.  Car, 
quoique  l'eau  n'agifTe  immédiatement  que  fur  les  nerfs  & 
les  vaiffeaux  cutanés , cependant  la  vertu  fortifiante  fe 
communique  par  fympathie  jufqu'aux  parties  les  plus 
intérieures.  D'ailleurs,  on  n'eft  pas  trop  d'accord  fur 
ie  liège  du  fenforium  commune.  Ai.  de  Buffon  le  place 
avec  Ai.  de  la  Gaze,  dans  le  diaphragme  ou  dans  les 
nerfs  des  fens , & dans  les  membranes  de  la  tête  ; 
pourquoi  n'exiîîeroit-il  pas  dans  tout  autre  endroit,  & 
particulièrement  dans  ceux  où  fe  porteroient  avec  plus 
d'abondance  & de  célérité  les  efprits  animaux,  & où  la 
fenfàtion  feroit  plus  exquife  \ Comice  cela  arrive  au- 
moment  de  l'application  de  la  glace  fur  un  endroit  quefr 
conque,  les  efprits  animaux,  dont  le  cours  étoit  déréglé  ' 

6 impétueux,  fe  portent  fubitement  vers  cet  endroit, 
attirés  par  une  impreffion  vive,  & le  calme  reparoît  (m). 

Il  n'eft  guère  poffible  d'expliquer  autrement  la  manière 
d'agir  des  corps  froids  appliqués  extérieurement.  Je  laiffe 
à d'autres  le  foin  d'établir  des  hypothèfes  ; pour  moi, 

( m ) CK.  Telle  eft  i’acflion  des  anti-fpafmodiques  ; c’eü-à-dire , qu’ils 
:>3  agifîent  dans  une  partie  aux  dépens  d’une  autre  , ou  bien  au  profit 

d’une  autre;  if  vice  verfû.  L’eau  froide  & la  glace  feront  donc  pré--^ 
férées  à l’avenir  à tous  les  anti-ipafinodiques  connus» 
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je  m’en  tiens  à cette  théorie,  à l’appui  de  laquelle  Texpé- 
rience  vient  tous  les  jours.  Je  ne  citerai  que  deux  faits 
en  fa  faveur , d’autant  plus  que  le  livre  de  M.  Pomme 
& le  Journal  de  Médecine  en  font  pleins. 

La  jeune  époufè  de  Louis  Clotin  relfentoit  depuis 
huit  mois  des  douleurs  très  -aiguës  à la  tête , qui  la  pri- 
voient  des  mouvemens  de  cette  partie  & du  cou  ; les 
yeux  même  fe  mouvoient  dans  l’orbite  avec  douleur: 
elle  marchoit  courbée  ; le  fommeil  avoir  entièrement 
diiparu  : la  maigreur  étoit  extrême  , & toutes  les  facultés 
de  f ’ame  en  étoient  afFoiblies  ; je  crus  recomioître  à travers 
tous  ces  fymptômes,  le  clou  hyftérique.  J’ordonnai  en 
conféquence  d’appliquer  fur  la  tête,  de  la  jufquiame 
verte  pilée  & des  ferviettes  trempées  dans  l’eau  froide. 
On  donna  pour  boilfon  une  infufion  céphalique  froide; 
les  lavemens  d’eau  étoient  auffi  froids  ou  prefque  froids. 
Quand  la  malade  eut  fait  ufage  pendant  dix  jours  de  ces 
remèdes,  elle  fut  délivrée  de  fes  douleurs;  elle  recouvra 
fes  facultés,  & en  continuant,  elle  reprit  un  embonpoint 
qu’elle  ne  connoiifoit  pas  : elle  devint  groffe  ; elle 
accoucha  heureufement , & depuis  elle  jouit  de  la  plus 
belle  fuite. 

Madame  Rillart,  de  la  ville  de  Laon,  âgée  de  vingt- 
huit  ans,  étant  en  couche,  éprouva  toutes  fortes  d’accb 
xlens  de  cette  efpèce.  Son  Accoucheur  ne  prefcrivit 
aucun  remède , parce  qu’il  ne  trou  voit  aucune  indication 
à remplir,  &,  en  effet,  tout  étoit  dans  l’ordre,  relative- 
ment à fes  couches  ; les  vidanges  continuoient  de  couler^ 
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& le  fein  de  fe  défèmplir:  la  malade  fembloit  recouvrer 
fes  forces,  puifqu'elle  marchoit  dans  fon  appartement, 
faifoit  les  honneurs  de  fa  maifon,  lorfque  tout-à-coup 
îes  vidanges  fe  fiipprimèrent , & de-là  tous  les  accidens 
que  je  vais  décrire.  Elle  fut  faifie  d'une  hémiplégie  du 
côté  gauche,  laquelle  fut  précédée  par  des  mouvemens 
Gonvulfifs  de  la  première  force  ; fon  Médecin  ordinaire 
( M.  Labroffe  ) , la  fit  faigner  du  pied,  mais  inutilement: 
la  malade  ne  pouvoit  déjà  plus  avaler  ; à peine  pouvoit-elle 
articuler  quelques  mots,  lorfque  je  fus  appelé:  f emploi 
des  remèdes  internes  devenant  tout-à-fait  impoffible , il 
fallut  fe  replier  ailleurs;  nous  convinmes  alors,  M.  La- 
broffe  & moi,  de  faire  ufage  des  bains;  on  difpofa 
auffitôt  un  bain  tiède,  peut-être  fut -il  trop  chaud;  la 
malade  y entra  trente-fix  heures  après  l'attaque  de  para- 
îyfie:  mais  elle  n'y  refia  pas  un  demi-quart-d'heure  tran- 
quille; les  agitations,  les  fecoufîès  & les  nioiivemeiis 
convulfifs  devinrent  encore  plus  violens.  La  caufe  de 
tant  de  défordres  étoit  connue  ; il  y avoit  évidemment  une  ' 
matière  laiteufè  retenue  dans  la  mafie  des  humeurs  qui 
picotoit  les  nerfs,  & qui  s'étoit  fiir-toiit  portée  dans  le 
cerveau , & les  bains  tièdes , quoique  falutaires  dans 
cette  circoiifiance,  nous  parurent  mfùffiians.  Dans  cette 
vue,  nous  finies  pratiquer  un  cautère  au  finc'ipiit 
fendroit  de  la  fontanelle  ; on  donna  la  préférence  à la 
pierre  infernale  : elle  fut  effeélivement  appliquée,  lorfque 
la  malade  étoit  dans  le  bain  ; mais  les  accidens  étant 
devenus  beaucoup  plus  forts,  on  fut  forcé  de  fortir  la 
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malade  du  bain,  &.  nous  la  vimes  apopledtique  : les 
iavemens  irritans,  les  fridtions  sèches  & ipiritueufes , les 
huiles , les  fels  volatils , tout  fut  employé  inutilement. 
On  fit  une  fàignée  à l’artère  temporale  qui  parut  faire  du 
bien,  fans  cependant  nous  donner  plus  d’e/j)érance  de 
làuver  la  malade  ; les  fymptômes  les  plus  terribles  fe 

fuccédoient  les  uns  aux  autres;  tantôt  c’étoit  la  frénéfie, 

1/ 

tantôt  raffoupiiïement  léthargique,  & cette  tragique  fcèoe 
dura  pendant  fix  jours.  Dans  cette  perplexité,  nous 
recourûmes  aux  anti-phlogifliques , aux  humeélans  & à 
l’eau  froide:  nous  confeiilames  en  même-temps  d’attirer 
le  lait  au  fein  par  la  fuccion  : tous  les  topiques  froids 
alloient  aulFi  être  mis  en  ufage,  lorfqifon  vint  nous 
prier  de  confiilter  avec  un  troilième  Médecin  de  Laon. 
Celui-ci  plaida  en  faveur  des  remèdes  nervins  & fpirituciix 
qui  nous  avoient  déjà  fi  mal  réuffi;  il  ne  connoiffoit  pas, 
nous  dit-il,  la  pratique  de  M.  Pomme,  encore  moins 
fon  Ouvrage  & toutes  les  Obfervaîions  publiées  en  faveur 
des  bumeétans , ainfi  que  des  topiques  froids  dans  tous 
les  cas  de  riiyftéricité.  Les  faits  les  mieux  atteflés,  les 
raifonnemens  les  plus  folîdes  ne  purent  le  convaincre; 
il  tenta,  malgré  nous  & à plufieurs  reprifes , de  faire 
avaler  à la  malade  quelques  gouttes  à' éther  vittiolique  : iL 
fit  appliquer  fur  Leftomac  un  écuffon  compofé  de 
plufieurs  drogues  chaudes  ; il  confeilla  de  frotter  la  tête 
avec  du  baume  de  Fioraventi  ; enfin,  il  n’aurok  pas  tenu, 
à lui  que  la  malade  n’avalât,  à notre  infii,  la  plus  forte 
dofe-  d’un  élixir  des  plus  fpiritueux  : mais  la  famille  s’y 
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oppolà , & nous  délivra  de  cet  adjoint.  Nous  voyant 
libres  alors  d’opérer  à notre  gré,  nous  fîmes  appliquer 
fur  la  tête  qui  avoit  été  rafée  pour  y appliquer  le  funefte 
cautère,  une  veffie  remplie  d’eau  froide,  que  l’on  renou- 
vela fbuvent  ; ce  topique  ne  fît  pas  grand  effet , ce  qui 
nous  détermina  à nous  fervir  de  la  glace  ; non-fèulement 
on  en  appliqua  fur  la  tête , mais  encore  on  en  introduifit 
de  force  des  morceaux  dans  la  bouche  dans  le  temps  d’un 
-accès  de  convulfion.  Chofe  fmgulière  ! j’ai  prefque  dit, 
o prodige  ! l’accès  ceffa  fubitement.  La  malade  reprit  fes 
feus  auffitôt  ; elle  demanda  à boire.  Depuis  ce  moment,  le 
mieux  fut  toujours  en  augmentant  ; néanmoins  les  con- 
vulfions  reparoiffoient  irrégulièrement,  mais  elles  étoient 
moins  fortes.  Notre  Accouchée,  qui  étoit  alors  au 
vingt- deuxième  jour  de  fà  couche,  avoit  une  fi  grande 
confiance  à ce  remède,  qu’aux  moindres  apparences  de 
douleur  ou  de  convulfion , elle  l’appeloit  à fbn  fècours  : 
elle  s’en  fervit  en  effet  jufqu’à  la  cefïàtion  de  tous  les 
fymptômes  hyffériques. 

Ne  pourroit-on  pas  regarder  la  langue  chez  cette 
Dame,  comme  un  fenforium  commune,  où  fe  portoient 
les  efprits  animaux  avec  affluence  au  moment  de  l’im- 
preffion  du  froid  glacial  fur  cette  partie  î Quoi  qu’il  en 
foit,  on  profita  de  bons  intervalles  entre  chaque  attaque 
pour  adminiffrer  les  remèdes  convenables  & Qécifîques  ; 
ce  fut  le  bain  froid.  & les  boiffons  délayantes  & rafraî- 
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chiffantes  qui  réuffirent  parfaitement. 
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O BS  ERVAT 10  N fur  une  Affedion  hyfîérique , par 
AI.  Aier radier , Chirurgien  de  Paris , inférée  dans 
le  Journal  de  AJédccine , mois  d’ Août  i y 6 y . 

Le  (lijet  de  l’Obfèrvation  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
adreffer , Monfieur , eft  une  fille  hyfiérique  qui  a pafie 
environ  fix  mois  fans  prendre  prefque  aucune  nourriture, 
& fans  prononcer  aucune  parole.  Ce  phénomène,  direz- 
,vous  , quoique  très  - extraordinaire , n’eft  pas  nouveau, 
puifque  dans  un  des  Journaux  des  Savans  de  l’année 
i688,  on  lit  rObfèrvation  d’une  fille  qui  fut  trente- 
cinq  fèmaines  ’ dans  le  même  état,  & qui  cependant  a 
vécu  long-temps  après.  Micheiloti,  dans  fes  Ouvrages, 
en  rapporte  encore  un  femblabie.  Le  Journal  de  Verdun 
( Mars  1760  ) , cite  une  femme  qui  ne  vouloit  ni  boire 
ni  manger  devant  perfonne,  & qui  a refté  dix-fept  ans 
dans  cet  état.  Votre  Journal  en  fournit  même  plus  d’un 
exemple  ; mais  comme  celle  - ci  a été  accompagnée  de 
bien  des  circonfiances  qui  fèmblentladillinguer  des  autres, 
je  me  perfuade  qu’elle  pourra  devenir  intéreffante  ; c’efl 
pourquoi  je  me  fais  un  devoir  de  la  publier. 

La  demoifellé  L * *,  âgée  de  vingt-trois  ans,  jouiflant 
d’une  parfaite  fànté , n’ayant  eu  en  fà  vie  d’autre  maladie 
que  la  petite  vérole , d’un  caraélère  fombre  & mélan- 
colique, tomba  vers  la  fin  de  Décembre  17^9  dans  une 
efpèce  d’imbécillité  ; elle  verfoit  continuellement  des 
larmes,  comme  une  perfonne  qui  feroit  affeétée  d’un 
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grand  cimgrin,  & pafTa  plufieurs  jours  fans  prendre  aucun 
aliment  tant  folide  que  liquide.  Ses  parens,  alarmés  fur 
fou  état , firent  tous  leurs  efforts  pour  découvrir  la  cau/è 
de  ce  chagrin  apparent;  mais  leurs  recherches  furent 
inutiles  ; elle  s’ohftina  à garder  le  filence.  Il  eil  très- 
vrairemblable  qu’elle  en  ignoroit  elle-même  la  caufe  , la 
trifie  fuite  de  la  maladie  en  eft  la  preuve.  Dans  ces  cir- 
confiances , on  me  pria  de  voir  cette  Demoifelle.  Son 
pouls  étoit  très- régulier , fon  embonpoint  toujours  le 
meme.  Son  fommeil  étoit  naturel;  mais,  à fon  réveil, 
les  pleurs  recommençoient  comme  la  veille.  Après  bien 
des  queflions  auxquelles  elle  ne  répondit  point,  je  m’in- 
formai de  fes  évacuations  périodiques , & j’appris  qu’elles 
étoieiu  dans  l’ordre  naturel.  Ne  trouvant  aucune  choie 
qui  put  exiger  des  remèdes  décihfs,  je  confeillai  de  lui 
donner  une  légère  infufion  de  fàfran , puifqu’elle  avoit 
moins  d’horreur  pour  la  boiffon  que  pour  tout  autre 
aliment,  afin  d’aider  la  Nature  dans  cette  évacuation,  qui 
n’avoit  jamais  été  auparavant  flipprimée  ni  retardée  d’un^ 
fèul  jour.  En  effet  , après  deux  jours  d’ufage  de  ce 
remède , les  règles  parurent  avec  plus  d’abondance  qu’à 
fordioaire.  Sans  doute  que  ce  retard  ne  provenoit  que 
du  prétendu  chagrin  dont  fon  efprit  étoit  affèélé,  puif- 
qii’à  la  feule  apparition  des  règles  les  larmes , qui  avoient 
coulé  pendant  près  de  quinze  jours  , cefsèrent  fur  le 
champ  ^ & la  malade  reprit  fes  occupations  vers  le  com- 
mencement de  Janvier  1760. 

Cette  tranquillité  apparente  ne  dura  pas  long -temps. 
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Vers  la  fia  du  même  mois,  les  règles  reparurent,  & 
avec  elles,  les  larmes  & les  gémiflemens.  On  lui  fit  des 
quefiions  toujours  inutiles;  car  elle  ne  parloit  que  par 
monolyllabes.  Après  les  règles , qui  ne  furent  pas  fi 
abondantes  que  le  mois  précédent,  les  larmes  parurent 
fe  calmer.  Dans  le  peu  de  paroles  qu’elle  prononçoit, 
on  s’apercevoir  qu’elle  dérailbnnoit  un  peu.  Elle  relia 
dix  jours  dans  ce  fécond  période  de  la  maladie  , 
pendant  lefquels  elle  elfuya  plufieurs  foiblelTes  qui 
nous  alarmèrent.  Cela  ne  paroîtra  pas  étonnant , quand 
on  làura  que  la  malade  ne  prenoit  pour  toute  nourri- 
ture qu’un  peu  de  tifane  ou  de  bouillon.  Elle  n’a  eu 
d’autres  évacuations  pendant  ce  temps  - là  que  celles 
des  urines. 

Enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Février,  dix  jours 
après  la  celTation  du  fécond  période  de  là  maladie,  la 
malade  tomba  dans  un  alfoupilfement  léthargique.  Elle 
ne  verfoit  plus  aucune  larme,  ne  prenoit  aucune  nour- 
riture, ne  prononçoit  aucune  parole.  Les  excrétions 
furent  totalement  fiipprimées  ; les  règles  dilparurent  ; les 
yeux  étoient  fermés , la  tête  penchoit  fur  la  poitrine  , làns 
qu’on  put  la  lui  faire  relever.  Son  pouls  étoit  cependant 
dans  le  même  état  qu’auparavant.  A l’inlpeélion  du 
vifage  , on  foupçonnoit  qu’elle  fouffroit  beaucoup.  Les 
parens , .plus  touchés  de  ce  trille  état  qu’ils  ne  l’avoient 
encore  été,  confultèrent  un  Médecin  qui,  après  s’être 
informé  de  ce  qui  avoit  précédé , convint  de  la  fingularité 
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de  la  maladie  fans  la  caraétérifer  (n)  ; mais  faifant  confider 
fl  principale  caufe  dans  Tembarras  du  cerveau,  il  propo/a 
les  faignées  du  pied  & du  bras,  qui  ne  furent  pas  exécu- 
tées, attendu  les  foibleffes  qui  furvenoient  après  Touver- 
ture  de  la  veine.  Il  propofà  enfiiite  des  boiffons  aiguifées, 
mais  inutilement,  à caufe  de  la  difficulté  infurmontable 
de  faire  avaler  une  feule  goutte  de  liquide.  Après  toutes 
ces  tentatives , on  parvint  à lui  faire  prendre  un  lavement 
purgatif  qif  elle  garda  fix  heures , après  lefquelles  il  procura 
une  évacuation  confidérable  de  matières  noires  & liquides  ;■ 
elle  mangea  alors  avec  une  avidité  furprenante.  Deux 
heures  après  elle  retomba  dans  fon  premier  état.  Le  lende- 
main on  tenta  un  fécond  lavement,  dans  fefpérance  qu'il 
procureroit  le  même  effet  ; mais , malgré  tous  les  efforts , 
on  ne  put  jamais  en  venir  à bout.  On  lui  préfenta  à 
manger,  elle  le  refufa.  Dans  ces  circonftances , on 
propofa  les  demi  - bains  tièdes , pour  paffer  enfuite  aux 
bains  entiers  ; ce  qui  fun  exécuté.  La  malade  refta  trois 
heures  dans  le  bain,  où  011  la  tenoit  de  force.  Après- 
quinze  jours  d’uLge  de  ces  bains , il  ne  parut  pas  que 
ia  malade  fût  mieux  ; mais , au  contraire , elle  étoit  plus 
mal  qif  auparavant.  Le  Médecin  fe  retira. 

Depuis  cette  époque,  fix  fèmaines  s'écoulèrent,  durant 

(71)  « Ne  pas  reconnoitre  ici  l’hydéricité  la  plus  parfaite,  6c 
^ paroître  furpris  de  la  bizarrerie  des  fyniptômes  qui  ia  caradérifoieiiî 

chez  la  Demoifelle  en  qiieilion,  c’eit  nous  donner  une  idée  peu 
iavorable  du  Médecin  coiifulté, 
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lequel  temps  la  malade  11e  prononça  pas  une  parole.  Sa 
nourriture  fut  du  pain  trempé  dans  du  lait,  ce  qui  n’arri- 
voit  que  deux  ou  trois  fois,  & fa  boilTon  une  eau  rougie 
très-légère.  On  la  faifoit  promener  dans  fa.  chambre  ; il 
falloir  la  foutenir,  ayant  toujours  fa  tête  penchée  fur  fa 
poitrine.  A f égard  du  fommeil , on  ignore  fi  elle  en 
prenoit,  parce  qu’elle  avoir  toujours  les  yeux  fermés.  îl 
n’étoit  pas  poffible  auffi  de  favoir  l’état  de  Ton  pouls  , 
puifqu’elle  retiroit  le  bras  toutes  les  fois  qu’on  vouloir 
le  lui  prendre.  Dans  cet  état  défeljaéré  , la  famille  le 
détermina  à l’envoyer  à l’Hôtel-Dieu,  (aljde  où  le  trouvent 
plus  communément  tous  les  lècours , qui , dans  le  par- 
ticulier, condituent  dans  d’énormes  dépenlès)  & ce  fut  au 
commencement  d’ Avril  de  la  même  année  1760  (ej. 

Les  circonftances  de  cette  maladie  ne  parurent  pas 
moins  furprenantes  aux  habiles  Médecins  de  cette  Maifon  ; 
ils  employèrent  donc  tout  ce  qu’ils  crurent  capable  de 
la  détruire,  &,  malgré  les  làignées  réitérées  du  bras  & 
du  pied , celle  de  la  jugulaire , malgré  l’application  conti- 
nuelle des  véficatoires , pendant  près  de  deux  mois , & 
les  remèdes  internes  qu’on  employa  fous  différentes 
formes , elle  relia  toujours  dans  le  même  état  fpj.  Dans 

f'oj  ce  Difons  mieux:  Afyle  de  ces  malheiireules  vidimes , dont 
tous  les  Hôpitaux  du  royaume  fe  trouvent  aujourd’hui  furchargés , cc 
à la  honte  des  Médecins  & de  l’Art.  35 

{pj  cc  On  voit  par  ce  traitement  que  ceux  - ci  ne  connoilToient 
pas  davantage  cette  maladie  en  1760;  & il  eiit  été  bien  avan- 
tageux  pour  cette  pauvre  infortunée,  que  les  Médecins  de  i’Hôtel-  <c 
Dieu  euffent  penfè  auffi  fagement  que  le  premier;  c’eft-à-dire j «î 
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îe  courant  du  mois  de  Mai , on  s’aperçut  par  ha/àrd  qu’eile 
fcraignoit  beaucoup  l’eau  froide , on  la  baigna  dans  l’eau 
froide  ; ce  remède  parut  réuffir  ; mais  ne  paroilfant  pas  fuffi- 
fant,  on  la  coucha  à nu  fur  le  carreau , & on  l’arrofa  avec  de 
l’eau  très-froide  Ibrtant  du  robinet.  On  répéta  plufieurs 
fois  cette  douche , & l’on  parvint  à la  remettre  dans  fon 
premier  état  de  fanté,  au  commencement  de  Juin  de  la 
même  année  (q).  Quelques  jours  après  elle  revint  dans 
là  famille  ; elle  y fut  attaquée  d’une  éruption  cutanée  qui , 
lùivant  toutes  les  apparences,  contribua  beaucoup  à là^ 
parfaite guérifon.  Depuis  ce  temps-là,  elle  s’eft  très-bien 
portée;  elle  s’eft  mariée,  &,  ce  qu’il  y a de  plus  extraor- 
dinaire, c’eft  qu’elle  ne  lè  rappelle  pas  la  moindre  cir- 
conftance  de  là  maladie. 

Dans  le  même  Journal  de  Médecine,  Odobre 
page  , on  lit  l’Obfervation.  fuivante , rapportée  par 
M.  Gauthier,  Chirurgien  à Verlàilles, 

Lorfque  la  Maifon  du  Roi  eut  ordre,  en  lyôj , de 
retourner  de  Veftphalie  en  France,  elle  campa  entre  le 
Rhin  &,  Burick.  C’eft-là.  où  je  fus  appelé  pour  fecourir 

que , ne  connoifîant  pas  plus  que  iui  la  véntabie  ca-ufe  du  mal, 
55  ils  eulTent  abandonné  la  malade  à fon  malheureux  fort  : on  lui 
» eût  épargné,  par-là  toutes  les  cruautés  que  cette  continuelle  appli- 
55  cation  des  véficatoires  nous  repréfente , & qu’on  ne  peut  imaginer 
fans  frémir.  55 

cc  II  a fallu  enfin  que  le  hafardj  i’inftinél'  ou  la  Nature, 
55.  découvrifîent  un  fpécifique  qui  nous  coûte  tant  à préconifer 
55  aujourd’hui  Sc  à faire  adopter  à ceux  même  que  nous^rendons  > 
journeiiemeat  des  témoins  de.  fes  puiffans  effets.  » - 
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k femme  d^un  Vivandier  qui  fe  mouroit  par  une  hémor- 
ragie utérine  des  plus  confidérables  , accompagnée  de 
/pa/me  & de  mouvemens  convulfifs,  fuite  des  fatigues 
que  nous  avions  effuyées.  On  avoir  déjà  recouru  aux 
cordiaux,  & on  alloit  pafTer  à de  plus  forts,  lorfque  je 
vins  tout -à -coup  pour  empêcher  de  fe  iervir  davantage 
de  ces  remèdes,  auxquels  je  fubflituai  beau  froide,  que 
je  fa  vois  être  le  feui  fjDécifique  en  pareil  cas.  Je  fis  en 
conféquence  envelopper  cette  femme  mourante  dans  un 
drap  trempé  dans  l'eau  froide.  Ce  remède  opéra  avec 
un  fi  prompt  fuccès , que  l'hémorragie  cefTa  d’abord 
ainfi  que  les  mouvemens  convuififs , & , ce  même  jour , 
cette  femme  fut  en  état  de  pourfuivre  la  route.  Je  laifie 
aux  antagonifies  de  la  nouvelle  méthode  d’attaquer  les 
/pafmes,  nous  dit  M.  Gauthier,  le  foin  de  réfléchir  fur 
cette  expérience. 

Al.  Feuillerade,  Médecin  à Damafon  en  Guyenne, 
raconte  encore  dans  le  même  Journal,  Août  ^ 
qu’un  Vigneron  fut  attaqué  de  mouvemens  convuififs 
dans  les  bras  & dans  les  jambes  avec  un  fpafine  cinique 
qui  faifoit  horreur,  pour  lequel  on  avoir  déjà  employé 
plufieurs  faignées  & nombre  de  purgatifs  fort  inutilement. 
Appelé  auprès  du  malade  à cette  époque,  ibordonna  de 
lui  rafer  la  tête  , & de  lui  appliquer  des  fèrviettes  trempées: 
dans  l’eau  froide  ; ce  remède  réulfit  fi  promptement  ,, 
qu’à  la  troifième  application  les  mouvemens  convuififs 
cefsèrent , le  malade  reprit  tous  fes  fens.  M.  Feuil- 
ierade  finit  fon  récit  par  dire  qu’il  eft  pariifan  du  fyfièma> 
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de  M.  Pomme , mais  qu’il  ne  croit  pas  au  racornifiement 
des  nerfs  , à quoi  je  répondrai  que , s’il  a employé  l’eau 
froide  en  pareille  circonllance , ça  été  fans  doute  dans 
l’intention  de  condenfer  les  liqueurs  trop  raréfiées , de 
ranger  ainfi  les  fluides  dans  leur  circulation  & fur-tout  les 
efprits  animaux,  ce  qui  a amené  la  détente  de  la  fibre. 
C’eft  d’après  cette  théorie  que  fbn  remède  a agi,  & 
c’efl:  fous  ce  même  point  de  vue  que  je  l’emploie  moi- 
même  avec  fiiccès  dans  tous  les  cas  où  la  raréfàélion  des 
liqueurs  domine  fur  la  tenfion  des  folides.  Si  M.  Feuil- 
lerade  a jugé  ainfi  fon  malade , on  peut  dire  qu’il  a 
appliqué  le  remède  avec  connoiflance  de  caufè,  & alori 
doit-il  faire  parade  de  fon  incrédulité  au  fujet  du  racor- 
niflement  des  nerfs  I 

û BSERVAT  IONS  fur  rtifage  des  H urne  Élan  s dans 
les  maladies  fpafnodiques , par  M.  Delabroiijfe  f 
Médecin  de  Montpellier,  de  T Académie  royale  des 
Sciences  de  la  meme  ville. 

La  Médecine  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès ; l’expérience  les  découvre , la  théorie  les  éclaircit 
& la  pratique  en  forme  des  règles  : c’efl  ainfi  que  toutes 
les  Sciences  fe  font  perfeélionnées , & que  ceux  qui 
les  ont  ennoblies  par  leurs  découvertes,  fe  font  cou- 
verts d’une  immortelle  gloire.  Nous  devons  au  zèle  de 
M.  Pomme  une  nouvelle  méthode  de  traiter  cette 
elpèce  de  maladie  qu’on  nomme  vuigairement  Vapeurs. 
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Les  objfèrvations  fur  lefquelles  il  fonde  fon  lyflème 
m'ont  paru  fi  curieules  & fi  intérelTantes  , qu’elles  m’ont 
engagé  à l’adopter.  Les  faits  fuivans  en  font  le  fruit. 

Un  Laboureur,  âgé  de  quarante  ans,  d’un  tempéra- 
ment fec  &.  atrabilaire , étoit  tourmenté  depuis  fix  ans , 
d’une  douleur  vive  dans  i’épigaflre,  qui  s’étendoit  fur 
les  faulfes-côtes , fur  la  poitrine  & fur  la  tête.  Il  fut 
iàigné , purgé  plufeurs  fois  ; il  prit  des  aposèmes , des 
opiats  & autres  drogues  de  cette  efpèce  , &.  le  tout 
fans  iiiccès.  Un  Médecin  d’Avignon  l’envoya  enfuitc 
aux  Eaux  thermales  de  Saint  - Laurent , d’où  il  revint 
encore  plus  malade  ; c’eft  alors  que  je  fus  confiilté. 
Ayant  d’aborcf  jugé  par  fon  récit  qu’il  étoit  hypocon- 
driaque, je  le  condamnai  au  bain  tiède  ; de  celui-ci  il 
pafla  au  bain  de  rivière  qui  le  guérit  parfaitement. 

M.  l’abbé  Bermond,  âgé  de  foixante  ans,  ed  frappé 
d’apoplexie  en  Mai  176^  ; il  eft  paralytique  du  côté 
gauche , avec  côntraétion  des  mufcles.  M.  Bermond  eft 
hypocondriaque  ; il  eft  maigre , fec  & décharné  ; il  eil 
tourmenté  par  les  vents  ; il  ne  dort  point  : néanmoins  on 
le  fàigne  plufieurs  fois , & on  le  purge  de  même.  11  eft  enfin  ' 
condamné  à partir  pour  Balaruc  pour  y boire  les  eaux  & 
y prendre  les  bains  ; mais  au  troifième  jour  de  la  boiffon 
la  fièvre  parok  & tous  les  fymptômes  fpafmodiques 
augmentent  ; on  calme  la  violence  de  cette  fièvre  avec 
l’eau  de  poulet,  les  lavemens  rafraîciiilfans,  & on  ramène  le 
malade  chez  lui  ; la  fièvre  fe  foutient  plufieurs  jours  dans 
le  même  état  ; elle  prend  enfuite  le  caraélère  de  la  fièvre 
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[ente  ; la  diarrhée  colliquative  furvient  : les  crachats  font 
piirulens  ; le  malade  meurt  trois  mois  après  : fon  corps 
fut  réduit  par  le  marafmo  au  poids  de  quarante  livres. 
C'eft  ici  le  lieu  de  rappeler  le  lage  prognoftic  de  M. 
Pomme  fur  les  effets  des  eaux  de  Balaruc,  & de  publier 
une  féconde  fois,  avec  M.  Leroy,  les  précautions  que 
ce  remède  exige  dans  fbn  emploi.  Nous  dirons  donc 
après  lui  : Ad  hoc  mitcni  aiixilii  gémis  non  facile  venins 
cîint  homine  qui  aut  poda^rus  ft,  aiit  lue  laboret  ve7ieYeâ, 
mit  epilepfœ  obnoxiiis , aut  pajfwne  laboret  hypocondriacâ 
hyfericâ  (r), 

La  femme  d^mi  Maréchal  eft  attaquée  d^une  hémor- 
ragie utérine  avec  des  coliques  violentes , auxquelles 
fiiccèdent  la  fuffocation,  des  fyncopes  fréquentes  & le 
clou  hyftérique  ; on  lui  donne  des  cordiaux , des  anti- 
hyftériques  : les  nerfs  fe  contraélent  par  f effet  de  ces 
remèdes  ; ils  forment  une  courbure  fur  les  phalanges 
des  doigts  des  mains  & des  pieds  : le  racorniffement  fe 
montre  enfin  dans  la  dernière  évidence.  Je  fais  prendre  ^ 
à la  malade  des  lavemens  d'eau  froide  ; je  la  livre  à Peau 
de  poulet  à la  glace  pour  tout  remède  : la  perte  ceffe 
à mefure  que  la  raréfaction  interne  s'appaife  : les  bains 
îièdes  achèvent  la  guérifon. 

La  femme  d'un  Meunier  , enceinte  de  cinq  mois , 
eft  attaquée  de  la  fièvre  tierce  ; elle  efl  faignée  & purgée 
plufieurs  fois  ; elle  prend  du  quinquina  jufqu'à  l'excès, 
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ïàns  fixer  cette  fièvre  : elle  arrive  ainfi  jufqu’au  huitième 
mois  de  fa  grofTefTe  , auquel  temps  elle  accouche  fans 
douleur  d'un  enfant  mort,  & ce  fut  dans  le  froid  de 
la  fièvre  : la  chaleur  qui  furvient  ell:  forte  ; la  ma- 
lade reffent , dit  - elle , un  feu  intérieur  qui  la  con- 
fume,  le  délire  paroît,  la  langue  eft  sèche,  la  foif  eft 
des  plus  ardentes , le  pouls  eft  convulfif , & il  ne  paroît 
point  de  vidanges.  J'arrive  au  moment  où  l'on  va  la 
fàigner  du  pied  ; je  m'y  oppofe , attendu  l'état  d'appau- 
vriffement  où  je  vois  réduite  cette  lualheureufè  femme. 
J'ordonne  des  lavemens  d'eau  froide,  l'eau  de  poulet 
à la  glace  ; je  fais  appliquer  fiir  le  ventre  des  fomenta- 
tions émollientes  tièdes , & le  troifième  jour  de  ce  traite- 
ment , les  vidanges  reparoiffent  : le  feu  des  entrailles  eft 
appaifé  ; cet  écoulement  falutaire  devient  fi  abondant, 
qu’il  emporte  la  fièvre.  Les  mamelles  fe  défenfîent,  la 
Nature  obéit  enfin,  & ce  n'eft  pas  fans  furprife  que 
l'on  voit  une  maladie  des  plus  graves  céder  à des 
remèdes  fi  doux. 

La  Femme  du  fieur  Germain  accouche  le  2 Juillet 
1766,  & fe  voit  fans  fecours.  Une  Femme  du  voifmage 
fait  les  fonélions  d'accoucheufè  pour  la  première  fois, 
& n'étant  pas  au  fait  de  cette  manœuvre  , elle  laiffe 
échapper  le  cordon  après  l'avoir  déchiré.  La  fièvre  fur- 
vient à ce  cruel  accident  ; quelques  heures  après , la 
malade  tombe  dans  un  affoupiffement  léthargique , auquel 
fuccèdent  bientôt  des  mouvemens  convulfifs.  L'hémor- 
ragie eft  des  plus  confidérables  ; le  ventre  eft  tendu  : on 
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court  chez  moi  parce  que  la  femme  fe  meurt.  Que  faire 
en  pareille  circonftance  î J’ai  recours  au  pédiluve  froid 
dans  la  vue  de  flilpendre  d’abord  l’hémorragie,  & ce 
remède  réuffit  ; après  quoi  je  prefcris  le  bain  tiède  : 
celui-ci  opère  fi  merveilleufement , que  l’arrière-faix  fe 
détache  ; les  vidanges  coulèrent  enfuite  paifiblement , & 
la  malade  fe  rétablit  tout-à-fait. 

Que  les  Antagoniftes  de  M.  Pomme  s’élèvent  tant 
qu’ils  voudront  contre  les  Obfervations  journalières  qui 
publient  la  bonté  de  fa.  méthode , leurs  efforts  feront 
toujours  impuiffans.  Je  confeffe  ici  publiquement  les 
maux  que  j’ai  procurés  moi-même  en  me  conformant  à 
l’ancienne  pratique,  tandis  qu’aujourd’hui  je  ne  compte 
que  des  fuccès. 

O B SERVAT 10  N fur  l ’ifage  des  Hume  Clans  dans 
une  maladie  conndfive , par  M.  Pamard , Chi- 
rurgien à Avignon , de  V Académie  royale  de 
ChirurAe , iTc. 

D ^ 

Les  maladies  convulfives  en  ont  impofé  de  tous  les 
temps  aux  Chirurgiens  les  plus  habiles,  & il  feroit  inutile 
de  cacher  que  ces  maladies  ne  fèroient  pas  fi  communes 
fi  l’on  avoit  connu  la  véritable  caufè  qui  les  procure. 
Entraînés  jufqu’ici  par  la  diverfité  d’opinions,  autant  que 
par  la  bizarrerie  de  leurs  fÿmptôraes,  nous  avons  inuti- 
lement cherché  des  moyens  curatifs  affurés , & c’efl  dans 
cette  incertitude  que  nous  ayons  commis  tant  de  fautes. 


DES  affections  VAPOREUSES. 

C’eft  d’après  l’aveu  de  celles  que  j’ai  commi/ès  moi- 
même  dans  le  cours  de  mes  opérations  où  j’ai  fi  fouvent 
rencontré  cette  complication  nerveulè,  que  je  viens 
publier  les  heureux  effets  de  la  nouvelle  méthode  de  les 
traiter.  L’infuffifànce  des  remèdes  communs,  dont  le 
malade , qui  fera  le  fujet  de  cette  Obfèrvation , avoit  fait 
ufàge,  mife  en  parallèle  avec  ceux  qui  ont  fi  bien  réuffi, 
prouvera  toujours  plus  la  néceffité  de  nous  ranger  fous 
les  loix  du  généreux  Auteur  à qui  nous  en  fommes 
redevables. 

M.  Boin , Secrétaire  de  l’Intendance  de  Lyon , d’un 
témpérament  fec  & mélancolique , tombe  en  fyncope  ; 
on  le  déclare  apopleélique  ; on  le  fàigne  ; on  lui  donne 
l’émétique  ; on  emploie  des  fpiritueux  dont  on  fait  des 
friétions  fur  la  tête , & tous  ces  remèdes  augmentent 
les  fymptômes  ; le  malade  refie  enfin  dans  un  état 
de  ftupeur,  auquel  fliccède  bientôt  un  état  tout  con- 
traire. Ses  nerfs  fe  roidiffent , ils  deviennent  extrême- 
ment fenfibles  aux  impreffions  du  froid  & du  chaud,  la 
lumière  procure  des  douleurs  dans  l’orbite , les  objets 
paroiffent  doubles , les  yeux  fe  tournent  du  côté  du  nez , 
le  malade  devient  louche,  la  paupière  fupérieure  s’affaiffe 
enfuite,  ce  qui  caraélérife  l’érétifine  de  cet  organe  que 
l’on  méconnoît  encore,  puifqu’on  emploie  des  remèdes 
de  l’efpèce  de  ceux  qui  l’avoient  produit  ; c’ell  un  large 
véficatoire  que  l’on  applique  fur  les  épaules  ; les  fîtes , 
devenus  toujours  plus  âcres , font  alors  déterminés  flir 
les  parties  ; ils  forment  deux  tumeurs  phlegmonneufès 
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qui  abcèJeiit  <&  en  impofent  jufqu'au  point  que  Ton 
annonce  Ja  guérifon;  mais,  plus  la  fuppuration  eft  abon- 
dante, plus  le  (Irabifme  fait  des  progrès.  Tel  étoit  l’état 
de  M.  Boin,  lorfque  je  le  vis  à Lyon,  où  j’avois  été 
appelé  pour  faire  l’opération  de  la  cataraéîe. 

A cet  afpeél , il  ne  me  fut  pas  difficile  de  juger  que 
l’érétifine  des  nerfs  étoit  la  feule  caufe  à combattre.  Le 
flrabifme,  accompagné  de  douleurs  dans  l’orbite,  en 
étoit  le  vrai  fymptôme.  L’affaiffement  de  la  paupière  j, 
qui  en  impofoit  à plufieurs , ne  me  parut  pas  contradiéloire 
avec  mon  opinion.  Inftruit  par  les  leçons  journalières  de 
i’ Auteur  cité,  que  les  humeélans  étoientles  feuls  remèdes 
capables  de  détruire  le  fpafme  & cette  foule  de  fymptômes 
qui  en  dépendent,  & convaincu  par  ma  propre  expérience^ 
je  prefcrivis  l’eau  de  poulet  & le  bain  tiède.  Je  fubftituai 
à une  nourriture  des  plus  échauffantes,  les  crèmes  de  riz 
à l’eau  & les  alimens  les  plus  doux.  Le  quatrième  jour 
de  ce  régime,  la  paupière  affaiffée  fe  releva;  le  malade 
fàîisfait  &L  plus  docile  fe  fournit  alors  aux  bains  froids , ^ 
dans  lefquels  il  refla  journellement  pendant  trois  heures* 
Celui  -ci  agit  avec  plus  d’efficacité.  La  feniation  doulou- 
reufe  de  la  rétine  fut  moindre  ; les  deux  prunelles  devinrent 
parallèles  peu-à-peu,  l’impreffion  des  objets  fut  moins 
fènfible , le  ftrabifine  en  un  mot  cefîà  ; & ce  fut  après 
cette  détente  qu’une  diarrhée  bilieufe  ( effet  ordinaire  de 
ce  traitement  ) parut  avec  un  caraétère  vraiment,  critique  ; 
on  purgea  à cette  époque  : mais  après  mon  départ^ 
malgré  la  défenfe  expreffe  que  j'en  avois  faite  ^ on 
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flifpendit  l’u/âge  des  bains  ; on  donna  des  bouillons  alté- 
rans,  & les  fymptômes  reparurent.  I!  fallut  par  confëquent 
revenir  aux  mêmes  remèdes  ; on  me  promit  fincèrement 
de  ne  plus  écouter  que  mes  confèils,  & le  malade  guérit 
une  féconde  fois. 

Je  compte  déjà  plüs  d’une  Gbfervation  de  cette  efpèce 
dans  des  cas  Chirurgicaux  compliqués  de  fpafme,  & ces 
Obfervations-  plaident  toutes  en  faveur  des  liumecfans 
fans  l’alliage  d’aucun  remède  anti-fpafmodique  ; je  m’em- 
prefferois  de  les  publier  fi  je  les  croyois  néceffaires  aux 
progrès  de  cette  nouvelle  méthode. 

O B S E RVÀT 10  N fur  une  maladie  cormdfve , pan 
AI.  Brotte , Maître  en  Chirurgie  au  bourgd’Efhje 
en  Champagne  (/)• 

Elisabeth  Roy,  femme  d’un  Domefiique  de  la 
ferme  de  Beaumont,  reffentoit  depuis  quatre  mois , dans  la 
région  hypogaftrique  gauche,  des  mouvemens  convulfifs, 
que  l’on  auroit  pris  pour  les  mouvemens  d’un  enfant  de 
huit  mois  ; ils  étoient  accompagnés  de  fuffocation , de 
refferrement  à la  gorge  Sl  de  douleurs  fur  les  lombes  ;; 
tous  ces  accidens'  fe  terminoient  par  des  fueurs  abon- 
dantes, qui  duroient  deux  heures. 

Ces  aceidens  augmentèrent  par  l’ufàge  des  emména- 
gogues  que  l’on  fit  continuer  pendant  un  mois,  dans  la* 
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vue  de  rappeler  les  règles  fupprimées  depuis  long-temps  ; 
les  felles  & les  urines  cefsèrent  de  couler;  le  ventre  fe 
tendit;  &,  malgré  un  grand  nombre  de  potions  hydra- 
gogues  & de  iavemens  ftimulans,  la  malade  fut  quatre 
mois  fans  évacuer. 

Je  lus  appelé  dans  cette  extrémité  le  i y Oélobre  lyÔA. 
Je  trouvai  le  pouls  enfoncé  & rare,  le  col  de  la  matrice 
dur  comme  du  bois , le  ventre  railbnnant  comme  un 
tambour;  je  ne  tirai  pas  une  feule  goutte  d’urine  de  la 
velTie  par  la  fonde  ; on  me  dit  que  cette  femme  étoit 
fort  colérique;  & je  conclus  de  tout  ce  que  defllis,  que 
rérétifme  de  toutes  les  parties  du  bas -ventre  étoit  la 
caufe  de  tous  les  accidens  qu’elle  éprouvoit. 

En  conféquence , je  fis  mettre  la  malade  dans  le  bain 
d’eau  tiède,  d’où  on  la  tira  une  heure  après,  à caufe 
d’une  légère  foibleffe  qu’elle  eut  : le  foir  on  réitéra  ce 
bain , dans  lequel  les  convulfions  reparurent  fi  fortement 
qu’on  la  crut  expirante  ; dès  ce  fécond  bain,  il  y eut 
des  borborigmes  très-forts.  Le  i6,  la  malade  relia  deux 
heures  dans  le  bain , &.  le  foir  trois  heures , fans  être 
incommodée  ; on  lui  donna  un  lavement  d’eau  tiède; 
les  convulfions  furent  auffi  violentes  que  les  jours  pré- 
cédens.  Le  ly,  la  malade  fut  à peine  dans  le  bain  que 
les  douleurs  des  lombes  augmentèrent , on  entendoit  des 
borborigmes  en  fortant  : on  lui  donna  un  lavement,  on 
lui  appliqua  des  ferviettes  froides  mouillées  fur  le  ventre  ; 
la  malade  dormit  deux  heures  ; elle  n’avoit  pas  fermé  l’œii 
depuis  quatre  mois. 
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Le  1 8 , mêmes  remèdes  ; les  convulfîons  revinrent  ; 
mais  alors  le  col  de  la  matrice  ctoit  moins  tendu  : pen- 
dant le  bain  du  foir,  il  fortit  un  vent  avec  tant  d’irapé- 
tuofité  qu’il  fit  jaillir  l’eau  hors  de  la  baignoire , & ré- 
pandit une  odeur  infupportable  (t).  Ce  bain  étoit  froid; 
le  lavement  fut  donné  avec  l’eau  froide  , & les  fer- 
viettes  qu’on  appiiquoit  fur  le  ventre  étoient  trempées 
dans  l’eau  froide  ; après  cela  on  trouva  le  ventre  ra- 
molli ; les  convulfions  revinrent  plus  tard , furent  moins 
longues  & moins  vives  ; le  fommeil  fut  plus  long  &.  plus 
tranquille.  Le  19,  mêmes  remèdes;  la  malade  urina, 
rendit  par  les  felles  des  crottes  blanches , & les  con- 
vulfîons  furent  très  - légères.  Ces  bains  ont  été  conti- 
nués pendant  un  mois  : on  lui  a donné  de  l’eau  de 
poulet , & toutes  les  fonélions  font  aéluellement  dans 
l’ordre  naturel. 

' ' —«—■Il  -I  ■■  !■  ir  - T 1 ir  - I - Il  rnrmMHM  -rn-»jT  n t»  - ■ 11  1 ■■■■  lar  anwiriaw  «at 

cc  ^ t)  li  n’efl;  pas  nouveau  de  voir  fortir  les  vents  avec  cette 
impétuorité  par  le  fondement , mais  encore  par  ia  matrice , dans  ce 
tous  les  cas  d’hydcTicité  portée  à Ton  plus  haut  degré,  ce  qui  «« 
annonce  cette  raréfaélion  de  l’air  intérieur  contenu  dans  les  liqueurs^c 
laquelle  efl;  inféparable  de  l’état  fpafmodique , & qui  efl  plus  ou  « 
moins  grande , fuivant  le  degré  de  la  caufe  qui  agit.  J’ai  vu  une  ce 
fois  chez  une  Fille  hyftérique  cette  explofion  aérienne,  fe  faire  ce 
par  ie  canal  de  l’urètre  avec  bruit  & douleur,  en  même  temps  « 
qu’elle  fe  faifoit  auffi  par  la  matrice.  Quand  on  rencontre  ces  ce- 
fymptômes  , qui  ne  font  pas  aufîi  rares  qu’on  le  croit , on  les  ce 
trouve  prefque  toujours  joints  à celui  du  furiiagement , ce  qui  sc 
aiiîorife  l’explication  phyfique  que  j’en  donne.  33 
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Observation  fur  une  gyojfejfe  de  cinq  mots  ^ 
accompagnée  de  conyulfons , par  M,  Tronchin» 

Madame  la  ComteflTe  enceinte  de  cinq 

mois,  eft  tout -à- coup  attaquée  de  mouvemens  coii« 
viilfifs  qui  fijrviennent  à une  cardialgie  dont  elle  étoit 
tourmentée  depuis  renfance  ; on  lui  donne  des  and-* 
fpafmodiques  qui  augmentent  le  mal,  & les  convulfions 
paroilîént  ; elles  font  irrégulières , mais  en  continuant 
rufage  de  ces  mêmes  remèdes , elles  deviennent  pério- 
diques; la  malade  en  effuie  plufieurs  attaques  tous  les- 
mois , & ces  attaques  font  alfez  fortes  pour  faire  craindre 
Ja  faulîè-couche.  Eflrayé  moi-même  de  cet  état,  j abjure 
l’erreur  en  déclarant  à la  famille  qifü  faut  abfolu- 
ment  renoncer  à la  Pharmacie  pour  livrer  la  malade 
à Peau  de  poulet  & aux  bains  tièdes , fans  égard  à la 
groffeffe  & fans  en  craindre  les  fuites.  On  faigne  la 
malade  ; on  la  baigne  journellement  pendant  deux  heures, 
elle  boit  abondamment , & les  convulfions  di/paroifTent  : 
elle  continue  néanmoins  de  fe  baigner  jufqu’à  l’arrivée 
des  premières  douleurs  de  l’accouchement;  elle  continue 
auffi  fa  boiffon  pendant  fa  couche,  & tout  fè  paffe 
paifiblement.  Madame  la  Comteffe  d’I*  * * jouit  depuis 
de  la  meilleure  fànté. 

« Hippocrate  a avoué  fes  fautes  : M.  Tronchiii 
imite  en  tout  ce  premier  Maître  de  l’Art,  puifqu’il 
s’empreffe  de  les  réparer.  Ce  Médecin  célèbre, 
î>  ce  digne  Elève  du  grand  Boërhaave  , abandonne 

généreufement 
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généreufèment  ce  fafte  pharmaceutique  avec  lequel  on  « 
en  impofe  toujours  au  Public  ignorant  pour  fe  dé-  « 
clarer  en  faveur  de  la  Médecine  hippocratique  ; quel  « 
triomphe  ! mais  nous  venons  de  perdre  ce  Praticien  « 
habile , quand  il  confentoit  à reconnoître  l’erreur  & « 
à la  publier.  Cette  perte  feroit  irréparable  fi  Ibn  « 
exemple  n’avoit  déjà  produit  les  plus  grands  efïèts  ». 


. Dddd 
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CAUSES  GÉNÉRAL  E-S 

des  maux  de  nerfs. 

{3  N demande  tous  les  jours  pourquoi  les  maladies  de 
nerfs  font  devenues  fi  communes  : je  m’érois  irnpofë  le 
devoir  de  répondre  à la  queftion,  lorfque  M.  TifTot  m’a 
prévenu.  Je  trouve,  comme  lui,  plufieurs  caufes  de  cette 
contagion:  il  en  indique  les  principales  (uj  : ')A]OViitïû 
celles  qu’il  a omifes. 

I L’amour  des  Sciences  & la  culture  des  Lettres 
beaucoup  plus  répandues.  On  pourroit  dire  , comme - 
Cicéron  difoit  autrefois  des  Dieux  : Il  eft  plus  aifé  de 
rencontrer  un  Académicien  qu’un  Homme.  Cette  foule 
de  prelfes  qui  roulent  continuellement  en  Europe , cette 
immenfité  d’Ouvrages  qui  en  fortent  tous- les  jours, 
fuppofent  nécelfairement  une  multitude  d’hommes  qui 
n’ont  peut-être  point  les  attributs  des  Savans , mais  qui 
font  plus  ou  moins  expofés  aux  maux,  qu’ils  éprouvent. 
Tant  d’ Auteurs  font  éclore  une  foule  de  Leéteurs;  & 
une  leéture  continue  produit  toutes  les  maladies  ner- 
veufes  : peut-être  que  de  toutes  les  caufes  qui  ont  nui 
à la  fànté  des  femmes , la  principale  a été  la  multiplication 
infinie  des  Romans  depuis  cent  ans.  Dès  la  bavette, 
jufqu’à  la  vieillelTe , elles  les  lifent  avec  une  fi  grande 
ardeur,  qu’elles  craignent  de  fe  didraire  un  moment,  ne 
prennent  aucun  mouvement,  & fouvent  veillent  très- 
tard  pour  fatisfaire  cette  paffion , ce  qui  ruine  abfolument 


(u)  Tiffot,  de.  la  fauté  des  Gens  de  Lettres,  page  i S 2., . 
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leur  fànté  ; fans  parler  de  celles  qui  font  elles  - mêmes 
Auteurs,  & ce  nombre  s’accroît  tous  les  jours.  Une  fille 
qui  à dix  ans  lit  au  lieu  de  courir,  doit  être  à vingt,  une 
femme  à vapeurs,  & non  point  une  bonne  nourrice. 

2. °  Un  plus  grand  uiàge  des  eaux  chaudes,  le  café,  le 
chocolat , le  thé , &c.  Pour  donner  une  jufie  idée  des 
effets  dangereux  de  ce  dernier,  je  dirai  qu’un  Anglois 
de  réputation , employé  à Londres  dans  l’infjaeélion  des 
magafins  de  la  Compagnie  des  Indes,  m’a  appris  que  les 
malheureux  ouvriers  qui  font  defiinés  au  fervice  du  thé, 
perdent  en  peu  d’années,  à cet  exercice,  l’ufâge  de  leurs 
bras , qui  fe  de/sèchent , s’atrophient  , Sc  deviennent 
enfin  paralytiques. 

Une  Société  lavante,  établie  en  Hollande,  invite 
aujourd’hui  les  Médecins  de  donner  la  raifon  pourquoi 
les  maux  de  nerfs  font  devenus  fi  communs  dans  les 
Provinces-unies  f xJ  ; nous  répondrons  que  c’eft  l’abus 
du  café  ÔL  du  thé  qui  en  e!l  la  principale  caufè.  Les 
Anglois,  tout  auffi  infeélésde  ce  terrible  mal,  propo/ènt 
la  même  quefîion  dans  leurs  Académies,  & nous  répon- 
drons encore  le  café  Sc  le  thé.  On  ne  fàuroit  comprendre 
combien  la  dégénération  actuelle,  tant  au  phyfique  qu’au 
moral , doit  au  grand  ufàge  de  ces  fortes  de  boiffons. 

3, °  L’augmentation  du  luxe  qui  entraîne  une  vie  beau- 
coup plus  molle  pour  les  maîtres  & pour  les  domeftiques, 
& qui  a multiplié  prodigieufèment  le  nombre  des  arts 

(x)  V&yei  tous  les  Journaux  & autres  Ouvrages  périodiques  do 
i’aanée  1781, 
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fédentaires , dont  rétahlifiement  fi  vanté  a ruiné  tout-à- 
la-fois  ragriculture  & la  fànté*  J"ai  vu,  dit  M.  Tiflbt^ 
w dans  ce  pays,  quelques  villages , dont  tous  les  habitans, 
occupés  aux  ouvrages  de  fûtaillerie , pafToient  leur  vie 
à aller  couper  les  arbres  dans  les  forêts , à les  mettre  en 
» œuvre,  à conduire  leurs  ouvrages  fur  les  marchés,  & 
>5  c’étoit  le  canton  du  pays  où  Ton  trouvoit  les  hommes 
» les  plus  beaux,  les  plus  forts,  les  mieux  portans  & les 
5)  plus  à leur  aife.  Il  y a trente  ans  qu  il  s y établit  quelques 
Lapidaires  ; la  quantité  d'argent  augmenta  & féduifit: 
» la  lapidomanie  gagna  ; la  fûtaillerie  tomba  : la  vie  féden- 
35  taire  fuccéda  à la  vie  aéîive  ; des  Mercénaires  étrangers 
font  venus  travailler  leurs  terres;  la  nouvelle  profeflioii 
>5  a perdu  de  la  vogue  : c'eft  aujourd’hui  le  quartier  du 
pays  qui  a le  plus  dégénéré,  & faifançe  s’en  éloigne 
:)>  pour  n’y  revenir  peut-être  jamais,  parce  qu’elle  fuit  les 
contrées  où  les  hommes  font  foibles  & oififs  »,  Pluheurs 
ordres  de  gens  qui  fe  fervoient  eux-mêmes>  il  y a trente 
ans , fe  font  fervir  aujourd’hui.  Ceux  qui  alloient  à cheval, 
vont  en  voiture;  ils  trouvent  même  le  cahotement  des 
voitures  publiques  trop.rude,  & les  derniers  Artifàns  ne 
voyageront  bientôt  plus  que  dans  des  carrofTes  à refforts 
bien  lians.  On  demeure  beaucoup  plus  en  ville  qu’on  ne 
faifôit  ; le  mot  vague  d’éducation  a frappé  les  oreilles, 
& fans  lavoir  quelles  idées  on  y attachoit , on  eft  venu 
en  ville  donner  de  l’éducation  à fes  enfans  : ils  y ont 
perdu  leur  faiité  & trop  fouvent  peut-être  leurs  yertiis. 
Qu’ont-ils  acquis  en  échange  ! 
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4.’"  Plus  de  pallions.  Le  luxe  & la  vie  de  la  ville  les 
Biettent  iiéceirairement  en  jeu  ; ils  augmentent  la  vanité , 
ia  cupidité,  l’ambition,  la  jaloulie,  paffions  nuifibles  qui 
détruifènt  la  fanté , & produi/ent  tous  les  maux  de  nerfs  r 
ils  diminuent  les  liaifons,  l’amitié,  la  gaieté  qui  font 
tant  de  bien. 

Un  goût  d'^alTaiTonnement  dans  la  cuifme  beaucoup 
plus  échauffant,  ce  qui  ufe  nécefTairement  les  organes,  jette 
dans  la  foiblelfe,  la  fièvre  lente,  tous  les  maux  de  nerfs. 

ô.""  Une  dégéiiération  qui  efl  inévitable.  Les  eiilans 
fe  relfentent  des  maux  de  leurs  pères  ; nos  aïeux  ont 
commencé  par  s’écarter  un  peu  du  genre  de  vie  le  plus 
falutaire  : nos  grands-pères  font  nés  un  peu  plus  foibles , 
ont  été  élevés  plus  mollement,  ont  eu  des  enfans  encore 
plus  foibles  qu’eux  , &iious  , quatrième  génération  , nous 
ne  connoifTons  plus  la  force  &l  la  fanté  que  chez  les 
vieillards  oélogénaires , ou  par  ouï  - dire.  îl  faiidroic 
pour  nous  les  rendre,  une  conduite  raifonnée,  qu’on 
ne  peut  point  eipérer , ou  quelques  fiècles  de  barbarie 
qu’on  n’ofe  pas  même  defirer. 

y.'’  Les  influences  des  maladies  fecrettes,  & ces  diffe- 
rentes préparations  mercurielles,  nouvellement  imaginées 
par  la  cupidité,  dont  on  abufe  d’autant  plus,  qu’elles 
di/jsenfent  de  toute  fèrvitude, 

8.''  L’abus  des  remèdes  pharmaceutiques.  La  diète  & 
l’eau  fuilifoienr  autrefois  pour  une  légère  indiïjsofition  & 
quelquefois  pour  les  plus  graves  : aujourd’hui  on  fàigne ,, 
on  purge,  & fi  cette  première  purgation  opère  bien,  on  y 
revient  plufieurs  fois.  On  paye  le  tribut  à la  Médecine  cm 
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îiaifTant;  la  dentition,  la  rougeole,  la  petite  vérole,  & les 
autres  maladies  de  l’enfance , font  toutes  autant  d’affauts  à 
foutenir  contre  elle.  G’eft  ainfi  que  le  corps  s’altère  de 
fort  bonne  heure;  fes  organes  irrités  fe  détraquent,  & 
on  eft  vaporeux  avant  i’adolefcence  fans  le  fàvoir. 

9. °  Les  méprifes  des  Médecins  dans  la  diftindlion 
des  maladies  nerveufes  avec  tant  d’autres  dont  elles  em- 
pruntent fouvent  le  caraélère.  Que  d’écarts  dans  la 
pratique  ! que  de  maux  aggravés , défigurés  ou  méconnus  ! 
J’en  fuis  coupable  tout  comme  un  autre;  ces  écarts  font 
d’autant  plus  communs , que  plufieui^  d’entre  nous 
méconnodfent  non-feulement  ces  maladies , mais  encore 
ils  en  font  gloire.  Il  a été  un  temps  où  tout  vaporeux 
invétéré  étoit  livré  aux  anti-foorbutiques  les  plus  âcres  ; 
les  anti-fcrophuleux  prirent  enfuite  la  place  de  ceux-ci  : 
les  mercuriaux  font  à préfont  les  remèdes  du  jour. 

10. °  Les  Charlatans,  & ce  nombre  de  remèdes 
empiriques  fi  vantés  pour  les  vapeurs , dont  on  tolère 
le  débit,  opiats,  éleduaires,  élixirs,  poudres,  &c. 

Telles  font  les  fources  qui  ont  produit  les  maladies 
nerveufes;  ce  font  elles  qui  les  entretiennent  en  per- 
pétuant la  contagion.  Si  l’on  confidère  leurs  effets,  on 
verra  clairement  qu’elles  provoquent  toute  l’évaporation 
du  fluide  nerveux,  & qu’elles  defsèchent  ainfi  la  fibre: 
d’où  s’enfuit  la  roideur  des  nerfs  & leur  racorniffement, 
.quand  cette  caufe  eft  portée  à fon  plus  haut  degré. 
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E X F L I C A T I 0 N 

De  quelques  Termes  de  Médecine  qui  pourroienî 

arrêter  certains  Lcdears. 

Spasme.  Coiivulfion  ou  contra<ftion  violente  & involontaire; 
( effet  crime  tenfion  outrée  des  fibres  nerveufes  &;  d’une  trop 
grande  fenfibiiité  ).  Premier  degré  de  la  caufe  prochaine  des 
affeiflions  vaporeufes* 

P 

ErÉTISME.  Accroiffement  de  tenfion  & de  fenfibiiité,  joint 
à une  plus  grande  vibratiiité.  Second  degré  de  la  caufs  prochaine 
des  afFeétions  vaporcufes. 

Racornissement.  Entier  defTéchemeîn  de  la  fibre  nerveufej, 
qui  entraîne  après  lui  fon  raccourciffement , & quelquefois 
encore  l’oblitération  des  vaiffeaux  lymphatiques  & nerveux» 
Dernier  degré  de  la  caufe  des  afteélio ns  vaporeufes. 

A 

B DOM  EN,  le  bas -ventre,  ou  le  ventre  proprement  dit. 

Acrimonie,  âcreté. 

aA.CRiMONiEUX , âcre. 

Æther  , liqueur  blanche,  diaphane,  d’une  odeur  particulière ^ 
très-pénétrante  & très-volatile. 

ÆtiüOLOGIE  , defcription  d’une  maladie  quelconque. 

AltÉRANS,  remèdes  qui  caufent  quelques  changemens  manifefles^ 
foit  dans  les  parties  folidcs  ^ foit  dans  les  humeurs,  fans  éva-» 
cuation  fenfible.  • 
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Anti  " SEPTIQUES , remèdes  contre  la  piitridîte. 

Anti  - SPASMODIQUES,  remèdes  ufités  contre  les  coimdfions. 

Anxiétés,  inquiétudes. 

Apéritifs,  remèdes  qui  atténuent  ies  humeurs  épaiffies,  Sc  dé- 
truifeiiL  les  obflruétions. 

Apoplexie,  maladie  oii  le  malade  efl;  dans  une  inaélion  générale ^ 
où  tous  les  efforts  que  l’on  fait  pour  le  réveiller  font  inutiles, 
Si  où  il  n’y  a ni  fentiment  ni  parole. 

AposÈme  , décoélion  de  differentes  plantes,  racines,  feuilles, 
fleurs,  fruits,  femences,  bois,  &c.  édulcorée  avec  du  firop, 
du  flic  & du  miel. 

Artères,  vaifleaux  membraneux,  éîafliques,  lifles,  polis  inté- 
rieurement , figurés  en  cône  alongé , deftinés  à recevoir  le 
fang  du  cœur,  pour  le  diftribuer  aux  poumons  & à toutes 
les  parties  du  corps. 

Ascite,  hydropifie  du  bas  - ventre. 

Asthme,  maladie  du  poumon,  avec  grande  difficulté  de  refpîrer , 

fans  fièvre. 

Atonie  , défaut  de  ton  ou  de  reflbrt , relâchement  ( effet  oppofé 
à la  caufe  ebdeffus  établie). 

Atrophie,  amaigriffement  Sc  confomption  de  tout  le  corps  ou 
de  quelques-uns  de  fes  membres. 


J3échiques,  remèdes  peéloraux,  c’efl-à-dîre , qui  conviennent 
aux  maladies  de  poitrine. 

Bile,  liqueur  jaune,  amère,  huileufe,  favonneufe,  féparée  du 
fang  de  la  veine  - porte  dans  le  foie. 


Cachectiques 
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C 

(Cachectiques  , perfonnes  dont  les  humeurs  font  altérées 
& vidées. 

CardiALGIE,  douleur  violente  qu’on  fent  à lorifice  fupérleur 
de  i’eftomac. 

Cathartiques  , médicamens  purgatifs  qui  font  leurs  effets  par 
les  voies  inférieures. 

Cautère  , ulcère  rond  qu’on  fait  à quelque  partie  du  corps 
avec  ia  pierre  à cautère^  pour  détourner  les  humeurs  nuifibles. 

Chile,  humeur  alimentaire,  douce,  blanche,  laiteufe,  préparée 
dans  i’efîomac  & les  inteftins  grêles,  féparée  des  excrémens  par 
le  moyen  des  Vaiffeaux  laélés,  & conduits  par  le  canal  thorachiqiie 
dans  ia  maffe  du  faner. 

O 

Chlorotiques  , perfonnes  qui  ont  les  pâles  couleurs. 

Clinique  ( Médecin  ) , ou  Médecin  qui  traite  les  malades  qui 
font  alités. 

CoLLl  QUATION  , fonte  d’humeurs. 

Collyres  , remèdes  externes , deftinés  particulièrement  pour  les 
maladies  des  yeux. 

Convulsion,  contraction  violente  & involontaire  de  tout  le 
corps  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties. 

Cordial  , remède  qui  fortifie  le  cœur  Sc  rétablit  les  forces. 

Couloirs  , paffages  defîinés  <&  faits  pour  filtrer  les  humeurs 
fecrétoires. 

Crise  , changement  fubit  qui  arrive  dans  l’état  de  la  maladie, 
& qui  démontre  que  ia  Nature  furmonte  & chaffe  la  matière 
morbifique. 

Critique  ^ temps  auquel  les  ciîfes  arrivent  ordinairement. 

. E e e e 
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D 

Décoction,  préparatif  de  drogues  niédidnaîes , qu’on  fait 
bouillir  dans  quelques  liqueurs  pour  en  tirer  les  vertus. 

Déjection  , excrémens  ou  feiles. 

Diagnostic,  connoilTance  de  ietat  préfent,  & de  la  nature 
des  maladies  ou  de  la  fanté , par  des  fignes  & des  fymptômes. 

DjAPHORÉTIQUES  , remèdes  qui  pouffent  la  tranfpiration. 

Diaphragme,  doifon  mufculeufe,  tendineufe  (Sc  nerveufe,  qui 
fépare  le  ventre  de  la  poitrine. 

Diastole  , dilatation  du  cœur  & des  artères. 

Digestion,  fondion  ifaturelle,  dont  l’effet  le  plus  fenfible  eft 
le  changement  des  alimens  en  chyle. 

Dissolution,  corruption. 

Diurétiques  , remèdes  qui  pouffent  par  les  urines. 

Douches  , c’eft  faire  tomber  une  liqueur  d’une  certaine  hauteur , 
fur  quelques  parties  malades  : elles  fe  font  ordinairement  goutte 
à goutte  ou  à filet. 

Drastiques  , purgatifs  violens. 

Dysurie  , difficulté  d’uriner. 

r 

Ej  CORCE  du  Pérou  , quinquina. 

Emeto  - cathartiques,  remèdes  qui  purgent  par  haut • & par 
bas  : ce  font  des  émétiques  auxquels  ont  joint  des  purgatifs. 

Émolliens,  remèdes  qui  ramolliffent  en  relâchant  les  fibres. 

EmpiÈme  , colledion  de  pus  dans  la  capacité  de  la  poitrine. 

Emulsions,  remèdes  liquides,  laiteux  & agréables , qu’on  pré- 
pare avec  la  moelle  des  femences  laiteufes  & huileufes. 
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Épigastre,  partie  fupérieure  du  bas- ventre  qui  commence  au 
cartilage  xiphoïde,  &;  finit  à deux  travers  de  doigt  au  - deffus 
de  l’ombilic. 

Épiploon  , membrane  graifieufe  qui  flotte  librement  fur  les 
inteftins. 

ÉpiSPASTJQUES , médicameiîs  topiques  & externes  qui  attirent 
fortement  les  humeurs  en  dehors. 

Erotomanie  , folie  amoureufe. 

Erratique  , irrégulier  , déréglé. 

Éruption  , forte  de  taches  ou  de  boutons  fur  la  peau. 

Érysipèle,  humeur  fuperficielle,  inflammatoire,  qui  s’étend  faci- 
lement fur  la  peau  j accompagnée  de  chaleur  âcre  brûlante. 

Essentielle:  on  appelle  maladie  ejfentïelle , celle  qui  blefie  les 
fonélions  par  elle  * même , fans  dépendre  d’aucune  airecflioa 
contre  nature. 

ExcrÉMENTITIELLES  , humeurs  qui  fe  féparent  de  la  mafle  du 
fang  comme  incapables  de  nourrir  le  corps. 

Excrétoires,  vaiffeauxqui  donnent  ilfue  aux  humeurs  féparées 
de  la  mafle  du  lâng,  dans  les  glandes. 

Expectoration,  évacuation  par  les  crachats,  d’humeurs  grof- 
fières  & vifqueufes , contenues  dans  les  bronches  & les  véficiîles 
du  poumon. 

F 

JTÉBRIFUGES,  remèdes  qui  diflipent  la  fièvre. 

Fibres,  filets  ou  filamens  aiii  font  le  tiflii  des  valiTeaiix,  des 
mufcles  oc  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Fièvre,  mouvement  déréglé  de  la  maffe  du  fang,  avec  fréquence 
permanente  du  pouls  6c  avec  léfion^  des  fondions. 

Fomentations,  remèdes  externes  qu’on  applique  fur  quelque 
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partie  cîu  corps,  en  vue  de  ramollir,  de  rafraxcRlr,  de  calmer, 
de  refondre , de  fortifier , &:c.  ’ 

Fonctions,  adîons  qui  fe  font  en  conféquence  dé  la  lîrucflure 
& de  la  difpofition  particulière  des  parties  , dont  le  cor^j^ 
eft  compofé. 

TûnSlîons  ûnmales , celles  qui  dépendent  ou  de  Taélion  de  l’ame 
feulement,  ou  de  la  difpofition  organique  des  parties,  ou  du 
concours  de  fune  ou  de  fautre. 

Tondions  naturelles , celles  qui  ne  font  pas  néceffaîres  pour  la  con- 
fervation  de  l’individu  dans  tous  les  inftans  de  fon  être  , mais 
qui  cependant  lui  font  e/TentielIes  pour  fa  confervation  en 
général , pour  fon  accroiiTement  & pour  la  propagation  de 
fefpèce , comme  la  digefiion , la  fanguîfication , la  fecrétion  , 
la  nutrition  , la  génération  , &c. 

Tondions  vitales , celles  qui  entretiennent  la  vie,  & fans  lefquclles 
elle  ne  fauroit  fubfifter  , comme  l’aélion  du  cœur , l’adion  des 
poumons  & l’aclion  du  cerveau. 

G 

(Gastrique,  nom  quon  donne  à pîufieurs  parties  relatives 
à i’eftomac. 

Germe,  la  femence  ou  la  matière  qui  entretient  la  maladie. 

Glandes,  corps  formés  par  FalTemblage,  l’union  & l’entrelace- 
ment intime  de  quantité  de  vaifieaux  de  tout  genre. 

Gymnastique,  partie  de  la  Médecine  qui  appartient  à l’hygiène, 
& qui  concerne  le  mouvement. 


H ÉMOPTISIE , crachement  de  fang  provenant  des  poumons^ 
HémoptisiqüE  , celui  qui  crache  le  fang. 

t 
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HydrAGOGUES,  remèdes  purgatifs  qui  évacuent  les  eaux  & 
les  férofités. 

Hydropisie  , maladie  caufée  par  un  amas  d’eaux  dans  quelques 
parties  du  corps. 

Hypocondres,  parties  internes  du  ventre  au-de/Tous  des  côtes* 

HyPOGASTRE  ; partie  inférieure  du  bas  - ventre* 

/ 

IcTÉRîTIE,  jauniffe. 

Idiopathique  : une  maladie  idiopathique  efl  la  même  qifuoe 
maladie  effentielle. 

Idiosyncrasie  , difpofition  ou  tempérament  propre  d’un  corps* 

Incisifs  , remèdes  qui  divifent  les  humeurs  groffières. 

Indication,  connoiflance  d’une  maladie  & de  fes  accidens,  qui 
indique  ou  fait  choifir  ies  remèdes  propres  à La  guérir. 

Infusion  , aéhon  par  laquelle  on  fait  feulement  macérer.  les 
médîcamens  dans  quelque  liqueur  chaude,  fans  faire  bouillir 5, 
pour  en  tirer  les  vertus. 

ÏSCHURIEj  fuppreffion  entière  ou  rétention  d’urine. 

L 

Ij  ÉTHARGIE  , fommeil  ou  aflbupîffement  profond  & contre 
nature , accompagné  d’une  diminution  coiifidérable  du  fentiment 
& du  mouvement  volontaire,  de  délire,  d’oubli,  & quelque^ 
fois  de  la  fièvre.  - 

I^EUCOPHLEGMATIE , enflure  de  toute  l’habitude  du  corps,  qui 
retient  l’impreffion  du  doigt. 

LiNIMENS,  remèdes  topiques  & externes,  oneflueux,  dont 
fe  fert  pour  oindre  &:  frotter  quelque  partie* 


f 
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Loochs,  lemtdes  pecloraux,  doux  & fucrés,  qu’on  prend  par 
cuillerée,  ou  qu’on  fuce  avec  un  bâton  de  réglifle. 

Ly  MPHE,  fuc  aqueux,  doux  ôl  fpiritueux,  qui  nourrit  les  parties, 
3c  qui  eft  contenu  dans  des  vaiffeaux  particuliers appelés 
lymphatiques. 


iVl-ALADîE  AIGUË,  maladie  vive,  qui  fe  termine  promptement. 

Maladie  chronique , maladie  longue , qui  dure  quelquefois  des  années* 

Maniaque,  un  homme  fou  & furieux. 

Marasme,  maigreur  extrême;  confomption  de  tout  le  corps. 

Martiaux  , remèdes  qui  contiennent  du  fer. 

Matière  morbifique,  le  germe,  le  foyer  de  la  maladie. 

Métastase  , tranfport  de  la  matière  morbifique  dans  un  autre 
endroit  que  celui  ou  elle  étoit  auparavant. 

Méthodiques,  fede  qui  réduit  le  grand  nombre  des  maladies 
à deux  genres  principaux,  qui  font  le  genre  reflerré  & le  genre 
relâché;  c’ell-à-dire , que  toutes  les  maladies  dépendent  ou  du 
relâchement  ou  du  refferrement. 

Mésentère,  membrane  graifieufe  qui  fert  d’attache  aux  intellins. 

MinorATIF,  purgation  douce  & légère. 

Moelle  épinière  ( moelle  de  l’épine  ) ; c’eft  la  continuation 
de  la  moelle  alongée. 

Mouvement  péristaltique  , mouvement  vermiculaîre  des 
intefiins,  qui  confifie  dans  un  raccourcilfement  & un  alongement 
fucceffifs  3l  alternatifs  des  fibres  qui  les  compofent. 


Argotiques,  remèdes  qui  aflbuplffent  &:  procurent  le  fommeih 


Nausées,  envies  de  vomir. 
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Néphrétique  (colique),  douieur  aiguë  &:  confidérable  qu’on 
fent  dans  la  région  des  reins. 

Nostalgie  , inaladie  du  pays. 

Nutrition,  fondlon  naturelle,  par  laquelle  le  fuc  nourricier, 
que  les  alimens  fourniiTent , efl  affimîlé  converti  en  notre 
propre  fubdance  , pour  réparer  les  pertes  continuelles  qui 
fe  font. 


O BSTRUCTION  , embarras  dans  les  vaiffeaux,  caufé  par  un  épaif- 
fifleinent  d’humeurs  qui  empêche  les  liqueurs  d’y  couler. 

OdonTALGîE,  douleurs  aux  dents. 

Œdeme  , tumçur  froide,  molle,  lâche,  blanche,  fans  douleur 
cédant  à l’impreffion  du  doigt,  la  retenant  quelque  temps. 

OpîATS,  remèdes  d’une  confiftance  molle,  compofés  de  pulpes, 
de  poudres , de  feîs , de  firops  &:  d’autres  ingrédiens. 

Opilation  , obftrudion. 

Orgasme,  turgefcence,  gonflement  de  fucs  & d’humeurs. 

OtALGIE,  douleurs  d’oreille. 

P 

Palpitation  de  cœur,  mouvement  du  cœur,  violent ^ 
fréquent,  déréglé convulfif,  accompagné  d’oppreffion , de 
difficulté  de  refpirer,  d’abattement  de  forces  & de  défaillance. 

Parenchyme  , fubftance  propre  de  chaque  vifcère. 

Parois  , furface  interne  des  parties  du  corps  qui  ont  des  cavités, 

PAROXISME,  accès. 

Pathognomonique,  figue  propre^  eflentieî,  particulier  & 
inféparable. 
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‘Pathologie,  partie  de  la  Médecine  théorique,  qui  enfeigne 
la  coniioiffance  des  maladies , de  leurs  caufes  6c  de  leurs 
fyrnptonies. 

PÉRIODE , temps , point  fixe  avec  fes  retours  à telle  heure  ^ 
à tel  jour  , 6cc. 

PÉRIODIQUE,  régulier,  réglé. 

PÉRIOSTE,  membrane  fine  6c  très-fenfible , qui  couvre  immédiat 
tement  les  os. 

Pharmaceutique,  fecours  tiré  de  la  Pharmacie. 

Phlébotomie  , faignée. 

Phlegmatique,  pituiteux. 

PhrÉnÉSIE,  délire  continuel  6c  furieux,  fuivi  de  fièvre  aiguë, 
d’infomnie  6c  d’inflammation. 

PhTYSIE,  maladie  qui  defsèche  les  poumons  6c  tout  le  corps, 
6c  qui  eft  accompagnée  d’une  grande  langueur  de  la 
fièvre  lente. 

Physiologie  , partie  de  la  Médecine  théorique  qui  enfeigne 
la  coiinoiffance  de  la  firiic1;ure  de  l’homme,  confidéré  dans 
l’état  fain. 

Placenta  , arrière  - faix. 

Pléthore  , furabondance  de  fang. 

Plèvre  , membrane  qui  tapifle  intérieurement  toute  la  poitrine.. 

Pouls,  battement  des  artères. 

Premières  voies  : ce  font  l’efiomac  6c  les  inteftins. 

Pronostic,  jugement  qu’on  fait  de  l’évènement  d’une  maladie 
par  les  figues  qui  font  précédée  ou  qui  l’accompagnentt 

R 

Ï^AFRAÎCHISS Ans,  remèdes  qui  tempèrent  la  trop  grande 
agitation,  des  humeurs. 


Rhumatisme  ; 
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Rhumatisme,  douleur  aiguë  & inflammatoire  qu’on  fent  dans 
les  membranes  fouvent  dans  le  périofte  même. 


S AB  U RE,  ordures  ou  maiivaifes  humeurs  renfermées  dans  les 


premières  voies , c’efl-à-dire,  dans  l’eftomac  <5:  les  inteftins. 


Sang  COUENNEUX,  couleur  & confiftance'de  faiig  ordinaire  dans 
les  maladies  inflammatoires , refTemblant  à une  couenne  de  iard. 

Scarification  , incifion  qu’on  fait  à la  peau  avec  une  lancette 
ou  un  biftouri. 

Secrétion  , féparation  de  quelque  liqueur. 

SÉDIMENT  , dépôt  qui  fe  fait  au  fond  du  vafe  ou  Ton  a mis 
repofer  de  rurine. 

SÉROSITÉ  , partie  aqueufe  du  fang. 

Soubresauts  , commotion , fauts  de  tendons. 

Spasmodique  , convulfif 

Squirre,  tumeur  froide,  glanduleufe,  dure,  fans  douleur  & 
fans  changement  de  couleur. 

Stagnation  , féjour  du  fang  ou  d’humeurs  dans  quelque  partie 
du  corps. 

Stase  , c’eft  la  même  chofe  que  flagnatioii. 

Stomachiques  , remèdes  propres  à fortifier  l’eflomac. 

Suc  intestinal,  liqueur  fournie  par  les  inteftins. 

Stic  pancréatique , liqueur  quffe  filtre  dans  une  glande  conglomérée, 
appelée  Pancréas, 

Sudorifiques,  remèdes  qui  excitent  la  tranfpiration  &;  la  fueur. 

Superpurgation  , purgation  exceflive. 

Symptomatique:  on  appelle  maladie  jpaiptomatlque , une 
maladie  qui  dépend  d’une  autre. 
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Symptôme  : on  entend  par  fymptôme,  tout  ce  qu’on  obferve 
dans  une  maiadie , d etranger  à la  fanté. 

Syncope,  perte  de  connoiflance. 

Systole  , contraction  du  cœur  de  des  artères. 


"T 

1 ARTRE  STIBIÉ,  tartre  émétique. 

TempÉRANS,  remèdes  qui  appaifent  la  fougue  des  humeurs. 

Théorie,  connoiffance  fpéculative. 

Thérapeutique,  partie  de  la  Médecine  qui  apprend  la  ma- 
nière de  traiter  & de  oruérir  les  maladies,  ou  d’en  adoucir  les 
fymptômes  lorfqu’elies  font  incurables. 

Tonique  (aélion  ) , contracTion  propre  à toutes  les  fibres  du  corps. 

Tonique  ( remède  ) qui  donne  du  refibrt  aux  folides. 

Topiques  , remèdes  qui  s’appliquent  extérieurement. 

Trachée  “ ARTÈRE , canal  de  la  refpiration,  quKva  du  fond  de 
la  bouche  dans  les  poumons. 

Tumeur,  protubérance,  élévation  contre  nature,  qui  furvient 
à cjuelque  partie  du  corps. 

Tunique  charnue,  membrane  mufeuieufe,  formée  de  plans 
de  fibres  charnues. 

Tunique  nerveufe , membrane  formée  par  l’entrelacement  de  plufieurs 
filets  nerveux. 


Tunique  veloutée , membrane  fabriquée  en  forme  de  velours. 

TympaNITE  , hydropifie  sèche,  caufée  par  de  l’air  ou  des  vents 
dans  le  bas  - ventre. 


Agîn,  le  col  de  la  matrice. 
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Vaisseaux  iliaques,  vaiffeaux  qui  ont  du  rapport  à la  région 
du  ventre , appelée  iliaque. 

Valvules,  membranes  qui  font  le  meme  effet  dans  les  vaiffeaux 
du  corps,  que  ies  foupapes  dans  les  machines  hydrauliques. 

Veine -PORTE,  tronc  de  veine  confidérable , qui  pénètre  fa 
fubftance  du  foie. 


Veines  hémorroïdales,  qui  ont  du  rapport  aux  hémorroïdes. 
Ventricule,  eftomac. 


"Vésicatoires,  remèdes  caufliques  qui  attirent  les  férofités  vers 
la  fuperficie  de  fa  peau. 

Viscères,  parties  principales  du  corps,  defliiiées  à quelques 
fonctions  propres  principaîes,  comme  le  foie  efl  un  vlfcère 
defliné  à la  fecrétîon  de  la  bile,  le  cerveau  à celle  des  efprlîs 
animaux , Sic. 

U 


RETÈRES  , canaux  qui  condulfent  rurine  des  reins  dans  îa  veffie. 


Utérus  , matrice. 
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Fautes  à corriger. 

7>  s*  renverfés , lifei  renverfé. 

ligne  g-,  favoureufe , ligei  favonneuf©^ 

ép,  ligne  ip,  exaiation,  lifei  exaltation* 

y O,  ligne  22,  prouver,  lifei  procurer. 

J6y,  ligne  20 f entamés,  lifei  cutanés. 

iS^y  ligne  II,  fymptôme,  lige^  fyflème  des  nerfs. 

J P P , ligne  2y,  en  furabondance  , life'i  ou  furabondance^ 

ipy,  ligne  8,  en  fluide  nerveux,  life^  ou  fluide  nerveuxv 

20  J,  ligne  jp,  percée,  lifei  percé, 

J2  0,  ligîie  p,  dévoila,  lifei  dévoilé. 

2pJ,  Ligne  II,  affoli,  Hfei  a/Tailli. 

2pp,  ligne  21,  Jive  ladis , lifez  feri  ladis, 

27 P , ligne  2,  ferofe,  lifei  fereufe. 

P 8 2,  ligne  2p,  favorifent  toute,  favorifciat  toutes#. 
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